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INTRODUCTION 


Depuis  deux  siècles,  les  antiquités  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
longe  ont  été  décrites  bien  des  fois.  La  liste  bibliographique 
suivante,  tout  incomplète  qu'elle  est,  le  prouve  surabondam- 
ment. Il  en  résulte,  par  cela  même,  que  les  dissertations, 
souvent  inexactes,  dont  elles  ont  été  l'objet  se  trouvent  aujour- 
d'hui disséminées  dans  une  foule  de  publications  qu'il  n'est  plus 
facile  de  consulter. 

Les  inscriptions  romaines,  en  particulier,  ayant  été  très  diver- 
sement commentées,  il  importait,  croyons-nous,  de  rectifier 
certaines  erreurs  commises  et,  surtout,  de  réunir  en  une  sorte 
de  Corpus  local  les  monuments  épigraphiques  de  nos  deux  pays. 

De  là  ce  travail. 

Si  quelques  imperfections  y  trahissent  encore  notre  inexpé- 
rience, nous  aimons  à  croircî  qu'il  nous  sera  pardonné  de  Tavoir 
entrepris. 

Nous  examinerons  successivement  : 

Les  inscriptions  milliaires. 

Les  inscriptions  impériales, 

Les  inscriptions  votives, 

Les  inscriptions  funéraires  ou  relatives  à  des  particuliers, 

Les  inscriptions  diverses,  relatives  à  nos  deux  provinces  et 
trouvées  hors  de  leur  territoire. 

Les  inscriptions  sur  bronze,  argent  ou  or. 

Les  marques  de  potiers, 

Et  nous  terminerons  par  un  Index  permettant  de  se  retrouver 
aisément  dans  la  longue  liste  des  noms  que  nous  serons  obligé 
de  citer. 
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LISTE  DES  ABRÉVIATIONS  BIBLIOGRAPHIQUES. 


La  fréquente  répétition  des  renvois  bibliographiques  trop  détaillés 
ne  pouvant  que  remplir  sans  profit  les  pages  de  notre  travail,  nous  don- 
nons ci-après  la  liste  des  abréviations  adoptées  pour  désigner  les  princi- 
paux ouvrages  que  nous  avons  consultés  : 

Maniisents, 

DOM  FoxTEXRAU.  —  DocuTtients  historiques  pour  servir  à  Vhistoire 
d  Aquitaine^  (Bibl.  de  Poitiers). 

DE  LONGUEMAR.  —  Carte  archéologique  de  la  Vieyine^  (musée  de  la 
ville  de  Poitiers,  salle   des  Antiques). 

Seguier.  —  Con^espondancef  opuscules  et  papiers  de  Seguier^  (Bibl. 
deNimes). 

Imp^nmés, 

AfficJies  du  Poitou.  —  Poitiers,  1773-1789,  in-4^ 

Allmer.  —  Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  —  Lyon- 
Vienne,  1878-1886,  in-8«. 

d'Anville.  —  Notice  de  V ancienne  Gaule,  —  Paris,  1760,  in-4*'. 

AuDiAT.  —  Epigraphie  Santone  etAuriisicnne.  —  Saintes,  1870,  in-8®. 

Ahhé  AuBER.  —  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  V église 
et  la  paroisse  de  St-Pierre-les-Èglises.  —  Poitiers,  1852,  in-8®. 

Arnauld.  —  Monuments  religieux,  militaires  et  civils  des  Deux- Sèvres, 
—  2«  éd.  Niort,  1876,  in-8°. 

Baugier.  —  Inscription  romaine  de  Bcssac,  (dans  Mémoires  de  la 
Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  t.  XX).  —  Niort,  1859, 
in-8^ 

Beauchet-Filleau.  —  Inscription  de  Lentilius  Censorinus  Pictavus, 
(dans  Bull,  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ann.  1867).  —  Poitiers,  1868, 
in-8o. 

Beaussire.  —  Variétés  archéologiques ^  (dans  Bull,  des  Antiquaires  de 
rOuest,  an.  1866),  —  Poitiers,  1866,  in-8o. 

BoNSERGENT.  —  Sigles  figulins  trouvés  à  Poitiers,  (dans  Archives  du 
Poitou.  1. 1),  —  Poitiers,  1872,  in-8o. 

BORDIER.  —  Notice  sur  une  sépulture  gallo-romaine,  (dans  Mém. 
Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres),  —  Niort,  1859,  in-S®. 

BouRiGNON  a.  —  Dissertation  sur  Tendroit  appelé  Vieux- Poitiers  et 
Lettre  sur  Poitiers,  —  Cenon- Poitiers,  1786,  in-18. 

BouRiGNON.  —  Recherches  topographiques,  historiques,  militaires  et 
critiques  sur  les  antiquités  gauloises  et  romaines  de  la  province  de 
Saintonge,  —  Saintes,  an  IX,  in-4o. 


Bbaumits,  —  Theatrumprircliiitamiii  urfiiuin  ittundi.  1560,  in-1^. 
UROcn.LKT.  —  Notke  da  lahleaux,  dessins,  gravures,  statues,  o^eti 

d'art  anciens  et  modernes,  etc.  composant  les  coUecllons  de  la  vilti 

de  Poitiers,  2'  partie.  —  Poiliers,  1886,  in-18. 
DiAfDRL-c  DK  Crazanses.  —  Antiquités  de  la  ville  de  Saintes, 

Saintes,  1820,  in  4». 
DE  Caïlus.  —  Recueil  d'atitiquiids.  —  Paris,  1742-1757,  in-f . 
Mfff  CoussBAC.  —  Dissertation  sur  t'inscnption  de  l'aruspîce  Sabinut 

(dans  Bull.  îles  Antiquaires  de  l'Ouest,  1840  et  Mémoires,  d",  1841)9 

—  Poitiers.  1841,  10-8".  ' 
DBSJAttuiKS.  —  Géographie  de  la  Gaule  d'ajiràs  la  Table  de  Peurinff(!)'% 

—  Paris,  1869,  in-S". 
DuFOUB.  —  Ilisiuire  du  Puifou  H  da  sa  Capitale.  —  Puitiers,  18'3&,l 

in-12. 
Dncitx  DU  Radiicb,  —  Journal  historique  de  Verdun,  (t.  68,  69  et  70iJ 

—  Verdun  n50-51-5-2. 
L.  DE  Fi.EORY.  —  Dikouverte   d'une  bonie  milliaire  romaine   dam 

l'ancien  eimet'ère  d' Amliernac,  (dans  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  «fl 

liiatoriquc  de  la  Cliarcute,  1881,  tirage  à  part.)  —  .AngouliJme,  1883,] 

in-8°. 
FiLLON.  —  L'art  de  terre  chez  les  Poiteeins,  —  Niort,  1864,  in-8". 
DOM  FoNTKNKAL'.  —  Voies  romai^iss  du  Poitou,  d'après  dont.  FontencauA 

{dans  Mâm.  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1864).  —  Poitiers, 


DOM  FoNTENEALr  n.  ^  JoKmal  lie  l'erdui 


Verdun.  1751.1 


DK  LA  FoNTKNELi,E.    —    Voic  romaine  de  Poiliers    à    Anffi:rs   et 

Nantes,  (dans  Bull,   des  Antiquairoa  de  iOuest,  ann.   18411, 

Poitiers,  1841,  io-S». 
FûCCARX.  —  Dissertation  sur  les  voies  romaines  du  Poitou  par  fcd 

dom  Fonteneau,  [dans  Méra.  dea  Antiquaires  de  l'Oucet.  t.  II).  ■ 

Poitiers,  18^7,  in-fi°. 
aM  Gbasiukii.  —  Tomliiutu  yalh-ivmain  découvert  à   Saintes. 

Saintes.  1873,  brocii.  in-8°. 
Grutkb.  —  Insci-iptionuiii    romanarum    Corpus   absolulistinuan.  — "ï 

1616,  in-K  ■ 

Henzen-.  —  Collectionis  Orellianae  tupplementa.    —  Turici.    18<>6;j 


JouANNET.  —  Uappoi't  sur  quelques  inscriptions  funérailles  du 

de  Saintes,  (dans  Bull.  luonutnental,  t.  X).  Paria-Caen,  1844,  in-lSj 

I.ARY.  —  Notices  divei-ses  dans  Mém.  do  la  Société  de  Statistique  del 
Deux-Sèvres,  particulièrement,  t.  V,  XI  et  XII.  —  Niort,  18414 
47  et  48.  in-8". 

Ma.VOOn  de  la  La>(DB.     —    Colonne  itiMraire  de   Scorhè-Clereauit^ 
(dans  4»  Bull,  des  Antiquaires  do  l'Ouvst,  et  Mém.  d",  t.  1). 
l'tfitierB,  lSt8.  in-8". 
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Mangon  de  la  Lande  a.  —  Colonnes  miUiaires  de  Chaumgyiy,  (dans 
Mém.  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1. 1  et  III.)  —  Poitiers  1835-37, 
in-8o. 

Mangon  de  la  Lande  h,  —  Colonne  milliaire  de  Constance  Chlore 
et  Pierre  votive  de  Lepida,  (dans  Bull,  des  Antiquaires  de  TOuest, 
an.  1831.)  —  Poitiers,  1837,  in-8«. 

Mangon  de  la  Lande,  c.  —  Notices  diverses  dans  le  10»  Bull,  des 
Antiquaires  deFOuest.  —  Poitiers,  1861,  in-8o. 

abbé  Lalannb.  —  Histoire  de  Chàtelleraud  et  du  Châttlleraudais.  — 
ChâteUerault,  1859,  in-8o. 

DE  Lauriébe.  —  hiscription  de  Basilia,  (dans  Bull,  monumental, 
ann.  1884).  —  Paris-Gaen,  1884,  in-12. 

abbé  Lebeuf.  —  Jowmal  de  Verdun,  t.  69.  —  Verdun,  1751. 

Ledain.  —  Enceinte  gallo-romaine  de  Poitiers,  (dans  Mém.  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  t.  XXXV),  Poitiers,  1872,  in-8«. 

Ledain,  a.  —  Notice  sur  une  séjmltuy^e  gallo-romaine  découverte  à 
Gourgé,  (dans  Mém.  de  la  Soc.  de  Statistique  des  Deux-Sèvres, 
2»  série,  t.  I).  —  Niort  1861,  in-8«. 

Ledain,  b.  —  Catalogue  du  musée  lapidaire  des  Antiqicaires  de 
rOuest.  —  Poitiers,  1884,  in-8o. 

de  Lonouemar.  —  Epigraphie  du  Haut  Poitou,  (dans  Mém.  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XXVIII,  ann.  1863).  -^  Poitiers,  1864, 
in-8o. 

DE  Longuemar,  a.  —  Notices  diverses  dans  les  Bull,  et  Mém,  dos 
Antiquaires  de  l'Ouest. 

Mabillon.  —  De  re  diplomaticà,  —  Neapoli,  1789,  in^f". 

J.  Marion.  —  Notes  d'un  voyage  archéologique  dans  le  sud^ouest  de 
la  France,  —  Paris,  1852,  in-8^ 

Massiou.  —  Histoire  de  la  Saintonge  et  de  VAunis.  —  Saintes,  1846, 
in-12. 

Ménard.  —  Notes  sur  divers  points  d*histoire  et  d* archéologie,  (dans 
Bull,  des  Antiquaires  de  TOuest,  1867).  Poitiers,  1868,  in-8«. 

Ménard,  a,  —  Essai  sur  la  topographie  du  Pays  des  Pictons,  (dans 
Bull,  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  viii).  —  Poitiers,  1858,  in-8«. 

DE  LA  MéNARDiÈRE.  —  Le  culte  chcz  les  Pictons,  (dans  Mém.  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  2«  série,  t.  III).  —  Poitiers,  1880,  in-8o. 

MiLLiN.  —  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France»  — 
Paris,  1807-1811,  in.8o. 

abbé  MiTTON.  —  Notices  diverses  dans  les  Bull,  des  Antiquaires  do 
rOuest,  ann.  1864.  —  Poitiers,  1865,  in-8^ 

Mo&iMSEN.  —  Histoire  romaine,  (Extraits  publiés  par  la  Revue  épigra- 
phique  du  midi  de  la  France  en  1886).  —  Lyon -Vienne,  1886,  in-8°. 

MoNiN.  —  Monuments  des  ayiciens  idiomes  gaulois,  —  Paris,  1873, 
in-8o. 
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MouFFLET.  —  Rapport  sur  l'amphithéâtre  de  Saintes,  (dans  Bull,  monu- 
mental, t.  XI).  Pariii  Caen,  1845,  in-12. 

MowAT.  —  Bulletin épigraphique.  —Paris-Vienne,  1884-86,  iii-8". 

MuRATORi.  —  Novus  thesaurus  veterum  inscrtptioiium.  —  MedJolani, 
1739-42,  in-i». 

Obelli.  —  Tnscriptioniim  lalinanim  seleclaruin  amplissima  colleclio. 

—  Turici,  1828,  in-8°. 

Ragon.  —  Restitution  du   milUaire  de    St-Florent-sur-Cfter,    (dans 

Bull,  des  Antiquaires  de  lOuest.  ann.  1810.)  —  Poitiers,  1811, 

in-S». 
P.  Rainoubt.  —  Eludes  historiques  sur  l'arrondissement  de  Jonzac, 

~  Jonïac,  1804,  in-S". 
Redet.  —  Dictionnaire  topographique  du  la  Vienne.  —  Paris,  1881, 

in-4'. 
RoNDiER.  —  Colonne  miUiaire  trouvée   A    Brioux.  —  Niort-Mellc, 

1805,  brocli.  in-8<-. 
La  Sauvagère.  —  Recherches  sur  les  ruines  romaines  de  Saintes  et 

des  enviions.  —   Saintes,  nCO,  in-S". 
SiAUVE.  —  Antiquités  du  Poitou.  —  Poitiers,  1804,  in-12. 
Thibaudbau.  —  Abrégé  sur  l'histoire  du  Poitou.  —  Poitiers,  l'782-88, 

in-8". 
Fl.  Vallentin.  —  Bull,  épigraphique  de  la  Gaule,  —  Paris- Vienne, 

1879-83,  in-8'. 
H.  DE  ViLLEEOssE  ET  Tkédenat.  —  Inscfiptions  i-omaines  de  Fréjus, 

—  Paris,  1884,  in-8". 

Veyrel.  —  Indice  du  Cabinet  de  Samuel  Vegrcl.  —  Bordeaux,  1635, 

ViXET.  —  Antiquité  de  Saintes  et  de  Barbczieu-r.  —  Bordeaux,  1568: 

réimprimé,  Paris,  1870,  in-8". 
WiLMANSS.   —  Exempla  inscriptionum  lalinarmn.  —  Berolini,  1873, 

in-8». 


I  _ 
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DiCT.  ARCH.  —  Dictionnatre  archéologique  de  la  Gaule.  —  Paris,  in-4o. 

C.  !•  L.  —  CorpiAS  inscriptionum  latinarum,  —  Berolini,  in-fo. 

Cat.  musée  n.  —  Explication  des  ouvrages  d*art,  etc.  qui  composent 
le  musée  de  Niort.  —  Niort,  1865,  in-12. 

CoxG.   soc.   FR.  —  Congrès  de  la  Société  fra)içaise  d'archéologie.  — 
Paris,  Caen,  Tours,  etc.  in-8**. 

Guide  musée  s.    —  Guide  des  visiteurs  du    musée    de   Saintes.  — 
Saintes,  Tn-12. 

MfiM.  ANT.  0.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest.  — 
Poitiers,  inS^, 

MiM.  D.  sÉv.  —  Mémoires  de  la  Société  de  statistique  de  Niort,  — 
Niort,  in-S**. 

Rbc.  com.  ARTS.  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts  de  la  Charente- 
Inférieure,  —  Saintes,  in-8**. 

Rbv,  ARCH.  —  Revue  archéologique»  —  Paris,  in-S®. 
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BORNES    MILLIAIRES 


MONUMENTS  D  ANTONIN-LE-PIEL'X 


MiUiaire  de  Saint-Pierre --leS'EfjUscs 


l 

«  Tirée  probablement  de  Tancien  cimetière  de  Saint-Picrre- 
«  les-Eglises,  la  colonne  milliaire  est  à  l'entrée  d'une  vigne  qui 
«  appartient  au  citoyen  Ledoux,  maire  de  Civaux.  Elle  a  environ 
€<  six  pieds  de  hauteur,  ou  1™  950  mil.  »  (Copie  dessinée).  Siauve. 

c<  Colonne  leugaire  rapportée  par  Siauve.  Sert  aujourd'hui  de 
€c  jambage  à  la  porte  d'entrée  d'un  clos,  planté  en  vignes,  situé 
«  proche  l'ancien  cimetière  de  Saint-Pierre-les-Eglises ,  près 
a  Chaiivigny.  Elle  en  avait  été  probablement  tirée  lors  de  sa 
«  découverte  et  formait,  comme  celle  de  Cenon.  la  couverture 
«  d'un  tombeau.  »  Dufour. 

« Nous  avons  été  assez  heureux,  grâce  ù  l'entremise  de 

«  nos  collègues  MM.  Fabbé  Aubert  et  Foucart,  pour  obtenir  que 
a  deux  colonnes,  employées  à  la  barrière  d'une  vigne,  à  Chau- 
«  vîgny,  nous  fussent  cédées...  Nous  les  possédons  maintenant 
€c  pour  être  déposées  dans  le  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  » 
Mangon  de  la  Lande. 

«  [Borne  milliaire]  placée  sur  la  voie  de  Limonum  à  Argen- 
•(  tomagus,  fut  donnée  par  M.  Faulcon,  de  Ghauvigny,  au  musée 
ic  de  Poitiers.  (Hauteur  2°  40).  »  de  Longuemar. 


tf  Coloatlc  rùumiiie  provcimot de  lanlique  cimetière  lie  SnB 
■i  Piorre-Ies-Eelises,  prés  lie  CliauviRiiy,  oii  eiie  avait  été  ulilw 
«  comme  tombeau,  après  avoir  èlè  arraciièo  liu  Ijord  de  la  ' 
!(  de  Poitiers  à  Argenton.  Eiie  servait  depuis  longtemps  I 
t  jambage  de  porto  à  l'eutrée  d'une  vigne  voisine  de  ce  ciq 
M  tiére.  lorsqueile  fut  donnée,  en  1834,  par  M.  Faulcon, 
j  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  »  i^edais  b. 

Notre  copie  : 

IMPCAESniV///''' 

ANIFII.DIVIT/;/'/; 

PAHTHICNEPO;/'   ' 

NEIIVAEPRON/;///,',/ 

HADRIANANT//;/// 

AVGPI_VSPMT//;// 

III  ni      II 

FIN         /// 
XI  / 

Iinp{emCoi-)  Caes{ar) diB[i IIiuiri]am  /il{ius),  divi  Tiraiam]  Pat 
i*Q3o[s,  rfiut]  NeiTae  pron[cpûs,  T[ittts]  Ael{iiis]  iradHan{tis]  An^M 
nus]  Augiuslus)  Piits,plûnUfèx))n(_(ucimt(s'}.  tlriibunicia) plntestatfi)w 
coln'isul]  I/I,  [p[ati:>-)p(atriaey, 

Finies]  XI.  [Limiommi)  X.]' 

L'empereur  César  Titus  Âeliuii   Hadrien    Antonin  ,    fils    du 
Hadrien,  petit-HU  du  divin  Trajan-le-ParUiiquc,  arTJére-petil-flls1| 
divin  Nerva;  Auguste,  pieux,  ^rand  pontife,  rer<.Hu   de   la  puîssa 
tribunice  pitur  la  3'  fois,  consul  pour  la  3"  fois,  pure  de  la  pairie. 

Ingrandes  à  11  lieues,  Poitiers  à  10  lieues  (gauloises.) 

la  resliluUoii  de  Siauvt-  porte  aux  deux  ilernières  lii^nes  ] 
indications  : 

lim.  FIN 
XI 

iratluiles  par;  Limono  Fin< 

Ainsi  ijUL'  \c  fuit  judicieusement  remarquer  Durour,  celle  r 
lilulion  ne  convient  pas.  «  Il  est  bien  évident,  dil-il,  qu'il  i 
a  [sur  le  milliaire],  qu'une  position  menlionuée,  c'est  à  i 
position  que  se  rapporte  la  distance  indiquée,  »  et  ce  serait  i 
liéroment  exact  si,  par  la  même  occasion,  ce  savant  ne  nfl 
pas  l'existence  possible  des  sigles:  pp,  et  des  indications:  iM 
(T,  que  nous  avons  cru  devoir  restituer  parce  que  sigles  el  îtT 
cations  Tigurenl  sur  un  autre  milliaire  du  même  empereud 
de  la  mémo  voie. 


:  .\7. 
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En  reproduisant  la  copie  cl  la  lecture  de  Dufour,  Mangon  de  la 
l^nde  adopte  entièrement,  à  ce  sujet,  la  manière  de  voir  de  son 
prédécesseur.  Traduisant,  en  outre  les  deux  dernières  lignes  par 
ces  mots  :  «  Depuis  Fines  onze  mille  pas,  »Mangon  de  la  Lande 
so^ilient  une  longue  thèse  tendant  à  faire  rejeter  complètement 
la  lieue  gauloise  comme  unité  de  mesure  prise  sur  la  voie  de 
Limonum  à  Argentomagus.  Ici  encore  ses  opinions  person- 
nelles sont  en  désaccord  avec  les  faits,  comme  nous  le  prouve- 
rons tout  à  l'heure. 

(Juant  à  M.  Audiat,  sa  lecture,  conforme  à  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs, en  diffère  cependant  par  la  division  des  dernières 
lignes  ainsi  disposées  dans  son  Ejugrapliie  Sanlonc  : 

Augustus  pius  pontifex  maximus  tribunitiii 
Potestate  III  Consul  III. 

Enfin,  M.  Ledain  a  lu  l'inscription  comme  suit: 

Inipcrator  Caesav,  dlvi  Hadriani  fillus  divi  Trajoni  Parlhici 
nepos,  divi  Nervac  pronepos,  Hadrianus  Antoninus  Angusius 
pins,  jwntifcx  maximuSy  tribiinitia  prolestate,  consul  III,  Fines  Xf, 

Il  V  a  évidemment  là  une  omission  tout  à  fait  involontaire  : 
celle  des  mots  Titus  Aelius-^  quant  au  chiffre  de  la  puissance 
Iribunice,  il  était  très  certainement  exprimé  et  il  importait,  par 
consé(iuent,  soit  de  le  restituer  soit  de  le  remplacer  par  des 
ooints. 

M.  Ledain  ajoute  que  le  mot  cos  qui  précédait  le  chiffre  III 
«  semble  avoir  été  effacé  avec  soin  dès  l'époque  de  ranti([uité.  -»> 
Nous  ne  nous  expliquerions  pas  trop  pourquoi. 

En  résumé  toutes  les  différentes  lectures  jusqu'ici  produites 
omettent  l'indication  de  la  dislance  comprise  entre  Limonum  et 
le  point  où  le  milliaire  avait  été  érigé.  Quant  aux  sigles  PP,  deux 
auteurs  seulement,  Siauve  et  Dufour,  les  ont  restitués.  A  défaut 
des  considérations  résultant  de  l'examen  des  autres  milliaires 
d'Antonin  trouvés  en  Poitou,  une  raison  qui  nous  paraît  très 
acceptable  suffirait  à  les  faire  rétablir  :  il  est  peu  vraisemblable 

Sue  sous  le  3*  consulat  du  successeur  d'Hadrien,  on  ait  omis 
'indiquer  sur  un  monument  élevé  en  l'honneur  de  ce  prince  le 
litre  de  pater  patriae  (jne  prirent  tous  les  empereurs  et  que 
possédait  depuis  quelque  temps  déjà  Antonin  le  Pieux. 

Trouvé  à  Saint-Pierre-les-Eglises,  le  milliaire  que  nous  venons 
de  décrire  a  dû  être  fort  peu  déplacé.  Il  indicjue,  en  effet,  onze 
lieues  gauloises  entre  le  Fines  de  la  voie  d'Argontomagus  el  le 
point  où  on  l'avait  dressé:  or,  entre  Ingrandes-sur-Anglin,  qui 
correspond  à  ce  Fines,  et  Saint-Pierre-les-Eglises,  on  compte,  on 
suivant  la  direction  générale  de  la  voie  romaine,  visible  en  de 
nombreux  endroits,  environ  25  kilom.,  c'est-à-dire  bien  près  de 


—  le.  — 

onze  lieues,  soit  que  uous  adoplioiis  pour  chucuau  d'elles  i 
valeur  de  '2223  mètres,  commuDémeiiL  admise  aujourd'hui,  sç|| 
nue  nous  leur  reconnaissions  193  niêlres  de  plus  suivâ" 
1  opinion  de  Saint-Fargeux  partagée  après  lui,  par  beaacoçj 
d'aulrcs  savants. 

D'une  façon  absolue,  rien  ne  nous  autorisait  enfin,  à  reatiluei 
comme  nous  l'avons  fait,  le  chiffre  de  la  puissance  Iribunice  qui 
liourrait  être  compris  entre  III  et  V;  loulefois  les  milliaires 
U'Anloniii  que  nous  citons  plus  loin,  exprimant  la  troisième 
puissance,  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  qu'il  en  e&L  r"^ 
même  de  celui-ci  et  que  Ions  doivent  èlre  uniformément  dati 
de  l'année  140  après  J.-G. 

Bibliographie  :  Siative,  p.  81.  —  Dufoui-,  p.  173.  ^  Mangon  tte  j 
Lande,  a.  t.  I,  p.  «.  —  Mihn.  Ant,  0.  t.  I,  1835.  p.  2-20,  —  De  Cnfl 
■liionl.  Ahécédai'-e  d'archdoloyie .  (ère  gallo-romaine',  p. 
Caen,  imO,  in-8".  —  Di-  Lonr/wnwr,  p.  i:)l.   —  A>k.  Ci 
—  Leihiin,  b,  p.  I.J. 

Milliairc  d'Anlioii'j. 
2 

Lu  colonne  milliaire  d'Antigny  a  été  signalée  à  la  Sociéj 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  par  la  lettre  suivante,  adressée  i 
19  septembre  186Ô  au  président  de  la  Société: 

«  ....  Auriez-vous  l'obligeance  de  communiquer  demain  i 
«  à  la  Société,  au  nom  de  votre  serviteur,  une  inscription  i 
«  raaine  que  j'ai  copiée  sur  une  borne  milliaire  de  la  stalioi 
i<  d'Anligny  ou  du  gué  de  l'senux  ?  Depuis  six  ans  ce  beau  texg 
>'  deoneure  ignoré  bien  ()ue  sauvé  par  les  soins  el  aux  fraU 
n  notre  collègue,  M.  de  Doismorand.  La  pierre  mesure  1'"  « 
1.  sur  0'"  i)2  de  diamètre  ;  son  sommet  est  tronqué,  mais  sa  bas 
«  carrée  demeure  intacte.  La  solution  deeonlinuité  se  prouve  p 
i<  la  césure  des  caractères  de  la  première  li;j;ne  de  l'inscriptiod 
n  Les  caractères  bien  assis,  mesurent  environ  dix  cenlim. 
i(  haut.  )i  Abbé  mvcos,  cun' de  Sainl-Pieirc-les-f.fili'ic.s 

Notre  copie: 

lllllllllllll 

iiniiiiiun 

ANTONINVS  AVi; 

PIVSPM  ÏRIMII 

i;OS  111        l'I' 

FIN  LIM 

VII  XIV 


,1.  Bull   Aiil.  U.  XI'  : 


,  IWT 


I 


ftep03,  àivi  Nervae  prvmp{os),]  T{itus)  Aet[ius]  Hadrinmis  Antnnimis 
Avgimtm)  Pius,  ^onltffx)  m[tijHinus].  lriiliitnicia\  ploteslaff]  Ul. 
C€>'.»)ml  III,it\atey)  piati-iae). 

Fm{fii]  -V//,  Lù»{onum)XIV. 

L'empereur  Osar  Titus  Aelius  Hadrien  A.ntoniii,  l'iU  du  divin  Hadrien, 
petit-lîl«  du  diviu  Trajan-le-l'artîiique,  arrière-petît-fils  du  divin  Nerva: 
Auguste,  pieiix,  grand  ponlife.  revélu  de  la  |iuissance  Iriburiiee  pour  la 
3'  fols,  consul  pour  la  3°  fuis,  pyre  de  la  pairii-. 

Invalide»  à  7  lieuas,  Poitiers  à  H  Heuee  (gauloises.) 

II  résulte  de  ce  mUliairo  que  la  di:itani;e  entre  Limonum  et  le 
Fines  fit  la  voie  d'ArKenlomagus  (Ai'gentoo),  était  de  21  lieues 
gauloises.  I-a  Table  iDéodosierinc  n'en  indique  que  20,  mais  un 
^it  que  cet  important  document  n'est  malheureusement  pas 
toujours  d'une  exactitude  absolue  (T. 

BiBLiooRAPHiK  :  J.  th  la  La-irhf,  Bull.  anl.  0.,  XI''  sdrie,  anri,  1867. 
p.  557.  567  et  568. 

ililliaitTs  de  Ccnon. 


«  [Tronvéj  dans  un  lieu  aiipelù  Vieux-PoUiers,  à  cinq  lîeues 
«  de  Poitiers  et  h  deux  de  ChatellerauU.  »  Bouruînon. 

«  Provieol  de  la  station  romaine  de  Cenon  et  est  conservé 
«  dans  te  parc  du  Ghâleau  du  Fou.  »  de  Longl'euad. 

Nous  lisons  sur  noire  estampage  en  lettres  de  0'"  08  In-s 
elTîicées  : 

///////////// 
///////////// 

NEPOSDIVINEll// 
KI'HONEPT/ELHA/ 

lUANÂNTONtN// 

//GPIVSPMTIlPli/ 

/ISIII         PP 

1,1  M  FIN 

X  // 

Um^erator)  Cutsiar)  dhn  Hmh-iani  fil{im).  dh-rj  Trniani  Parfh[ici] 

(1)  tu  Taille  iModosiciine.  dont  nous  donnons  lo  fragmcnl  concernant  noire 
I  rÉsion.  tat  plus  connue  sous  le  nom  de  Cnrln  rie  Peiilinger  parce  que  l'unique 
Lupie  du  Xlll'  siMv.  qui  nous  a  r(vél>t  ce  monument  (^oo^raiihique  de-t  anciens. 
r*PPftrtenait  au  XVl'  wéele  â  un  savunt  d'Aupsbourg  appelé  Conrad  Peulinucr. 


lonesi 
k  pmut 


__  .r  rcmonlcf  \  l'un  née  230  iipréa  J,-(  _  __ 
rs  lie  parchemin  formant  ensemble  un  rouleau  de  près  i 
n.3nde  large.  L'une  de  rea  feuilles,  relalive  àrAfnqiiP 
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nepris,  divi  Ner[va]e  pronepifis),  T{itus)  Ael[ius)  Hadriaf^us)  An- 
iijnin[us]  [Au]g[ustit$)  Piujs.}i{onHl'c.c)  m(aximus),  ti\ilnm{cia)p{oCesente) 
[II/,  co]ln)sul  III,  p(aier)  p(atnae), 

Lim{onuni]  X,  Fin{cs)  [VI.] 

L'empereur  César  Titus  Aelius  Hadridn  Antonin,  fils  du  divin  Hadrît^n, 
pelil-fils  du  divin  Trajan-Ie-Parthique,  arrière-petit-fils  du  divin 
Nerva;  Auguste,  pieux,  grand  pontife,  revôtu  de  la  puissance  Iribunice 
pour  la  3'  l'ois,  consul  pour  la  3°  fois,  père  de  la  patrie. 

Poiliers  à   10  lieues,  Ingrande  à  6   lieues  (gauloises). 

L'antiquaire  X.  Bourguignon,  plus  connu  sous  le  nom  de 
liourignon,  — et  qui  fut  sans  contredit  le  meilleur  épigraphisle 
du  PoilOQ  et  de  la  Sainlonge,  —  cite  ce  miiliaire  comme  suit  : 

imp.  Cacs.  divi  lia 

àriani.  fil.  divi 

(ratANI.  PARTHIG 

I.NEPOS.DIVI  NEra 

rtE.PRoNEP.T.ffEL.HA 

DRIAN.  ANÏONIN»s 

AVO-PIVS-P.M.TU.P-ni 


os  ni 

p.p. 

I.IM 

FIN 

X 

Noire  leclupe,  peu  différente  de  la  sienne,  ne  ressemble  guère 
il  la  suivante  qui  a  été  donnée  par  l'aljbé  Lalanne  et  de  Lon- 
guemar  : 

thaianiparth 
nepos-divi-neu 
pronep-t-ael-had 

niAN-ANTONIN 
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Nous  lisons  sur  notre  estampage  : 

///////////// 
DRIANIFILDIVrin.-. 

lANIPAIlTHIGINE 

POSDIVINERVAEPR/ 

NEPTAELHADRIA 

NVSANTONINVS 

AVGPIVSPMTRP      ' 

//////  l'P 

LIM  FIN 

IX  vil 

[/iH2>(erator)  Caes{ar]  divi  Ha]dnani  fU(ins],  divi  Traiani  Purthici 
nepos,  divi  Nervae  pr[o]fiep[os],  T{itus)  Aelius)  Hadrianus  Antoninus 
Aug(ustus)  Pius,  p[ontifex\  m(aximuii),  tr{ibunicia)  2'>{otestate]  [III, 
co(^n)sul  III],  j>{ater)  p[atriae], 

Lin^pnum)  IX,  Fin{es)  [V][I. 

L'empereur  César  Titus  Aelius  Hadrien  Antonin,  fils  du  divin  Hadrien, 
petit-fils  du  divin  Trajan-le-Partliique,  arrière-pelit-flls  du  divin  Nerva  ; 
Auguste,  pieux,  grand  pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribunice  pour  la 
3*  fois,  consul  pour  la  3*  fois,  père  de  la  patrie. 

Poitiers  à  9  lieues,  Ingrando  à  "7  lieues  (gauloises.) 

Les  lignes  de  ce  milliaire  ont  été  très  profondément  tracées 
et  les  lettres,  assez  grossièrement  gravées,  ont  environ  0™  08 
de  haut. 

La  copie  donnée  par  Dufour  est  fort  incorrecte  ;  la  voici  sans 
coramcnlaires  : 

BIP  CAESAR  DIVI  HA 
DRIANI  FIL  DIVI  Ira 
lANIPARTHIGI  NE 
POSDIVI  NERVAE  PRO 
NEPT  AEL  HADRIA 
nus  antoninus 
AVG  PIVS  PM  TUP 

IIIGOS  III  PP 
LIM  FIN 

IX  II. 

Dufour  ajoute  que  cette  inscription  suffit  «  pour  détruire 
«  l'opinion  absurde  des  prétendus  antiquaires  qui  avancent  au 


—  30  — 

«  liu»ui'<J  L\oti  raiicieiiue  ville  do  Limonuin  ^isail  sur  Iticuiilâct 
«  meut  du  lieu  nouimé  lo  Vieux  Poitiers.  »  Nous  ne  saurions' 
OLre  d'iiD  autre  avis,  mais  ce  savant  iromiiiet  une  erreur  analogue 
en  s'obstinant  à  phieer  en  ce  uiéme  lieu  le  fines  de  la  voie  tic 
Caesarodunum  fjui  se  Iroiiviiit  do  beaucoup  plus  au  nord,  à  In- 
(■ramie-sur-Ctain. 

BiBLiOGRAPHiK  :  Dufow,  p.  132  ot  229.  -~  Dû  Caiwionl,  ouv.  i 
p.  38.  —  Alli<i  tflffl'incp.  89,  (copie  dessinée  sans comiQanL)  —  i>e£on9 
ir,  p.  133  (sans  comment.) 


Il  (lelle  coloune,  itrouvêc  au  Vieux-l'oitiers],  a  été  Iransporlâ. 
1  dans  le  parc  du  chûLeau  du  Fou,  à  deux  lieues  de  Châtelle^ 
«  rauU,  appartenant  à  M.  le  marr]uis  de  la  Roche-Dumaine. 
«  militaire,  également  recommandablc  nar  sa  naissance  cl  pa^ 
«  son  goût  éclairé  pour  les  sciences,  [la]  arrachée  au  marteau 
«  destructeur  de  quelque  maçon  barbare  et  [l'a]  placée  dans  la 
«  charmante  retraite  où  il  se  plaît  à  recevoir  les  curieux  avec 
«  une  honnêteté  et  des  grâces  qui  lui  sont  particulières. 

UOUBIGNON,  a. 

Notre  copie  : 

Il  mil  II  il  II  m  I 
iiiiiiiiiiiiinii 
iiiiiiiiiiiniiii 

NERVAEPRDNEPTAEL 
HADltlANANTOMNVS 

AVGPI.'SPMTRPIII 
COS ///  l'P 

//M  F// 

//  / 

[J)Hii(eralo,-)  Caes{ar),  divi  J/adi-iani  fit\iui],  divi  Traîani  ParthiS 
nrpoit,  divi]  Nervae  proncpiph],  T{itus)  Ael{iii»\  lladrian[ui)  Antonin^ 
Aug[usliis\,  Pi[m]*,  p[onlifex)  m\axLmia),  tr{ibumcia}  p{otcslaCe)  /fM 
m[n)siHl][lJf],p(atc,-)p{atnae)[Li]m{onum)[XI{t)].  /['«(«)  *""(')]  T 
1. 'empereur  César  Titus  Âellus  Hadrien  Antonin,  fils  du  divin  Hadri«fl 
pelJt-ti's  du  divin  Trajan-le-Parthique,  arriôre-petît-ftla  du  divin  NervM 
Auguste,  pieux,  grand  pontife,  rcviJlu  de  la  puissance  tribunioe  pour  jj 
3*  fois,  consul  pour  la  3<  fois,  pore  de  la  patrie. 

Poitiers  à  11  (?)  lieues,  Ingrande  à  Ti  1?)  lieues  (gauloises;. 
Bourignou  ne  donne  que  la  copie  du  mllliaire  et  lit  aux  dei^ 
dernières  lignes  : 


eu: 


III 


l'.r. 


—  21  — 

Bibliographie  :  Doungnoèi  a,  p.  7.  —  Abbé  Lalauac,  p.  89,  ^copie 
dessinée,  sans  comment.).  —  De  Longuemar^  p.  133,  (sans  comment.) 

Les  trois  bornes  que  nous  venons  de  décrire  appartenaient  à 
la  même  voie.  Elles  ont  été  certainement  déplacées,  et  le  lieu  de 
leur  découverte  n'est  pas  celui  où  elles  avaient  été  érigées, 
mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte,  par  un  simple  calcul,  que 
le  déplacement  subi  par  les  deux  premières  n'a  pas  dû  être  très 
grand.  On  peut  dire,  avec  certitude,  que  le  X*  milliaire  depuis 
Limonum  se  trouvait  à  peu  de  distance  des  ruines  actuelles 
connues  sous  le  nom  de  Vieux- Poitiers  ;  le  IX**  était  dès  lors  à 
une  lieue  plus  an  sud  et,  à  moins  d'admettre  un  déplacement 
considérable  que  rien  ne  justifie,  la  seule  restitution  qui  nous 
parait  probable  pour  les  distances  inscrites  sur  le  dernier  mil- 
liaire, est  celle  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 

f) 

Dans  la  Dissertation  sur  le  Vieux-Poitiers,  qu'il  fit  paraitre  en 
1786,  Bourignon  signale  un  autre  milliaire  d'Antonin  provenant 
du  même  lieu  que  les  précédents.  Ni  Siauve,  ni  Dufour,  ni  de  la 
Ijandc,  ni  les  autres  épigraphistes  qui  se  sont  occupés  des  ins- 
criptions romaines  du  Poitou  ne  l'ont  mentionné  depuis  ;  nous 
ne  l'avons  pas  retrouvé  nous  même,  et  il  est  à  crainare  qu'il  ne 
soit  perdu. 

Copie  de  Bourignon  : 

lANI.PAR 

OS.DIVI.NER 

RONEP.T. 

DRIAN.A 

NVS.AVG. 

TR.P.III  GO 

LIM 

VI 

La  copie  que  donne  Bourignon  nous  paraît  bonne,  mais  eu  en 
interprétant  les  dernières  lignes  : 

a  Limono  milliarium  sextum  (ou  sex  leugas\ 

il  commet  très  certainement  une  erreur.  A  moins  de  supposer, 
en  effet,  que  le  milliaire  a  subi  un  déplacement  de  quatre  lieues, 
—  puisque  nous  avons  vu  que  la  X«  borne  était  au  Vieux- 
Poitiers,  —  le  chiffre  VI  ne  saurait  se  rapporter  à  Limonum. 

«  Celle  colonne  milliaire,  dit-il,  a  été  transportée  de  Cenon  à 
«  Châtellerault,  dans  le  jardin  de  M.  Rivière,  notaire,  qui  s'est 


ic  prètiJJi  mes  recherches  avec  une  lionnèlelê  et  uuecùinplaîsaiii 
«  dont  je  ne  saurais  trop  le  remercier.  » 

La  disposition  typographique  mémo  que  Bouriguon  dooDsJ 
la  copie  qu'il  produit,  semble  venir  à  l'appui  de  notre  conjectl^ 
en  faveur  de  Fines.  Toutefois,  un  nouvel  embarras  se  présente 
Nous  avons  déjà  lo  sixième  milliuire  depuis  Ingrande. 
nosséilons  également  le  septième,    et  si   notre  hypothèse 
fondée,  celui-ci  ne  pourrait  recevoir  que  le  numéro  huit,  c 
pondant  à  un  déplacement  de  deux  lieues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  proposerons,  sous  toutes  réserve?, 
restitution  ci-apréa  : 

iiDp.  cacs.  divi  lladr 

iani.  fil.  divi  Tra 

[ANI-  PMUhirine 

î>OS-DIVI'  NERiiflc 

/iHONRP-  T-  ael-  ha 

DlllAN-  fiiitoni 

NVS.A_VG-  pius  p.  m. 

TR-PIII    COsiiip.  p. 
1,1  M  Fin. 

viiî  Vltï 

[lMp{erator)  Caes{af)  dici  Iladnant  /î?(i«s,  divi  T>a]iani  Part[M 
nej)]os,  divi  iVér[rnc  ]}])-onep03,  7\itiiii\  [Ael{ius]  ffn]rfnan(«*)  [AntO) 
nxts  Aug{useas)  Pius,  p{ottti(hxJ  in(aximtts)],  tr{ilniiiicia)  p(o'esfatc],  ' 
co{ti)iaul  III,  p(a/er)  p{atriae)], 

Lim(o>mm)  [VIII;  Finfes)]  F/[//]. 

L'empereur  César  Titus  Aelîus  Hadrien  Aiitoiiin,  (ils  ilu  divin  lladriai 
lietit-fllfi  du  divin  Trajan  le  Partliique,  arrière -petit-fil  m  du  divin  Nerv(' 
Auguste,  pieux,  tjrand  pontife,  revdtu  de  la  puissance  tribuiiice  [lour^ 
3*  fois,  consul  pour  la  3*  foie.  p6re  de  la  patrie. 

Poitiers  h  8  (?)  lieues  (gauloises)  ;  Ingrande  à  8  (?)  lieues. 

Si  la  copie  de  Bourignon  était  entièrement  acceptée  comd 
exacte,  la  dernière  ligne  devrait  être  restituée  d'une  laçd 
certaine  : 

limlonum)  vi;  [Fin{es)  ir]. 

BlBLlOORAt-llie  :  Bourignon,  a.  p.  6. 

Tous  les  miiliaires  d'Antonin,  Ironvésjusqu'icidans  la  Vieunï 
sont  identitrues  quant  au  texte  et  ne  (liftèrent  entre  eux  que  pr 
la  division  des  lignes  et  les  indic^ilions  de  distances.  Les  noifl 
de  l'empereur  y  sont  au  nominatif.  Dans  li^  midi  de  la  Fraa 
les  miUiairesdu  iui>me  prince  sont  plus  généralement  datés  f 
fion  4<  consulat,  et  ne  donnent  pas  sa  filiation  adoptive.  Les  d^ 
lances  y  sont  exprimées  en  milles  [milHa  îMs^uum),  et  noa  fl 


—  is  — 

lieues  {leagae),  mais  ce  fait  ne  doit  pas  nous  surprendre  puisque, 
contrairement  au  mode  adopté  dans  le  reste  de  la  Gaule,  la 
Narbonnaise  comptait  par  milles  romains  (1). 

Une  particularité,  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  signaler 
ici,  est  relative  à  l'usage  auquel  les  premières  populations  du 
Poitou  ont  employé  les  milliaires  enlevés  aux  anciennes  voies. 
Malgré  leur  forme  demi  cylindrique,  à  base  parfois  carrée,  tous, 
ou  presque  tous,  ont  été  creusés  en  tombeaux  (2\  Nous  devons 
certainement  à  cela  de  les  posséder  après  de  longs  siècles. 
Mieux  que  ne  1  auraient  fait  les  hommes,  les  nécropoles  ont  su 
nous  les  conserver. 

MlUiaire  de  Consac, 


llourignon  signale  également,  comme  ayant  été  trouvé  en 
Sainlonge,  un  autre  milliaire  d'Ânlonin-Ic-Picux  perdu  déjà  à 
l'époque  où  il  écrivait: 

«  Inscription  milliaire  qui  se  trouve  dans  les  papiers  de  [feu] 
a  J'abbé  Brottier  avec  ce  titre  : 

<c  In  œdibusnobUis  Claudil  Marinl^  equills  apud  Xanlonc,  pa- 
c(  rochla  de  Consac.  est  haec  columna  lapidca 

«  Voici  de  quelle  manière  je  |x»nse  qu'il 
«  faut  restilucT  cette  inscription  : 


IMP.C. 
HADRI 
TRAIAN. 
NEROTI.E 
PRONEPO 
HADRIANO 
AVGPROPC 
TR.POT.I. 
MËU 


I 


IMP.GAES.DIV. 

AURIAN.F. 

TRAIANI 

NEPOTl.NER. 

PRONEPOTI 

HADRIANO 

ANTONINO 

AVG.PIO.PJI. 

TR. POT. III 

nos  III  .  P.P. 
MED.... 


(l)  Avec.  SCS  incorrections,  la  Table  Théoilosienue  indique  de  la  façon  suivante 
ce  changement  dans  les  unités  de  mesure  : 

tugdtine  (mis  pour  Lugdunum)  caput  Galliar.  mi  ic  legas. 

(3)  Siauve,  p.  80  donne  une  bizarre  explication  de  ce  fait  :  On  se  servait  «  de 
tombeaux  do  pierre  »,  dit-il,  parce  que  «  1  on  conçoit  que  dans  un  temps  où  pres- 

•  que  toutes  les  habitations  étaient  construites  en  bois,  les  tailleurs  de  pierre  étaient 
«  plus  rarement  employés  et  l'on  pouvait  en  conséquence  appliquer  leur  industrie 

•  a  tailler  des  tombeaux  à  un  prix  très  modéré  »  qui,  dit-il  ailleurs,  «  ne  devait 
point  surpasser  celui  d'une  bière  en  bois  ».  Il  en  conclut  qu'on  abandonna  l'usage 
des  tombeaux  de  pierre  quand  on  commença  à  bâtir  toutes  les  demeures. 

Poncclin  (p.  138  de  sa  Bibliothèque  de  France),  constate  simplement  que  les 
Français,  après  leur  parfait  établissement  dans  les  Gaules,  substituèrent  les  tom- 
beaux de  pierre  aux  cercueils  do  bois  p«i(v  que  c'^lail  l'usage  des  Oaulois  depuis 
leur  couTcrsion  au  christianisme. 


H  I-o  nombre  du  milliaive  manque.  >.  Houniiixos, 

M.  Audiat  cite,  dans  son  ouvrage,  la  copie  de  BoujigDon  qu'A 

Iradiiit  ainsi  :  . 

IMPeralori  Caesari  HADRIani  filio  TIIAIANI       \ 
NEPOTI  nErvae  PRONEPOli  HADRIANO  AU 
Gustû  PIO  Ponlifici  maximo  TRibuDÎtiae  POTes 
lalls  Iii  MEBioIanutn. 

Après  l'avoir  comparée  à  une  inscriplion  publiée  par  t..  Reuifl 
et  «  conservée  à  la  lîibliolhwiue  impériale,  salle  du  ZocUfe- 
it  que  (1),  »  M.  Audial  ajoute; 

»  Voici,  pour  notre  inscriplion,  l'interprétation  donnée  \ 
H  P.  Uainguet.  Au  lieu  de.,,  [ia  lecture  de  Hourignon],  il  lit: 

IMI'ERATORI  C^SARl  ADRIANO  TRAJANI  NEPOTI  ejusdem 
PRONEPOTI  AUGUSTO  provkletUe  Pa.'/us  r>n-so>-  TriOtimis 
potilus  illneris  Mediolancnsis. 

n  Ce  qui  se  traduit  ainsi  : 

»!  .A  l'emporeur  César  Adrien,  neveu  de  ïrajan  et  pelit-neveu) 
IX  du  mémo,  par  les  soins  d'Adrien  Auguste,  Paul  Courier  {m 
"  Coureur  ou  Cursor),  tribun  militaire,  qui  s'est  rendu  maître  diL 
"  voyage  de  Saintes.  ». 

Avec  M.  Audiat  nous  reconnaisons  que  Rainguet  a  été  bied 
mal  inspiré  le  jour  où  il  a  trouvé  l'interprétation  qu'il  a  donné*, 
mais  la  lecture  proposée  par  l'érudit  président  des  Arclitves  djl 
Saintonge  ne  saurait  nous  satisfaire  non  plus  et  il  nous  para!U 
évident  que  le  meilleur  commentaire  du  texte,  trouvé  parmi  les 
papiers  de  l'abbé  Brotlier,  sans  indication  de  provenance  a  éW 
donné  encore  par  Bourignon. 

il  est  bien  difficile  sans  doute  du  discuter  une  inscriptïoiifl 
dont  on  ne  possède  qu'une  médiocre  copie,  mais  il  nous  parr 
toutefois  prooable  que  celle  qui  nous  occupe  doit  être  ainsi  rosi 
lituée  et  traduite  : 

1MP-C«ei-  divi 

HAURIflrt/  fd-  (Uvi 

ÏRAIAN;  Parlliki 

NEpOTl  tllfi.  Nerraf 

PRONEPO(r   ï-  Ad- 

HADRIANO  AtUoin.no 

AVG-Pio.  P()((-  ma.r- 

TR-POTl..  co.'i..p-p- 
MED 


ii:i>. 


I 


rtnplfraioi-i]  C[aei{ari),  dioi]  Hadri[ani  filjio),  dwi]  Traiait[i  Par- 
tliîai]  Ne[ji]oli.  divi  Nervae]  pronepô[tî,  T(ito)  ÂeHio)]  Iladriant. 
[Antonin6\,  Avglvtto),  P[i\o,  po[nnific^  maai[imo)],  tr[ihwiic\a]  pnl{rs 
laie)...  [eo(n)s(wfi)....] 

Med(  iolanutii)...... 

A  l'empereur  César  Titus  Aelius  Hadrien  Antouin,  fila  du  divin 
Hadrien,  pelit-llla  du  divin  Trajan-le-Parthique,  arrière- petit -fils  du 
divin  Nerva;  Auguste,  pieuï,  grand  ponlife,  revêtu  de  la  puiiisaoce  tri- 
bunioe  pour  la fois,  consul  pour  la fois,  pérc  de  la  patrie. 

Saintes  â lieues; à  ....  lieues  (gauloises). 

Ouant  aux  puissances  Iribunices  à  compléter,  rien  n'autorise 
|en  marquer  III  à  moins  que  l'on  n'ait  sous  les  yeux  un  autre 
-inonument  plus  complet  du  même  empereur  et  de  la  même 
'Toie.  Tout  ce  qu'il  est  permis  de  dire,  c'est  que  la  puissance  tri- 
biinice  était  comprise  entre  II  et  V  (1),  et  que  le  milliaire  est  par 
suite  postérieur  a  139  et  antérieur  à  i43. 

BiBUOOBAPHiE  :  Bourignon.  p.  48.  —  P.  Rainguet,  \i.  254.  — 
Audiat.  p.  5  etsuiv, 

.MONUMENT    DE    SEnTfME   SÉvflRE 


Milliaire  de  la  vallée  des  Gotlis. 
8 
«  Borne  milliaire  trouvée  près  de  Saint-Pierre-Ics-Eglises  : 
T 
AXRIBVNP  {sic) 

MPXHPO 
DESIII 
«  L,  Sept.  Severus  Pertinax 
»  Parlhicus  MAXimus  TRIBVNitiâ  Poteslale      (sic) 
«  XV  cos  m,  iMP  XII,  Pontifex  maximus 
K  Cos.  DESignatus  III.  »  Abbé  Mitton,  reproduit 

jmr  DE   (..ONOUEMAR. 

u  Fragment  de  borne  milliaire  romaine  trouvé  dans  la  vallée 
o  des  Golha,  près  de  Saint-Pierre-Ies-Eglises,  et  donné  à  la 
(1  Société  par  l'abbé  Mitton.  II  n'existe  plus  qu'une  faible  partie 
u  de  l'inscription  se  rapportant  peut-être  au  règne  si  court  de 
«  Pertinax  en  193  : 

■  AXRIBVNJ-  •  • 
•MPXIPPCc  •  •  ■ 

■  DES  ■  m-  •  • 

avait  pa»  île  numéro  et  la  suiÈrae  ne  commence* 


«  Lecture  proposée  : 

1.  Perlinax  iribttniliA  poU-slale anperalor  XI,  pâte?-  patri 

consul  designatiis  !ll.  »  IjEdain  b. 

NnlTG  copie: 

AXTniBVNI  [TeinhW 

MPXI  l'P  Cl 

DEb  P" 

[Imji{efatoj-î)  Caes[ari)  L[ucio)  Sept(îniio]  Sevei-o,  Âug[usto), 
ponMficï)  m]ai'{i'mo),  triliuni{c{ia)  pot{csiate)  X,  co{n)s{uli) 
i]mp[erafori)  XI,  x^a(>-i]  p^altiae),  co{n)[s['ilt)]  des{ignato)  III[I 

A  l'empereur  César  Lucius  Septime  Sévère,  Auguste,  pieux,  t^rand 
pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribunice  pour  la  10*  fols,  3  fois  consul. 
salua  empereur  pour  la  11°  fois,  pare  delà  patrie,  consul  désigné  pourL 
4"  fois 

Le  fragment  très  mutilé  que  nous  avons  vu  est  conservé  i, 
musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest;  les  caractères  en  sonl  ass< 
bien  gravés  et  ont  0'"  08  de  hauteur. 

Nous  préférons  traduire  par  le  datif,  puisque,  en  dehors  dq 
milliaires  d'Antonin  précédemment  décrits,  presque  toutes  la 
inscriptions  itinéraires  trouvées  jusqu'ici  sur  le  territoire  de  l 
deux  provinces  sont  ainsi  rédigées;  ce  qui  semblerait  prouvJ 
gue,  mêmepourles  voies  de  l'Empire-,  les  réparatious  aux  rouir 
étaient  faites  le  plus  souvent  par  les  soins  des  cités  qu'elles  lit 
versaient.  En  outre,  nous  ne  donnons  pas  à  Septime  Sévère  1. 
surnoms  de  Periina^.  ù'Arabicus,  iV Adiabcnicus  et  de  Partliia 
qu'il  portait  cependant  en  l'année  502,  parce  que  les  surnûd 
analogues  que  portaient  les  autres  princes  ne  figurent  pas  sd 
les  monuments  que  nous  aurons  à  décrire  et  qui  leur  sonl  pari 
culiers. 

Comme  elle  s'appuie  toutefois  sur  deux  hypothèses,  noli 
lecture  peut  être  facilement  critiquée.  C'est  parce  que  noT 
le  savons,  que  nous  ne  nous  attacherons  pas  ouli'e  mesure  ik  : 
forme  qu'elle  revêt,  et  que  nous  nous  bornerons  à  eu  inaintei^ 
le  fond,  c'csl-à-dire,  la  restitution  des  puissances  trihunices  i 
te  nom  mtîme  de  l'empereur. 

Nous  forons  cependant  remarquer  en  terminant,  —  et  î 
insister  sur  les  raisons  qui  nous  y  conduisent,  —  que  les  Ink 
prétations  données  par  l'abhé  Mitton,  de  l^onguemar  et  M.  ' 
dainne  sauraient  en  aucune  façon  convenir. 


Bibliographie  :  —  Abbé  MiUort,  p.  41.  ■ 
—  Ledain,  b,  p.  16. 


'  De  Longuemar,  p.  la 
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MONUMENT    d'eLAGABALE   (?) 

Milliaire  de  Chauvigny, 
9 

«  Un  nouveau  monument  est  venu  enrichir  le   musée 

a  [des  Antiquaires  de  l'Ouest],  et  aucune  recherche  n'a  été  faite 
a  encore  pour  en  déterminer  l'inscription,  la  destination  et 
«  l'époque  ;  je  veux  parler  de  la  3*  colonne  milliaire  que,  cette 
«  fois,  nous  devons  à  la  libéralité  de  M.  Piorry,  notre  collègue, 
«  docteur-médecin  à  Ghauvigny,  »  M.  de  la  Lande. 

«  Borne  milliaire  de  Commode,  (181  de  J.-G.,)  donnée  au 
«  musée  de  Poitiers  par  M.  Piorry,  de  Ghauvigny  : 

IMP.M 

AUG-  PONTIF. 

MU.  .  .BUN.POTESTATE 

OSIII 
F  M 

X 
«  Imperator  .  Marcus  .  Antoninus  .  Gommodus. 
«  Augustus  .  pontifex  .  maxi 
«  mus  .  tribunitiâ  .  potestate 

consul  III 
Finibus  Lim 

X        »    DE  Longuemar. 

«  Colonne  milliaire  provenant  de  Ghauvigny,  et  par  consé- 
«  quant  de  la  voie  de  Poitiers  à  Argenton,  donnée  à  la  Société 
a  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  en  1836,  par  M.  Piorry.  »  Ledain  b. 

«c  On  a  trouvé,  dans  les  environs  immédiats  de  [Ghauvigny], 
«  des  pierres  qui  avaient  servi  primitivement  de  bornes  milliaires 
a  sur  la  voie  romaine  de  Bourges,  entre  Poitiers  (Limonum)  et 
«  Argenton  (Argentomagus).  C'est  dans  les  premières  années  du 
«  siècle  qu'on  a  commencé  à  en  reconnaître  l'existence. 

«  Lorsque,  il  y  a  80  ans,  une  commission  de  la  Société  d'é- 
«  mulation  de  Poitiers  alla  visiter  les  tombes  célèbres  de  Givaux, 
«  elle  revint  par  Ghauvigny,  L'attention  des  commissaires  y  fut 
«c  appelée  sur  deux  pierres  qui  formaient  les  jambages  d'une 
«  porte  à  l'entrée  d'une  vigne,  près  du  cimetière  de  Saint-Pierre- 
«  les-Eglises  (1).  Ces  pierres  furent  reconnues  comme  étant  des 

(i)  «  Lieu  dit:  la  Grande  Vigne,  > 
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M  colonnes  milliaires  qui  avaient  été  taillées  pour  couvrir  L 
«  tombes.  Les  iuscriptions,  dont  partie  avait  été  enlamée  pari 
«  taille,  furent    relevées.  Elles  figurent   dans  le  rapport  qoal 
«  Siauve,   l'un  des  membres  de  la  commission,  présenta  à    I  < 
■■  Société  {[). 

«  En  1826  J.-M.  Dufour  reproduisit  les  deux  inscriptions  daii- 
«  son  ouvrage  intitulé  «  de  t  ancien  Poitou  et  de  sa  Capitale.  » 
«  En  1835  Mangon  de  la  Lande  les  discuta  dans  ua  rapport 
Il  spécial  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Depuis. 
«  le  plus  considérable  et  le  plus  ancien  des  deux  textes  a  vU- 
«  Iranserit  dans  ÏEpigrephie  du  haut  Poitou  de  M.  de  Loir 
«  guemar  et  dans  les  Paijsaijes  et  Monuments  historiques  ii 
«  f'oilau  publiés  par  M.  Jules  Robuchon  (2). 

H  .....  Une  Iroisiéuie  colonne  milliaire,  baute  de  1"  70,  a  et./ 
«  donnée  en  1836,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  par 
u  M.  Marc-Antoine  Piorry,  médecin  à  Obauvigny,  membre  de  la 
«  Société  [dPS  Antiquaires  de  l'Ouest].  Elle  est  mentionnée  à  la 
«  V"  série  du  catalogue  de  1843,  (p.  49  et  50).  L'inscription 
H  porte:  «  Imp.  M.  —  Aug.  Pontif....  —  mu...  bun  potestate 
«  —  ...os  III  —  ...  X  »  texte  que  M.  Mangon  de  la  Lande  a  pro- 
11  posé  de  rétablir  ainsi:  «  Imperalor  Marcus  Antoninus  Com- 
n  modus  Augustus,  Pootifex  maximus,  tribunitii  potestate. 
«  consul  m,  ad  Fines ad  Limonum  X.  »  Ch.4rles  Than- 

«  CHANT  [3). 

Notre  copie  : 

IMPM//////////// 

AVGPONTIbiu//// 

M\  /////  mPOTESTATE 

/OSIII 
F//  //M 

//  X 

Imp{ei-alorJ   M{arcus}    [Aur(eUui)   Antoninux]  Aug(uatii^ 

[ponti/{ex)  m[(uicilMu[s,  irib]im(icia)  jtotealate  [7//?  c]o{n]s{ul)  IIJ,  \ 

r^n{es)  XI :  L{\m[onHm)  X 

L'empereur  Marc  Aur^lo  Antonin  Auguste,  grand  pontil. 

revêtu  de  la  puissance  tribunico  pour  la  3'  (?)  fois,  consul  pour  la  3*  fo^ 

Ingrandes  â  11  lieues  ;  Poitiers  â  10  lieues  (gauloises). 


(Il  ■  Mémoire  lu  dans  une  sëanco  de  la  Société  d'Emulation  de  Poitiers  i 
<i  cherches  entreprises  à  l'occasion  des  lombes  de  Civaux,  dans  les  JUAnoInt  i 
•  Siauve  sur  la  Antiquiti-ê  du  Poitou,  180i,  p.  80.  •  —  C(.  nos  n-  " 

(3)  -  Ohnuvien^  de  Poitou,  p.  3, 1883.  • 

(3)  Ch.  Tranchant,  Aot/cc  tommaire  sur  Cliauvignu  de  Foiloa  el  Mim 
i-  tdit.  Paris,  188t,  iQ-13.  p.  «)  et  ICS, 


,1  Le  milliaire  a  1*80  tie  hauteur;  les  lettres  ont  0"()8.  Les 
jftrties  manquautes  des  quatre  dernières  lignes  ont  été  enlevées 
iqne  le  monument  fut  creusé  en  tombeau. 
De  Longuemar  et  les  commentateurs  qui  l'ont  suivi  ont 
,lribné  ce  texte  à  l'empereur  Commode.  Sans  nous  arrêter  au 
"nom  de  Marcus.  que  nous  savons  avoir  été  pris  par  cet 
tereur,  bien  qu'il  s  appelât  en  réalité  Lucius,  d'autres  raisons 
Enous  permettent  pas  d'accepter  complètement,  pour  la  pre- 
iftre  ligne,  les  restitutions  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici. 
^D'sbord,  sur  les  monuments  épigraphiques.  Commode  estgéné- 
lÛemcnt  désigné  par  toute  la  série  de  ses  noms  ^  or,  fussent-ils 
'léme  écrits  en  abrégé,  ces  derniers  ne  sauraient  tenir  en  une 
ile  ligne  qui,  si  l'on  en  juge  par  la  troisième  à  peu  près  com- 
Kle.  ne  devait  guère  avoir  plus  de  18  lettres.  Ensuite,  si  nous 
1  tenons  compte  que  de  la  forme  même  des  caractères  cl  de  la 
isence  du  prénom  de  Marcus,  —  ce  que  nous  sommes  bien 
'  ôbli;;é  de  &ire,  —  nous  pouvons  attribuer  indifféremment  le 
uiilliaire  à  Marc  Aurèle,  Ctu-acalla  ou  Elagabale. 

On  trouve,  en  effet,  IMP  M  au  commencement  île  diverses 
inscriptions  relatives  à  ; 

Marc-\urèle;  i.Orelli,  3574.  3771.) 

(Jaracalla,  (Orelli,  95,  1230,  1276,  4943.  -JÔIO)  et 

Elagabale,  (Orelli,  .3741,  4095^; 

Mais  s'il  nous  paraît  très  difficile  de  se  prononcer  d'une  façon 
..Iisolue  entre  ces  trois  empereurs,  nous  pouvons  bien  dire  ce- 
[.cndant  que  la  restitution  suivante  ne  nous  surprendrait  pas: 

IMPM  axa;anlouiiiuti 
AVG  PONTIF  Uaxi 

MVstnûVNPOTESTATE 

60SI1I 

Fin        im 

Ti  X 

Mangon  de  la  Lande  voyait  dans  ce  milliaire  sinon  la  preuve, 
iju  raoms  la  probabilité,  que  le  Fines  de  la  route  de  Limonum  à 
ArgeTiiomagus  se  trouvait  au  village  de  Heios.  Nous  avons  dit 
plus  hautque cette  identification  n'était  plus  admise  aujourd'hui. 

DiBLioGRAPRiE  :  —  Mém.  D.  Sèv.,  l.  XI.  p.  50.  —  De  la  Lande,  a, 
■  m.  p,  12(1  el  siiiv.  —  De  Longueniai;  p.  134.  —  Ane.  cal.  P. 
y,.  49-5l>.  —  Ltdain.  fi,  p.  IG.  —  Ch.  Tranchant,  Notice  sommaire  sur 
iJfta*tvisny,B{c.  Paria,  1884,  in-12,  p.  47, 


MONUMENTS  DE  SÉVÈRE  ALEXANDRE. 


iiilliaire  de  Civaux. 


«  Colonne  itinéraire  existant  dans  le  parc  de  M.  de  Hontbroa 
«  à  Scorbé-Clervault  : 

P.CABS 
ELIO.SEVERO. 
XANDUO.  PIO 
MAURANTONINI 
IIFILL.SEPT.DI 
SEVERI NEPOTI 
LIM. L.XI 

FIN  .  X  »  Mangûn  de  la  Lande, 

reproduit  par  de  Longuemar,  (Copie  de  M.  de  la  Massardière}. 

«  Il  existe  un  cinquième  milliaire  dans  le  parc  de  Oler- 

«  vaux.  Selon  toute  apparence  il  provient  de  Civaux.  D.  Mazet 
«  et  quelques  autres  savants  ont  ainsi  rétabli  son  inscription  : 

impeyalori  Caesari 

Marco  Àmelio  Severc  ^»tc' 

Alexandro  pio 

Marci  AureU  Anloninl 

pii  filio,  Lucii  Septimi  divi 

Seccri  nepoll. 
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(l?CMSIIII 

I I  /  ELIOSEVERO  (i  et  I;  E,  Vct  E  liêy- 
///XANDROPIO  (NetD;  Pet  I  liés) 
//MAVRANTONINI  {A,  V et  R;  A,N ctT; N et I\  Netl liéti) 
////IFILSEPTDI  [E  et  Plies) 

I I I  EVERINEPOT  {E,  V  et  E;  N  et  E  liés) 
LIMLXI            {Let  F  liés) 

FINX  {I  et  N  liés) 

[l7n]p(eratori)  Caes[(art)  M{arco)  Aur]eUo  Severo  [Ale]xandro  pio 
[divt]  M(arci)  AuHfilii)  Antonini  [Magn]i  fil{io),  Sept(imi)  di[vi  S]everi 
nepot[t). 

Lim{onum)^  l{eugae)  XI  ;  Fines,  X. 

A  l'empereur  César  Marc  Aurèlo  Sévère  Alexandre,  pieux,  fils  du 
divin  Marc  Aurèle  Antonin  le  Grand  (Caracalla),  petit-fils  du  divin 
Septime  Sévère. 

Poitiers  à  11  lieues  (gauloises)  ;  Ingrandes  à  10  lieues. 

Sévère  Alexandre,  créé  César  en  221,  fut  assassiné  en  Ger- 
manie, avec  sa  mère,  le  19  mars  235.  Il  faut  donc  chercher  entre 
ces  dates  extrêmes  Tannée  où  fut  érigé  le  milliaire  que  nous 
venons  de  citer. 

Bibliographie  :  —  Mangon  de  la  Lande  a,  t.  I,  p.  223.  — 
Mangon  de  la  Lande,  p.  158.  —  De  Longuemar,  p.  137.  —  Abbé 
Lalanne,  p.  91.  —  Ch,  Tranchant,  ouv,  cité,  note,  p.  50. 

Milliaire  de  Saint- Picrre-les-Eglises, 

II 

«  Tirée  probablement  de  Tancien  cimetière  de  Saint-Pierre-les- 
a  Eglises,  [cette  colonne  milliaire]  est  à  rentrée  d'une  vigne  qui 
«  appartient  au  citoyen  Ledoux,  maire  de  Civaux.  Il  n'y  a  pas  de 
a  doute  qu'elle  n'ait  été  employée  comme  couverture  de  sarco- 
«  phage,  et  il  serait  difficile  de  décider  si  ce  qui  reste  encore 
a  de  finscription  était  précédé  par  des  lignes  supérieures,  ou 
«  s'il  n'y  a  d'autre  restitution  à  faire  que  celle  des  caractères 
«  qui  commençaient  les  quatre  lignes  qu'on  y  voit  aujourd'hui  : 

VIAVRELO  [R  et  E  liés) 

DRO  PIO  {let  Plies) 

ONINI-  DIVI  {NetI;  N  et  I  liés) 

I V I  S aVE  RI  {E,  VetE  liés)  »      Siauve. 

«  Il  existe  encore,  près  de  Chauvigny,  un  autre  cippe  hémi- 
«  cylindrique,  qui  sert  également  de  jambage  à  la  même  porte 
«  de  cet  enclos  de  vignes  dont  nous  avons  parlé  (I).  »    DuFoiîn. 

;i)  et  plus  haut  notre  n»  1 . 


«  Colonue  iniiliaire  romaine  provenant  de  l'antique  cimeUèl 
«  de  Saint-Pierre-Ies-Eglises,  [irès  Chauvigny,  où  elle  avait  éw 
■(  utilisée  comme  tombeau,  après  avoir  élé  arrachée  du  bord  dt 
«  la  voie  de  Poitiers  à  Argenton  en  lïerri.  Elle  servait  deputi 
«  longtemps  de  jambage  de  porte  à  l'enlrée  d'une  vïgne  voisina 
«  de  ce  cimetière,  lorsqu'elle  l'ut  donnée,  en  1834,  par  ' 
«  Faulcon,  ù  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  »     Ledain  b 

Il  ..,..  La  seconde  colonne,  haute  de  2"  15,  remonte  au  règne" 
«  d'Alexandre  Sévère  ^222-235.)  Son  inscription,  dont  toute  la 
Il  partie  cauctiu  a  disparu,  est  ainsi  conçue  :  —  «  ...  M,  Aurelio 
«  —  ...  dro  pio  —  ...  tonini  divi  —  ...  vi  Severi.  «  On  peut  1 
»  restituer  ainsi:  «  Imperalori  Caesari  Marco  .\uretîo  Severi 
«  Alexandro  pio,  lilio  Marci  Aurelii  Antonini  divi,  nepoti  di4 
Il  Severi. 

«  En  1834,  sur  la  demande  de  l'abbé  Ch.  Auber,  alors  curé  à  _ 
«  l'église  Notre-Dauie  de  Chauvigny,  M.  P. -H.  Faulcon,  de  cettL 
«  ville,  donna  [celte]  colonne,  [et  celle  d'Antonin  que  noul 
«  avons  citée  plus  haut],  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Oues^ 
11  Elles  sont  placées  dans  son  musée  et  sont  mentionnées  à  1. 
»  série  V.  D  de  son  catalogue  do  1843.  »  Charles  Trancuan-^ 

Notre  copie  prise  au  musée  des  Aniiquaires  de  l'Ouest  où  1 
monument  se  trouve  conservé  : 

\l  A  V  RE  L  C  {/î  et  E  liés;  1  et  L  devaient  l'étr 

DRO  PIO  {letPliv3) 

ONINIDIVI  [Net  l;Nellli<'s) 

IVI  SaVERl  {E.  V  et  Elias] 

La  pierre  a  plus  de  2  mètres  de  haut  ;  les  lettres,  assez  gn 
sièrement  gravées  ont  0'"  06;  les  liaisons  abondent.  Toute  ! 
partie  gauclie  de  l'inscription  disparut  lorsque  le  milliaire  t 
creusé  en  tombeau. 

Siuuve  proposa  d'abord  la  restitution  suivante  qu'il  soumitl 
l'Académie  : 

Prov.  Aquitan.  VIAVRELO  \R  et  E  liés) 

Imp.  AlcTanDKO  PIO  (/  et  P  liés) 

^'cpoti  Ant  0  NINI  -DIVI  {N  et  I;  N  et  I  lié 

F(7iodIVl  SaVERI  {E,  V  el  E  liés) 

«  Cinquième  voie  de  la  province  d'Aquitaine,  réparée  depufl 
H  Poitiers  par  l'empereur  Alexandre-le-1'ieux,  petit  fils  du  divin 
(  Anlonin,  fils  du  divin  Sévère.  «  Puis,  mécontent  de  son  œuvr^ 


avec  juste  raison,  il  s'arrêta  définitivement  î 
nouvelle  qui  ne  vaul  guère  mieux  : 


cette  restilutîoj 
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Vigennae  Picta  VI  AVREI.O  {RHE  liés) 

AlexanMl^O  PIO  {I et  P  liés) 

^^cpoU  A  nt  0  NINI  ■  D I V I  {Nel  l:  N  et  I  tirs) 

FUiodiyi  SaVERl  [E,  V et  E liés) 

«  Les  Poitevins  des  rives  de  la  Vienne  à  Alexandre  Sevèi-e-!e- 
"  l*ieux,  petit-lils  du  divin  Anlonin,  lUs  du  divin  Sévère.  " 

n  Ijfls  conjectures  de  cet  auteur,  —  dit  Dufour  à  ce  sujet,  — 
M  ne  nous  semblent  pas  très  heureuses.  Il  n'y  a  [Bs  de  raison 
«  pour  ne  pas  lire  tout  aussi  bitm  CLINI  PICTAVI,  les  Poitevins 
M  (les  rives  itu  Clin,  ou  de  telle  autre  rivière  qui  arrose  leur  ter- 
«  ritoire,  i|ue  VIGKNNAE  Pld'AVI,  les  Poitevins  des  rives  de  la 
K  Vienne » 

Comparant  ensuite  lo  texte  de  ce  miiliaire  avec  celui  d'une 
colonne  découverte  en  1748  par  Scliœpfln,  et  rapportée  par 
Kreret  (1'!,  l'historien  du  Poitou  propose  «  la  version  suivante 
«  i(ui  ne  pèche  pas,  dit-il,  contre  la  clironologic  : 


diVIAVUKI.'O  Severo 
AlexanURO  PO  lilio 
AntONINI  DlVIncpoli 

dIVI savERi 


[Ret  E  liés) 
{Net  I;  Net  /  liés) 


Il  conclut  eu  disant  «  que  le  second  cippe  {sic)  itinéraire  de 
u  Chauvigny  fut  élevé  par  les  camtores  viarum  en  l'honueur 
"  d'Alexandre  Sévère  sous  lequel  ils  firent  réparer  la  voie  du 
«  Vieux  Poiliem,  Fines,  à  Argenton,  [2)  »  et  la  principale  erreur 
i|u'il  commet,  provient  de  ce  qu'il  a  fait  comme  Siauve,  et  pris 

fiour  deux  lettres  complètes,  au  commencement  de  la  première 
igné,  ce  qui  n'en  est  même  pas  une  en  réalité,  c'est-à-dire,  les 
fragments  de  l'M  qui  tient  lieu  du  prénom  de  Marcus. 

Maugon  de  la  Lande  n'a  pas  commis  la  même  erreur.  Sans 
être  (oui  à  laît  acceptable,  la  lecture  qu'il  donne  vaut  mieux. 
IjS  voici  : 

imp.  Caes.  MAVRELIO 
Sev.  Alexan  ÛRO  PIO 
f.  m.  aur.  anTONINI  DIVI 
nepoti  diVI  SEVEIII 
«  Imperatore  Caesare  Marco  Aurelio  Severo  Alexandre, 
«  pio,   filio   Marc)  Aurelii  Anlonini   divi,   nepolt   divi 
u  Severi.  » 

(I)  (Cuircs,  t  XV),  p.  1.13. 

•;S)  Nous  avons  dit  plus  baut  ce  t\aa  nous  pengioDs  de  l'idenli  lice  lion  de  ce 
"'  "  avec  les  ruines  connues  sous  le  nom  de  Vieux  Poitiers. 


Nous  croyons,  de  notre  côté,  que  la  rostilulion  .'^uivanLe  seraîU 
préférable. 

[ïmjt(erator!)  Caes(flW)]  ii{aroo)  Auretto  [Seo(ero)  Atexan]dro  j 

[magni  Ant]onmi  divi  [fil{io),  dijvi  Severi  [nepoH LvïT{onutn]  . 

Fin[,!s).,.. 

A  l'empereur  Cosar  Marc  Aurèle  Sévère  Alexandn-,   pieax,  ûls  e 
diTin  Antonin  le  Grand,  [Caracalla),  petit-flls  du  divin  Septime  Sevôre... 

Poitiers  à lieuus  (gauloises)  :  Ingrandes  à lieues. 

On  sait  eu  effet  que  le  surnom  de  Magnus,  pris  quelquefois  dl 

son  vivant  par  Caracalla  qui  se  croyait  très  volontiers  l'égq 
d'Alexandre  le  Grand,  lui  fut  habituellement  attribué  après  a 
mort  pour  le  distinguer  peut-être  de  l'empereur  Marc  Auri' 
divinisé  comme  lui. 

Sans  doute  on  peut-être  étonné  de  voir  glorifier  ainsi  la  dét« 
table  mémoire  d'un  prince  justement  méprisé,  mais  il  ne  fatl 

fas  oublier  que  Caracalla  était  extrêmement  sympathique  1 
armée  qu'il  avait  comblée  de  largesses,  et  que  sous  sou  règne  i 
celui  de  ses  successeurs,  la  plupart  des  emplois  dans  les  ada' 
nistrations  publiques  furent  confiés  à  des  soldats  libén! 
C'était  l'armée,  du  reslCj  qui  avait  contraint  le  Sénat  à  plac* 
Caracalla  au  rang  des  dieux. 


.   —    Duf 


BiBLiOORAPiUE  :  Siauve,    p,    83   et   . 
Mant/on  de  ta  Lande  a,   t.  I,  p.  222,    -     ^.....  „.... 
Leclain  b,  p,  15.  —  Ch.  Ti-anchant,  ow'J.  àtif,  p.  49. 


m. 


[IV.      JJll/UKr,      p.      Lil, 

Bull.  ant.  0.   1834,  p.  8. 


MONUMENT    DE    GORDIEN  II!, 


Le  monument  de  Gordien  IIl  que  nous  allons  citer  efl 
encastré  dans  un  des  montants  de  la  porte  St-Gilles  à  Poos.  Bia| 
que  placé  là  depuis  fort  longlemus,  son  existence  n'a  guère  éf| 
signalée  qu'en  1874.  M.  l'abbé  Uferriore  en  communiqua  P 
texte,  à  cette  époque,  au  comité  des  travaux  historiques,  ma' 
trop  préoccupé  de  faire  remonter  la  porte  de  Pons  à  la  périO( 
gallo-romaine,  il  ne  vit,  dans  le  milliaire,  qu'un  monutne] 
commémoratif  rappelant  la  victoire  à  l'occasion  de  laquelle  ] 
porte  même  avait  été  bâtie.  I 

En  réponse  à  cette  hypothèse,  Uuicberat  fit  paraître,  dans  1 
Hevue  des  Sociétés  savantes  (numéro  de  décembre  1874),    un 
note  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  reproduire  ici  :      1 
B  Le  donjon  de  Pons,  dit-il,  de  même  que  toutes  les  forl^ 
■  resses  importantes  du  moyen-âge,  fut  enveloppé  de  plusiouM 


«  enceintes,  et  de  l'une  de  ces  enceintes  il  reste  une  porte  dont 

«  les  montants  ont  été  faits  avec  deux  bornes  milliaires.  C'est  du 

«  moins  Topinion  que  M.  Laferrière  a  trouvée  établie;  mais  il 

«  ne  la  partage  pas.  Selon  lui,  la  porte  aurait  été  une  porte 

<c  triomphale  dressée  par  les  Romains  lorsqu'ils  furent  maîtres 

«  de  la  position  de  Pons. 

«  L'honorable  antiquaire  charentais  a  jugé  à  priori,   sans 

«  s'être  demandé  si  Ion  avait  des  exemples  de  portes  trioni- 

«  phales  montées  sur  deux  colonnes  portant  des  inscriptions. 

«  béduitpar  l'hypothèse  qui  s'était  présentée  à  son  esprit,  il  l'a 

«  suivie  uans  toutes  ses  conséquences,  et,  par  là,  il  a  été  amené 

«  à  interprêter  comme  la  commémoration  d'une  victoire  ce 

«  qu'on  peut  lire  encore  de  l'inscription  de  ces  deux  colonnes. 

«  Voici  la  copie  qu'il  en  a  donné  : 

IMP 

ÏONGE 

PIO   FEL 

MAXT 

GOSII 

ME 

«  Cela  voudrait  dire,  selon  lui,  que  les  soldats  ont  érigé  cette 
c<  porte  en  l'honneur  d'un  empereur  Antonin,  car  il  explique 
«  les  deux  lettres  de  la  dernière  ligne  comme  si  elles  étaient 
«  une  abréviation  des  mots  Wlites  Erexerunt.  Mais  qui  ne 
«  reconnaîtra,  à  première  vue,  dans  ce  texte,  tout  mutilé  qu'il 
«  est,  la  formule  accoutumée,  des  inscriptions  itinéraires? 
«  La  prétendue  colonne  de  Pons,  qui  est  bien  une  borne,  ainsi 
«  qu'on  le  dit  dans  le  pays,  ne  constate  pas  autre  chose  que 
«  l'établissement  ou  la  réparation  d'une  voie,  sur  laquelle  les 
«  distances  étaient  marquées  à  partir  de  la  capitale  des  Santons, 
«  Mediolanum  ;  et  c'est  au  nom  de  cette  ville  qu'appartiennent 
«  les  deux  lettres  ME  de  l'inscription.  » 

Mais,  très  probablement  parce  que  la  copie  qu'il  avait  sous  les 
yeux  n'était  pas  des  plus  correctes,  les  observations  de 
Quicherat  se  bornèrent  aux  quelques  lignes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  la  vraie  lecture  de  l'inscription  ne  fut  donnée 
qu'en  1879,  lorsque  M.  Lisch,  inspecteur  général  des  monuments 
historiques,  en  eût  fait  parvenir  un  bon  estampage  à  M.  Robert 
de  Lasteyrie. 

IMP/////// 

TONCt/////// 

PIOFEL/////// 

MAXÏ//////// 

GOSII  /////// 

me//////// 


Imp{eratori)  [Caes{an')  M{tirvo)  An]ton{io)  Gwiliano]  pio,  fel{icii,i 
[Auglusto),     pont[ificii  j     niax{imi.'),     {tr{ihum<:{a)    }i{o/i:stale)      ï'-p-Ji J 

co{n)s[uU)  If.... 
Me[d{iola»am). . . . 

A  Tcmpereur  César  Marc  Antoine  Gordien,  pieux,  lioureux,  Auguste.  ' 

grand  pontife,  rerétu  de  la  puissam^e  tribunice  pour  la foîa,  consul 

2  foie.... 

Saintes  à lieues  jf^auloises)  ;  Bordeaux  (?)  à lieues. 

Les  caractères,  peu  profondément  gravés  et  pour  la  plupart 
l'ouiplèlemeût  effacés,  témoignent  déjà  d'une  bassa  époque. 

'1  On  peut  seulement  hésiter,  dit  M.  Robert  de  Lasleyrie,  sur  le  \ 
<t  chiffre  de  la  puissance  Iribunicienne  à  la  quatrième  ligne-  A  j 
«  ne  considérer  que  le  nombre  des  lettres  manquant  aux  li&;Des  ] 
«  précédentes  il  faudrait  lire  TRIB.  POT.  V.  ce  qui  cor res pondrai t  I 
«  ;i  l'an  24'2.  Mais  comme  l'espacement  des  lettres  peut  n'avoir  ] 
K  pas  été  rigoureusement  le  même  partout,  il  faut  peut-être  | 
«  lire  VI  ou  vil,  ce  gui  s'accorderait  avec  l'année  24:i  ou  544. 
«  Cetto  borne,  dont  le  moyen-âge  a  fait  un  montant  de  porte, 
«  devait  être  placée  à  Pons  même,  sur  la  route  directe  de  Saintes  | 
«  à  Bordeaux  et  marquer  la  distance  de  Pons  à  Mcdiolanum  et  \ 
«  de  Pons  à  Bordeaux.  » 

Revenant  sur  le  texte  qu'il  a  fait  connaître,  et  déclarant  impli- 
citement,  nue  fois  de  plus,  qu'il  faut  considérer  la  porte  de  1 
Saint-nilles  comme  un  monument  romain,  M.  l'abbé  Laferrière  I 
a  écrit,  en  1882,  que  le  milliaire,  quoiqu'on  en   ait  pu   dire,  ' 
n  était  parfaitement  à  sa  place  naturelle  et  primitive.   »  Cela 
résulte,  dit-il,  n  de  la  présence  de  deux  bornes  parfaitement  \ 
semblables  (t)  n  dans  les  maçonneries  de  la  porte...,  '<  du  soin 
avec  lequel  ces  bornes  ont  été  conservées  en  jilaco  depuis    le 
VIll'  siècle  >'...,  et  du  fait  même  «  qu'elles  sont  situées  du  côté 
de  l'arrivée  des  voyageurs.  » 

M.  Georges  Musset,  dans  VArt  en  Sainlonge  el  en  Aunis,  re- 
produit les  commentaires  de  M.  de  Lasteyrie,  mais  il  soutient, 
sur  la  destination  primitive  du  milliaire,  la  même  thèse  que  | 
M.  l'abbé  Julien- Laferrière,  dont  il  est  du  reste  le  collaborateur  : 

«  La  preuve  de  l'importance  de  Pons,  à  l'époque  romaine,  dit- 
u  il,  réside  encore  dans  l'existence,  à  l'ancienne  porte  du  cas- 
M  trum  féodal,  de  deux  colonnes  qui  supportent  l'arcade  à  la  , 
«  fois  la  plus  intérieure  et  la  plus  ancienne.  Ces  deux  colonnes, 
«  qui  ont  le  faciès  des  bornes  milliaires,  semblent  cependant 
u  avoir  été  faites  pour  le  lieu  même  oii  elles  sont  placées.  Elles 
«  portent  chacune  leur  inscription;  el  l'inlerprétation  la  plus 
u  plausible  de  l'inscription  de  la  colonne  de  gaucbe  est  que  cette 


1  borne  marquail  le  point  d'arrivée,  au  castrum,  de  la  voie  ro- 

[  «  maine  qui  venait  de  Saintes  et  traversait  Pons,  pour  se  diriger 

I  «  vers  l'Aquitaine,  voie  dont  on  retrouve  les  traces  en  différents 

I  M  pointa  (h.  Ces  colonnes  suppurlenl  en  outre  un  arc  surbaissé 

n  d'une  facture  romaine  indiscittable,  tandis  que  l'arcade  précé- 

«  dente  rappelle  un  art  moins  perfectionné,  par  conséquent  pos- 

<  téricur  de  quelques  siècles,  et  contient,  noyée  dans  la  cons- 

(  truction,  une  frise  que  l'on  pourrait  attribuer  aux  premières 

t  années  de  l'époque  carlovinglenno. 

«  [l  nous  paraît  évident  que  les  colonnes  eu  question  ont  été 
t  faites  pour  la  place  qu'elles  occupent  ;  et  comme  conséquence, 
t  étant  donné  ce  fait  de  la  destination  des  colonnes  au  lieu  où 
n  elles  sont  élevées,  il  y  a  présomption  qu'un  castrura  existait  à 
«  l'ons  au  111'  siècle  de  notre  ère,  castrum  que  justiGerait  plei- 
«  nemeut  la  position  stralégique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
w  que  les  colonnes  cannelées,  et  les  autres  restes  considérables 
<i  ae  l'art  romain  sjgnatés  par  nous,  ont  été  trouvés  à  l'intérieur 
<.  même  du  castrum  féodal.  » 

H  En  arriére  de  [la  porte  Saint-Gilles],  ajoute  encore  plus  loin 
«  le  même  auteur,  sont  placées  symétriquement,  à  droite  et  à 
u  gaucbe,  deux  grandes  colonnes  affectant,  jusqu'à  un  Èerlain 
I'  point,  la  forme  des  bornes  railliaires,  mais  ayant  en  plus  un 
o  socle  carré  de  0""  80  de  haut  et  une  sorte  de  chapiteau  de 
«  0"  95  d'épaisseur  supportant  un  arc  brisé,  dont  le  mortier 
u  nous  a  paru  avoir  des  analogies  frappantes  avec  celui  que  les 
u  romains  avaient  coutume  d'employer  pour  leurs  constructions 
«  dans  nos  contrées. 

«  Le  socle  des  colonnes  est  parfaitement  adapté  à  la  pente  du 
«  rocher  et  fait  supposer,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
«  [déjà],  qu'elles  ont  été  taillées  pour  l'endroit  où  elles  sont 
n  placées.  Ce  qui  corrobore  cette  opinion,  c'est  que  les  ioscrip- 
«  lions  qu'elles  portent  ont  été  gravées,  non  dans  l'axe  des 
«  socles,  mais  de  façon  à  bien  tomber  sous  le  regard  des 
«  arrivants.  >i 

M  M.  l'abbé  Julien-Laferriére  a  fait  des  réserves,  au  seJn 
«  même  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (2).  sur  la  des- 
u  tination attribuée  à  cette  borne  nar  M.  de  Lasteyrie,  qui  scm- 
o  blait  ignorer  qu'elle  eût  un  penuant  (3).  » 

Pour  notre  part  nous  ne  partageons  certainement  pas  la  ma- 
nière de  voir  que  nous  venons  de  citer.  Non  seulement  nous  ne 
croyons  pas  que  la  borne  de  Pons  soit  encore  en  place,  mais 

(I)  <  Au  chïieau  de  Pons  devaient  se  rencontrer  deux  voies  :  l'une  allant  vers 

•  Sainlcs,  i'auti«  traversant  la  Seugne  au  faubourg  des  Aires,  pour  rejoindre  d'un 

•  cMé  Cognac,  de  l'aulru  Archiac.  ■ 

(9)  et.  Baltellu  de  la  SoàAé  iml  de»  Anliq.  de  France,  I.  XLl,  p  ia  el  9Uiv. 
P)  t(.  L'An  *a  Sttinlonge  H  eu  Autii»,  8'  livraison,  p.  Bl. 


encore  nous  ne  voyons  pas  sur  quelles  raisons  on  pourrait  s'apl 
puyer  pour  élablir  qu'elle  était  située  dans  la  ville  même,  Lam 
exemples  d'un  déplacement,  parfois  considérable,  ne  manquanfl 
pas,  nous  nous  contenterons  simplement  de  dire  que  le  milliaira 
de  Gordien  III  appartenait  à  la  roule  de  Saintes  à  Bordeaux. 

BtBLiooRAVUiB  :  QuicheraC,  E^ue  des  Soc.  savantes,  5'  sâriej 
t,  VIII,  1874,  p.  492-493.  —  R.  de  LasteyHe,  Bull.  Ani.  F.,  l.  £1,1 
1879,  p.  287.  —  BuV..  Arch.  S.,  t.  IH,  1881,  p,  94.  —  Abbé  Laferriét-eË 
Bull,  ai-ch.  S.,  t.  111. 1882.  p.  358.  " 

MONUMENTS  DE   DÈCE  (?) 

Milliaire  d'Antigny. 
13 

L'n  fragment  de  borne  miUiaire,  dont  le  texte  est  encore  inédit.] 
a  été  trouvé  près  d'Antigny,  en  188i),  par  le  R.  P.  Camille  de  laT 
Croix  qui  l'a  récemment  placé  dans  la  galerie  lapidaire  du  must 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  dont  il  est  le  conservateur.  Les  lettre 
ont  0""  07  à  la  première  ligne  et  0""  06  à  la  seconde  : 
1 1-  ■  C 
MESSl 


Nous  ne  pouvons  évidemment  que  proposer  sous  toutes  ré- 
serves les  restitutions  ci-après  :  ' 

[l]mp{eratori}  C[aes{ari)  Q{uinto]]  Messi[o  Caio  DeeHo  [TraiantrA 
p{io),  f{elici},  Aitg(usto),  inv{icto),  p(onti/ici}  m{arimd),  tr(il»tnieiaM 
p[olestate)...  co{n]s{uti)...  " 

A  l'empereur  Ccsar  Quintus  Messius  Caitis  Trajan  Dëce,  pieux,  heu-' 
reax,  Auguste,  invincible,  grand  pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribuniofi 
pour  la  ...."  fois,  consul  ....  fois,... 

MiUiaire  da  Saint-Pierre-les-Eglises. 

14 

«  Fragment  de  borne  miUiaire  provenant  de  Saint-Pierre-les-i 
Il  Eglises,  prés  Chauvigny;  [donné  à  la  Société  des  Antiqualresl 
»  de  l'Ouest]  par  l'abbé  Mitton.  »  Ledain  i.  * 

Notre  copie  prise  au  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest  : 

/////CAIOI/////// 
NOB  CES  P  F  N 

[Imp[eraton)  Qfu'Hto)  Meisio]  Caio  Dïedo  Traiano],  no&(i7ù«tmo)fl 

Cnea{ar{),p[io).  f[elici),  A[ug{ii3to)  inv(icto] 

A  l'empereur  Quintus  Messius,  Gains  Tn^an  Dèce,  très  noble  CésaPtl 

pieux,  lieureux.  Auguste,  invincible 


—  39  - 

Les  lettres  ont  0™  04  à  la  première  ligne  et  0™  05  à  la  seconde. 
M.  Ledain  a  lu  un  I  au  commencement  du  texte,  mais  sur  la 
pierre  on  distingue  parfaitement  la  lettre  C. 

Bibliographie  :  Ledain  ô,  p.  17. 

MONUMENT   DE  TETRICUS 

Milliaire  de  Rom. 
15 

<c  Colonne  milliaire  trouvée  à  Rom  : 

IMP[eratore].  GAES[are]  G[aio]  P[io] 

ESVVIO.  TETRIGO. 
PIO.FELIGI.INVIGTO. 
AVG[usto]  P[ontiflce]  M[aximo]  T[ribvnitia]  P[otestate] 

P[atre]  P[atriae].  COS[vle]. 

PROCOS[vle]. 

G[ivitate]  P[ictonum]  L[evcas]  XVI. 

F[inibvs].  XI.  L[evcas]  XX.  »  CataL  du  Musée  de  Niort. 

«  Cette  borne  milliaire  provenant  du  cimetière  gallo-romain 
<«  de  Rom,  RAVRANVM  (voie  de  Limonum  à  Mediolanum  San- 
«  tonum),  sur  la  limite  même  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres, 
«  est  particulièrement  intéressante  pour  nous  en  ce  qu'elle 
<c  porte  le  nom  de  Tun  des  tyrans  qui  furent  élus  dans  les 
«  Gaules  pendant  les  règnes  de  Gallien,  de  Claude  II  et  d'Au- 
cc  rélien,  et  qu'elle  introduit  un  double  élément  dans  l'annota- 
cc  tion  des  bornes  milliaires.  Voici  son  inscription  : 

IMP.  CAES.  C.  PIO. 

ESVVIO .TETRICO. 

PIO.FELIGI.INVIGTO. 

AVG.P.M.TR.P.P.COS. 

PROGOS 

G. P. L. XVI 

FIN. L. XX 

«  M.  le  général  Greuly  Ta  restituée  comme  il  suit  : 

Imperatore  Gsesare  Caio  pio 

Esuvio.  Tetrico 

Auguste,  pontifîce  maximo 

Tribuniciae  potestatis  pâtre  patriae 

Gonsule  proconsule 

A  civitate  Pictavorum  leugae  XVI 

Fines  leugse  XX.  »  de  Longuemar. 


Noire  copie,  (voir  le  fac-similé  planche  III): 
IMFGAESGPIO 
ESVVIOTETRIGO 
PIOFELICI  INVICTO 
AVGPMTPPGOS 
PBOGOS 
CPLXVI 
FIKLXX  (letMiés) 

Imp{erat(»'i)  Caes(ari)  C{aw)  Pio  Esu»io  Tetrico,  pio,  felici,  \ 

Aug[usto),  p(o>i(i/îci)  m[cLci.mo],  t{ribunicia)  p{ateatatis),  co[n]t{uU), 
co{>i]s[uli). 

C[iriCas)  P[ictomim)  l{euffae)  XVI:  Fin{es)  l(euffae)  XX. 

A  l'empereur  César  Caiua  FiuB  Esuvius  Tetricus,  pieux,  heurauB 
invincible.  Auguste,  grand  ponlife,  reTélu  do  la  puissance  trîbunlflf 
père  de  la  patrie,  consul,  proconsul. 

Poitiers  à  16  lieues  ;  La  Villedieu  à  20  lîeuea  (gauloises). 

De  Longuemar  est  le  commentateur  qui  a  le  plus  exactemenlj 
cilé  ce  milliaire,  mais  les  raisons  qu'il  donne  pour  en  établi!' 
l'importance  ne  seraient  peut-être  pas  suIBsaotes  pour  en  itûn 
un  des  plus  intéressants  monuments  épigrapLuques  du  PoitoÊfi 
si  d'autres  raisons  nouvelles  n'intervenaient. 

Partageant  une  erreur  que  répandent  encore  trop  souvent  !.__ 
ouvi^ges  classiaues  d'Orelli-Henzen  et  d'Eckhel,  de  Longuemat^ 
n'a  pas  vu,  ou  du  moins  n'a  pas  fait  remarquer  que  l'inscriptioS: 
qu'il  intitulait:  Monwment  de  Pœsuvius  Tetricus,  alors  que  (  ' 
lecture  était  complètement  différente  du  titre,  rétablissait  d'ua, 
i'açon  certaine  les  véritables  noms  de  l'usurpateur,  et  faisait  juSi 
lice  des  appellations  diverses  plus  ou  moins  voisines  d'un  so| 
disant  gentilice  qu'une  mauvaise  lecture  de  légende  monélîù»| 
avait  fait  naître,  et  que  les  plus  savants  hommes  avaient  m" 
devoir  accepter.  11  n'a  pas  vu  non  plus  qu'à  côté  rlu  problèoL, 
onomastique,  aujourd'hui  résolu  (i),  pouvait  se  placer  encort 
un  intéressant  problème  de  géographie  comparée: 

Le  Fines  dont  il  est  ici  question  ne  saurait  être  confondu  aw 
ceux  que  nous  ont  fait  connaître  les  milliaires  trouvés,  au  deJ 
de  Poitiers,  sur  les  voies  de  Caesarodxmum  et  d' ArgentomagutiM 
Tout  le  monde  est  d'accord  pour  le  placer  du  côté  des  Santon^W 
mais  les  auteurs  qui  l'ont  identifié  avec  la  petite  ville  moderon 
d'Aulnay  ont  1res  certainement  commis  une  erreur,  et  d'Anvillftl 


(1)  A.  de  Loiwprrier.  Métn. 
p.  368.  —  De  WiUt.  Rn-ut  Ai 
haiimonl,  Hm'Ki-  nrrh.  l.  XVI, 
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parait  avoir  èlù  île  ceus-Ià.  Les  mesures  directes  ne  cooconlenl 
pas  avec  les  indications  fournies  par  lu  lablo  de  Peutinger.  De 
litiers  à  llom  il  y  a  iHcn  seize  lieues  gauluises,  mais  de  Ruin  à 
\.ulaay  ou  en  coinple  un  peu  plus  lie  viogUdeux,  alors  que  la 
^ble  n'en  imiique  i[ue  viiigt.  Notre  milliaire  ayant  été  sûrement 
dressé  dans  la  station  même  de  Hauramnn,  comme  il  est  incon- 
"'  -stable  que  si  quelque  erreur  a  été  commise,  ce  n'est  pas  par  le 
iapicidc  qui  a  grave  le  monument,  uous  proposerons  d  idenliQer 
\b  Fioes  iiuil   indique  avec  le  petit  village  de  La  Villedteu 

B(CliiireDle-Iuférieure\  ('ii  les  vingt    lieues  gauloises  viennent 

f  très  exactement  aboutir. 

tiCS  slations  romaines  comprises  entre  Poitiers  et  Saintes  sur 
l  voie  (l'Autun  à  itordeaux  auraient  été  d?s  lors  les  suivantes  : 

Limonitm  {Poitiers}; 
Baiirantim  (llom); 
Brigiosiivi  (Urloux); 
Fines  (La  Villedieu); 
AuncdonacMn  i^Aulnay); 
et  itediolnnum  Sanlomnn  (Saintes;. 

'  \  ceux  que  leurrait  étonner  le  nombre  considérable  de  sla- 

lions  romaines  portant  le    nom    de  Finef,    nous  citerons  ce 
»|u'êcrivait  d'Anville  au  siècle  dernier  : 

•  Il  Y  aurait,  dit-il,  un  nombre  infini  de  lieux  à  citer  sous  la 

«  dénomination  de  Fines,  si,  indépendamment  de  ceux  que  l'on 

•c  trouve  dans  les  monuments  de   l'âge  romain,    on  faisait  la 

u  recherche  de  tout  ce  qui  esL  actuellement  existant  sous  la 

u  même  dénomination  et  dont  ces  monuments  ne  parlent  pas. 

«  L'occasion  d'en  montrer  plusieurs  doit  se  présenter  en  consi- 

"  dérant  les  limites  des  anciennes  cités  (I).  » 

Avant  de  Longuemar,  le  milliaire  de  Telricus  avait  été  décrit 
par  Lary.  Sauf  à  la  dernière  ligne,  ce  rej^etté  président  de  la 
Société  de  statistique  des  Deux-Sévres  avait  bien  transcrit  l'ins- 
cription, mais  il  commettait  deux  erreurs  de  lecture,  dont  l'une 
<;st  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  lui  fallait  modifier  le  texte 
pour  i'ublenir.  Elle  est  relative  au  nom  même  de  l'empereur. 

Il  Parmi  les  débris,  dit-il,  que  les  fouilles  de  Rom  ont  mis  à 
a  jour,  et  dont  nous  devons  l'acquisition  aux  soins  éclairés  du 
•I  maire  de  celte  localité,  nous  di>tinguon8,  en  première  ligne, 
«  une  colonne  milliaire  d'une  conservation  parfaite... 


(I)  VAnville,  ouv.  <âlé,  p.  30i. 


«  Voici  la  (.'0|iie  littéralo  de  l'iiiscriplion  [qu'elle  porte]  : 

IMPCAESCPIO 

ESVVlOTETRrCO 

PIOFELiniINVICTO 

AVGPMTPPPCOS 

PllOCOS 

r.PLXVI 

l'XILXX 

a  C'est  à  dire  ;  Sous  l'empereur  César  Caius  Pivesuvius 
«  Telricus,  pienx,  heureux,  invaincu,  auguste,  souverain  pon- 
«  tife,  revêtu  de  la  puissance  Iribunitienne,  père  de  la  patrie. 
«  coDïul,  nrocoDSul  :  de  Poiliers,  seize  lieues;  d'Aulnay,  vingt 
"  lieues;  de onze  lieues.  » 

La  borne  est  une  colonne  circulaire,  assez  grossièrement 
taillée,  ayant  un  peu  moins  de  2  mètres  do  haut  sur  0'"80  de 
diamètre.  Le  lapicide  avait  eu  cepenilant  l'intention  de  lui  don- 
ner une  certaine  élégance  si  l'on  en  juge  par  la  moulure  et  la" 
gorge  qui  sont  à  la  base  du  monument.  I.es  caractères  ont  une 
hnuteur  variable,  généralement  compiise  entre  O^OG  et  0™085. 
1,'inscription  occupe  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
colonne.  Le  commencement  de  chaque  ligne  se  trouve  à  une 
distance  très  faible  de  la  génératrice  suivant  laquelle  la  borne  a 
été  taillée  pour  èlre  transformée  en  sarcophage,  mais  aucune 
lettre  n'a  disparu,  et  sauf  une  légère  eiïaçure  <i  la  deuxième 
ligne,  le  texte  est  parfaitement  conservé. 

It.  Fillon  a  jwirlô  très  incidemment  du  milliaire  de  Tetricus 
dans  son  remarquable  ouvrage  de  Poitou  et  Vendée.  Il  en  a 
donné  1«  fac-simile  <;i-aprè3  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Charrier-Fillon,  deFontenav: 


^1  auteur  n    -  '  ^^^^^M 


guis 


'"- esl  aujo,,  j.,    .  ■!  »ain -J,p„  r"^-  l.e  pr 
AVG.pj;^ 


iiAw    1  '■■'"'''•  P-  *)        ,?■"'■  P-  37»         >"■  p.  22  ., 


Notre  copie  : 


IMPCAES 

MARGLAV 

TACITOINV 

PIOFAVG 

PONTM-P-P 

TRIIIPGONII 

CPL-L-XVI 

F-LXX 


[N  et  Tlifis) 


Imp\eraiori)  Caes{ari}  Mar{co)  Clau(dio)  TaciCo,  i>tv\iclo),  pio,  f{elù 
Aug[nsto}.  j)onl[ifici}  m[a!cimoj,piatri),plalriac],  Iribiunictaj p{otesU 
CO.'t[sM/i]  I{.  Ciioitasj  P{icloniim)  L[imonum\  leugae  XVI;  FUn 
l[eiigae)  XX. 

A  l'emp.'^rGur  César  MarcuË  Claudiug  Tacite,  invincible,  piem,  hea-^^, 
reux,  Au^uete,  grand  pontife,  père  du  la  patrie,  revéta  de  la  puissance  ' 
iFibanice,  consul  pour  la  deuxième  fois. 

Poitiers  â  10  lieues  [gauloisesi  ;  La  Villedieu  ?  à  20  lieues. 

Les  lettres  tte  celte  inseriplion  sont  assez  grossièremenl 
gravées  et  mesurent  0'"00  (le  hauteur.  Lary  les  sépare  toutes, 
dans  sa  copte,  par  un  nombre  variable  (Je  points  f{ue  la  pierri; 
n'intliciuc  [las. 

Le  nionumenl  est  daté  de  l'année  28"2. 

M.  Ragon  a  fait  paraître,  en  1870.  un  mémoire  archéologique 
dans  lequel  il  est,  a  diverses  reprises,  question  du  milliaire  qui 
nous  occcupe  et  de  quelques  autres  encore  que  nous  citerons 
plus  loin.  Nous  croyons  devoir  en  parler  bien  iju'il  ne  î^oil  au 
fond  qu'un  véritable  plaidoyer  en  faveur  de  la  lieue  gauloise  de 
2222  mètres  communément  adoptée  aujourd'hui,  mais  que  de 
Longuemar  n'admettait  pas. 

Nous  citerons  enfin,  pour  terminer,  la  lecture  suivante,  em- 
pruntée au  catalogue  du  musée  de  Niort  publié  en  1865  sous  les 
auspices  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sévres.  Elle  est 
due  sans  doute  à  Lary  : 

IMP[eratore].  CAES[AnE] 

MAR[co].  CLAV[ino]. 

TAGITO.  mV[iCT0]. 
PIO.  F[euci]  AVG[vsto]. 
PÛN[tificeJ.  M[aximoj.  P[atre].  Platriae]. 
TRIB[vsitia]  P[otestate].  GON[svle].  II. 
C[ivitate].  P[igtonvm]  L[imono]  L[evcas]  XVI. 

F[lMBVSl.  LI^EVCASj  XX. 
BiBijoanAPHiK  :  Laiy,  t.  V,  p.  49  et  t.  XI,  p.  45.  —  Arnaud,  p,  . 


—  45  — 

—  Cal.  musée  N,  [1865]  p.  32.  —  Ragon^  p.  421.  —  Lièvre^  ouv.  cite, 
p.  167,  (sans  comment.).  —  Roy,  ouv.  cité,  n'*2. 

MONUMENT   DE   CONSTANCE   CHLOItE 
ET  DES  AUTRES  EMPEREURS   DE   LA   TÉTRARCHIE. 


Milliaire  d'Ambernac^ 
17 

«  La  parcelle  cadastrale  n<>  108,  où  la  découverte  [de  ce  mil- 
<c  liaire]  a  eu  lieu,  est  située  en  face  de  Téglise  d'Ambernac, 
«  sur  le  côté  opposé  de  la  route  d'Alloué.  François  Vallet,  nié- 
«  tayer,  enlevant  la  couche  de  terre  noire  qui  recouvrait  ce  coin 
a  de  Tancien  cimetière  paroissial,  pendant  le  mois  de  février 
<c  1882,  a  mis  à  nu  à  40  cent,  de  profondeur,  plusieurs  cercueils 
«  de  pierre  d'Angoulême,  plus  ou  moins  incomplels,  parmi  les- 
te quels  la  borne  était  couchée.  Elle  servait,  au  dire  de  François 
a  vallet,  non  de  couvercle,  mais  de  paroi  à  une  sépulture. 

«c  [Jja  forme  primitive  du  monument]  était  celle  d'un  fût  qua- 

cc  drangulaire  aplati,  allongé  et  arrondi  aux  quatre  angles.  » 

L.  DE  FLEURY. 

a  Borne  milliaire  (gallo-romaine),  découverte  dans  l'ancien 
«  cimetière  d'Ambernac,  arrondissement  de  Gonfolens  (Charente). 
«  en  1882. 

.  «  Hauteur  1  ""47;  largeur  40  centimètres. 

«  M.  Louis  de  Fleury  propose  la  restitution  suivante  de  Tins- 
«  cription  gravée  en  creux  : 

VLarco  kurelio  yalerio  MaXIMia/io  pio  invicTO 

A\Gusto  Imperaiori  Maximo 
Flavio  VALERIO  CcmstanTlO  NOBILISSI mo  Caesari  pio 

Felici  INVICTO  COnSuli 
Caio  Galerio  VALERIO  Uaximilikm  mWissimO 

GAESari  Vio  Felici  mvicio 


»  flmile  BfAis. 


Notre  lecture 


/aaim//// 
IIIIO\yGirnllll 
//DVALERIOC/// 
///TIONOBILISS/// 
/////FINVIGTOCOb// 
/////OVALERIO//// 
//^ANONOBI/// 
///  }GAESPFIN/ 
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Comme  nous  croyoDs,  avec  M.  L.  de  Fleury,  «  qu'un  premier 
»  paragraphe  devaÙ  contenir  une  tlùdicace  relative  à  Dioclélien 
«  tjui  fut  le  clief  et  le  crt'iUeur  de  la  Tétrarchie,  b  nous  lirons 
et  nous  restituerons  ce  texte  comme  suit: 

dd  nn  imp 

C.  Val.  Diocletiano 

p.  f.  inv.  Aug. 

hnp.  M.  Aw.  Valerio 

ltti\.Aimanop,  f.  in 

vicTO  AVG  IMp.  Fia 

viO  VALERIO  Cous 

lonTIO  NOBILISSmo 

Caesp.  FINVIGT0COS///f( 

GaleiiO  VALERIO  Mari 

«uANO  NOBI/Û 

simO  CAES  P  F  INw 

lllllllllli! 

[D{ominU)  [nostris].  Imp{eratori)  O[aio\  Val{erio]  Diocletiano,  p{iiAA 
ffilieC],  inv(icto),  Aag{tt3to)  ;  imp{eratori]   U{arco]    AuT{eUQ)    VaïenOM 
ii\aj:im{iano,  j>(io),  f.elic\\,  invic]to,  Aug[mto\  :  im\^p{erator{\  FtavP 
Valerio  Cionstan]tio,  nobilissimo  Caes[arti,  p{io]]  ffetici]  invicto,  coiri 
siili]  [Il  il]  et  Oaleri]o  Valerio  [Ma-vimijatto,  nobi[lissim\o  Caes\a 
p{io),  fetici),  iti{v[icto]..... 

A  nos  Maîtres.  Â  l'empereur  Caius  Valêre  Dioclétieo,  pieux,  beureo] 
invincible,  Auguste  ;  à  l'empereur  Marc  Aurèle  Vaiëre  Mazimten,  pieu] 
beureux,  inrincibJe,  Auguijte;  à  l'empereur  Flavius  Valère  Constau 
Chlore),  très  noble  César,  pieux,  lieureu:i,  iavincible,  consol  pour  1 
•2"  fois  I?),  et  à  Galère  Valére  Maximien,  très  noble  César,  pieux,  f 
rcux,  invincible 


Nous  sommes  entièrement  de  l'avis  de  M.  L.  de  Fleury  Ion 
qu'il  déclare  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  «  le  personnaf 
«  vraiment  principal,  celui  qui  venait  de  créer  ou  de  reslaun 
«  la  voie  sur  laquelle  la  borne  avait  ûlé  placée,  est  Gonstaaet 
Il  Chlore,  César  des  Gaules,  l'administrateur  actif,  intelligent  el 
n  honnête,  qui  habita,  défendit,  restaura,  repeupla  cette  pro^ 
«  vince,  rebâtit  ses  écoles,  la  sillonna  de  voies  nouvelles,  comn 
i(  le  prouvent,  d'accord  avec  les  récits  de  l'histoire,  plusietu 
«  autres  millialres  il  son  nom  trouvés  dans  nos  contrées. 

La  date  du  monument  il'Amhernac  est  comprise  entre  le    l* 
mars  2y'2  qui  vit  élever  Constance  Chlore  et  Galère  h  la  digoiif 
de  César,  et  le  \"  mai  305  marqué  par  l'abdication  des  deuj 
Augustes   Dioclélien  et  Maxiraien.  11  est  même  possible  de  ÛiM 
déterminer  encore  plus  exactement.  Dans  noire  texte  CoDstanct 
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Chlore  porte  te  litre  de  consul  qu'il  recul  cinq  fois  pendant  le 
cours  lie  son  régne  ;  ne  serait-ce  pas  là  la  preuve  que  ce  prince 
élail  en  exercice  lorsque  le  miliiaire  fut  érigé?  Or  Constance 
(Chlore  fut  consul  en  2^4,  deus  ans  aprtîs  son  avén«ment.  Il  avait 
alors  pour  collègue,  Galère  qui  venait  d  être  crjé  César.  Réélu 
en  2%  avec  Dioclélien.  nous  le  retrouvons  consul  avec  Galère 
en  300.  30?  et  305  ;  c'est  donc  de  l'une  de  ces  années  seulement 
que  date  le  niilliaire,  et  s'il  nous  était  permis  d'exprimer  une 
préférence,  —  bascB  du  reste  sur  ce  fait  que  Galère  ne  porte  pas 
jci  le  titre  de  consul.  —  nous  dirions  que  l'année  29B  nous  pa- 
rait plus  particulièrement  convenir, 

En  dehors  des  indications  de  distance,  le  lexle  ne  comprenait 
pas  d'autres  lignes  que  celles  que  nous  avons  citées,  mais  II 
serait  intéressant  de  connaiire  quels  étaient  les  noms  de  localités 
qu'il  n'est  plus  possible  de  lire  aujourd'hui. 

BiBUOOitAPHiE  :  L.  de  Fleary,  p.  323  et  siiiv.    avec  une  planche  en 

fhototvpiei. —  Emile  Biais,  Bull.  Arch.  Ch.  iMém.  et  docamenta), 
B82,  p.  34.  ~  Catal.  du  Mu»Je  arch.  dAngouléme,  p.  34.  —  Bull. 
Arch.  Ch..  5>  Bérie,  t.  V,  1882.  p.  XXXI.  —  Lcdain  b.  p.  18. 

MONUMENTS   UE   f:OSSTANi;K  CIILOHE. 
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ililliitii-c  de  Cctio/i. 

18 

«  ....  llans  un  hameau  situé  îi  l'ouest  du  Genuo,  et  ilistanldo 
«  deux  hectomètres  environ,  j'aperçus,  au  milieu  du  chemin,  et 
o  dans  uu  état  d'abandon  qui  uralfecla  douloureusement,  un 
B  cippe  mi-parti  (sfcl  qui  venait  d'être  brisé  par  les  roues  d'un 
«  char.  Ce  cippe  était  légèrement  creusé  par  dessous,  ce  qui  me 
i<  fait  présumer  qu'il  avait  été  employé  comme  couverture  do 
u  sarcophage,  après  avoir  servi  longtemps  de  colonne  milliaire 

u  pour  Ceoon Fe  Qs  connaître  ce  monument  ù  M.  Millet  el 

a  je  l'engageai  à  lui  donner  une  place  dans  son  jardin,  à  côté  de 
«  fa  pierre  sépulcrale  de  Lepidc...  Mes  vœux  ont  été  remplis.  » 

âl.MIVE. 

«  SiauvG  fait  mention  d'une  autre  colonne  [trouvée  îi  Cenon] 
a  dont  il  rapporte  rinscri[ition  suivante «  dufolm. 

o  Cette  colonne,  [que  nous  devons  à  lagénéreuse  bienveillance 
a  de  M.  l'abbé  Millet,  de  Chàlollerauil].  est  enpierreeaicairefort 
«  tendre  et  très  commune  ;  elle  a  été  trouvée  dans  un  hameau 
o  près  et  à  l'ouest  de  Cenon.  Sa  forme  était  cylindrique,  mais  ii 
u  une  époque  rapprochée  de  nous  elle  a  été  sciée  en  deux  dans 
"  toute  sa  longueur  et  ensuite  creusée  en  cercueil  pour  y  ense- 
»  \elirle  cadavre  d'un  enfant.  [Elle  acte  mutilée]  il  y  a  30    ou 


^^ 

me 
lée        . 


«  40  ans  par  les  roues  d'un  char,  mais  elle  est  aujourd'hui  îi 
a  l'abri  des  accidents.  »  mangon  de  la  l.\nde, 

«  Cette  borne,  placée  sur  la  voie  de  IJmonuni  à  CaesaroduQUi 
«  provient  de  Genou  et  fui  donnée  au    musée   de  Poitiers 
a  M.  l'abbé  Millet,  n  de  longlemar. 

«  ...  M.  Millet,  arcbiprôlre  de  Châtellerault,  possédait  une 
«  colonne  milliaire  venant  du  même  lieu  (Cenon),  an'iladoDOée 
«  au  musée  de  Poitiers  en  1837.  Sa  hauteur  est  de  i  mètre  50.  i 

Abbé  LALANNE. 

«  Colonne  milliaire  romaine  découverte  par  Siauve  dans 

«  hameau  situé  à  2  kilomètres  il  l'ouest  de  Cenon,  non  loin 
ti  la  voie  de  Poitiers  à  Tours.  Elle  avait  servi  de  sarcophage   et 
«  fut  donnée,  en   1837,    par  M.   l'abbé  Millet,    archiurèlre   de 
«Châtellerault,    à    la  Société    des    Antiquaires  de    l'Ouest. 

I.EDA1N  b. 

Notre  copie  prise  au  musée  des  Antiiiuaircs  de  l'Ouest: 
DD  NN 

FI-AVIOVA 

LERIO 

CONSTAN 

T I  0  M  A  X I  M  0 

NOBILISSI 

MO         CAES 

GPCX 


D{ominis}  n{oslrU)  [duobm).  Flaoio   Valeri 
nobïlissimo  Caes{ari). 
C{mtm)  P(ictonum)  l{eugae)  X. 


Coustanlio,  tnaastm 


Poitiers  à  10  lieues  (gauloises). 

Les  lettres  du  te\le  sout  grossièrement  gravées  et  oatO  m.  I 
de  hauteur.  Toutes  celles  de  la  sixième  ligne  sont  divisées  ] 
une  cassure  de  la  pierre. 

Siauve  a  lu  à  la  dernière  ligne  : 


qu'il  IradLiit  par  les  mois;  «.  Glienono  leiigas  decem.   de    CenonJ 
dix  lieues.  " 

Dufour  ne  se  prononce  pas.  mais,  tlit-il,  «  ce  que  SiauvS 
a  appelle  un  I.  ne  ressemble  pas  en  la  moindre  chose  îi  cetUi 
«  lettre  telle  qu'elle  est  figurée  danslesdiversalphabetsromainaJ 


—  49  — 

Celle  espèce  de  signp,  el  hod  pas  de  caractère  alphabétique, 

t«  a  plutôt  dans  son  élat  actuel  une  analogie  frappante  avec  notre 

|«  accent  circonne\e  dont  l'angle  au  sommet  serait  tourné  à 

;  gauche...  » 

MangoQ  de  la  Lande    rejette    l'interprétation   proposée   par 

I  Siaove,  mais  n'en  donne  pas  une  nouvelle. 

De  Longuemaramiens  lu  la  dernière  ligne  que  ses  prédé- 
cesseurs, mais  it  pense  que  ■!  te  C.  IX  est  relatif  à  la  station 
romaino  de  Gsnon  (Gaino  et  depuis  Sanno).  » 

Quant  à  la  copie  de  l'abbé  Lalanne,  si  elle  n'a  pas  été  emprun- 
tée à  de  Longuemar,  ello  ne  s'en  distingue  guère  toutefois  que 
par  la  substitution,  probablement  involontaire,  d'un  B  à  l'R  de  la 
troisième  ligne,  et  par  la  lecture  C.  I.  X  de  la  ligne  linale  que 
l'auteur  del'lHstoire  de  Châtetlemull  n'explique  pas. 

M.  Ledain,  qui  alu  celle  même  ligne:  G.  L  X,  se  borne  à 
donner,  sans  l'interpréter,  le  texte  même  de  l'inscription  dans 
le  catalogue  de  la  galerie  lapidaire  du  musée  des  Antiquaires  de 
l'Ouest.  «  La  première  ligne,  dit-il  cependant,  doit  se  lire  Domî- 
«  nif»is  nostris,  quoique  Constance  Chlore  soit  le  seuldesquatre 
«  empereurs  de  la  Tétrarchie  nommé  dans  l'inscription.  La 
«  dernière  ligne,  contenant  le  nom  de  la  station  et  le  chiffre  de 
«r  la  dislance,  ne  [leut  désigner  que  Caesarodunum  {Tours}.» 

Nous  nous  contenterons  d'objecter  à  celle  dernière  hypothèse 
que  soixante  lieues  gauloises  correspondent  à  133  kilomètres, 
et  que  de  Tours  à  Genou  la  distance  n'en  comprend  pas  81). 

Il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  tout  simplement  de  Poitiers, 
dont  l'éloignement  de  Cenon  n'est  que  de  onze  lieues.  Il  suffirait 
alors  de  supposer  que  le  milUaire  a  subi  un  déplacement, 
d'ailleurs  très  peu  considérable,  pour  expliquer  sa  présence  au 
lieu  même  où  il  a  été  découvert. 

BtvuoasiXvmE,  :  Siauvc.  f.  99  {copie  desaiiiéei.  —  Dufour,  p.   142, 

—  MantjQn    de  ia  Lande  b,    p.    3fi7.    —  De    Longuemar,     p.  140. 

—  Ane.  Cat.  P.,  p.  50.  —  AMé  Lalanne,  t.  i.,  p.  91.  —  Ledain  b. 
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•<  Cette  colonne  milliaire,  creusée  en  tombeau,  a  été  trouvée 
1  en  1838  dans  l'ancien  cimetière  el  près  de  l'église  de  Brioux. 
1  station  où,  d'après  la  carte  de  Peutinger.  passait  la  voie 
:  romaine  de  Saintes  à  Poitiers.  Malheureusement,  elle  a  été 
I  tuntilée  dans  sa  partie  supérieure,  et  de  l'inscription  qu'elle 
:  portail  il  ne  reste  plus  que  les  caractères  suivants  : 


^^^p 

[Imperalore  Cons- 

^^^   ÎMO 

tanlinomax]  IMO 

NODIL  GAE 

NOBILissinio  CA.Esare 

r.F.INUADG 

Pio,  Felici,  I  N  V  icLo,  A  U  G  asto 

P.  M.  T.P.  COS 

PoQtiQce  Maximo,  Tribuiiitii 

Polestale,  GOnsuIe 

:mix 

Fines  X 

sur  le  socle 

XIIII 

.   n  IlONniE» 

«  Colonne  milliaire  trouvée  cd  1838  dans  l'ancien  cimetière  de 
(  Brioux,  oùellea  servidecerciieil.  M.  Rondier,  quiparaitenôlre 
1  l'inventeur,  radonné'3  au  musée  de  Niort,  y  iugon. 

Notre  copie  prise  au  musée  de  Niort  : 

/  /  /  /  /  i  m  .. 


oOBILCAE 
PFINUAUG 
PMTPCO  S 

I  m  X 

XIIII 


(sic) 


[Diominù]  n{ostrisj  [duabus]  (?}.  Flavîo  Valerîo  Coiistantio  Hiarjtmo 
nobU{issimo)  Caes{ari),  p{io),  fjelici),  inv[icto),  Awgiitsloi ,  iiiontifici) 
m[aximo\,  t[ribunicia]  p[otestale),co{n)  t(uli}. 


A  nos  dnux Maîtres  (?}.  A  Flavius  Valcrlus  CunEtanco  iChlore),  Irtt 
grand,  très  notile  Césaj',  pieux,  heureux,  invincible,  Auguste,  grand 
pontife,  rev<>tit  de  la  puissaacc  tribuuice,  consul.  14  lieues  ^'auloiaes). 

I*  milliaire  est  de  forme  cylindrique,  à  liase  cubique,  les 
caractères,  assez  grossièrement  gravés,  ont  0  m.  07  de  hauteur. 

Dans  le  mémoire  dont  nous  avons  parlé  déjà,  M.  Ragon  proposBji 
la  lecture  suivante  : 

«   Impcralori  Flavio  Valmo  Comlantio  MaxlJiïO   NOBIL<*-| 
ssiino  etiî.  n 

Nous  la  croyons  d'autant  moins  probable  que  Constance  Chlore»! 
dans  les  monuments  épigrapliiques  de   la  Gaule  surtout, 
presque  constamment  appelé  Dominusnosler. 

M.  Rondicr,  qui  fut  bien  «    l'inventeur  »  de  ce   miUiair^J 
considérait  les  sigles  :  1 1 1 1 X,  de  la  cinquième  ligne,  soit  conii£ 
une  transcription  fautive  de  FI  N.  X,  soit    comme  la   repi-éseuT^ 
talion  du  nombre  40.  «  Le  chiffre  Xindiquedix  lieues  gauloises,' 


—  si- 
te dit-il,  et  par  conséquent  un  parco  jra  de  22,200  mètres  {11. 
«  Eb  bien,  si  du  lénement  de  la  Grossc-Iîorne,  où  aboutissait  le 
»  [milliairej  XIHI,  nous  mesurons  sur  les  plans  cadastraux, 
«  nous  trouvons  de  ce  point  jusqu'à  Brie  22,500  mètres,  c'est- 
«  à-dire  dix  lieues,  avec  un  simple  excédant  de  300  mètres. 
«  N'en  résulterait-il  pas  que  c'était  à  Brie  que  finissait  le  territoire 
«  poitevin,  et  qu'ainsi  les  caractères  altérés  qui  précèdent  le 
«  nombre  X  signifient  FINES  î  Dans  tous  les  cas,  ce  fac  simile 
«  lilIX  indiquerait  le  nombre  40,  total  des  IGlicuesde  Poitiers 
«  à  Rom  et  des  24  portées  sur  notre  colonne  (2).  « 

Avec  M.  Ragon  est  émise  une  nouvelle  hypothèse.  D'après  cet 
auteur,  les  sigles  en  question  n'indiquent  pas  le  nombre  40, 
mais  tout  simplement  la  nombre  VI,  et  si  le  mode  de  représen- 
titiou  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'est  pas  absolument  celui 
que  tout  le  monde  connaît,  "  c'est  parce  que  ceux  qui  passaient 
M  au  milieu  de  la  roule  à  cheval,  ou  en  voiture,  lisaient  mieux 
«  de  loin  cette  forme  que  la  seconde...  » 

On  conviendra  que  cette  théorie  n'est  guère  acceptable.  Elle 
ne  repose  sur  aucune  preuve,  et  nous  ne  nous   expliquons    pas 

a uc  pour  contredire  ses  prédécesseurs,  sans  apporter   dans  le 
ébat  des  arguments  qui   ne   sont  pas  toujours  irréfutables, 
M.  Ragon  se  soit  montré  parfois  trop  passionné. 

Assurément,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  trancher  sans 
conteste  la  question  posée  par  les  sigles  embarrassants  du 
millialre  de  Brioux;  cependant,  nous  ferons  remarquer  que  leur 
facture  diffère  assez  sensiblement  de  celle  des  autres  caractères 
du  texte,  et  nous  proposerons  dés  lors  de  les  considérer  comme 
absolument  étrangers  à  l'inscription  primitive  dont  ils  font 
aujourd'hui  partie.  Les  exemples  d'interpolation  de  caractères 
modernes  dans  des  inscriptions  anciennes  ne  manquent  pas. 
Généralement  ceux  qui  les  commettent  se  bornent  à  copier  plus 
ou  moins  babilementquelques  uns  des  mots  qu'ils  ont  sous  les 
yeux,  et  nous  croyons  que  c'est  ici  le  cas. 

Bien  que  le  nom  de  Constance  Chlore,  César  des  Gaules,  fût 
t^énéralemont  seul  indiqué  dans  les  inscriptions  gallo-romaines, 
il  était  d'usage,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  de  rappeler  le 
souvenir  du  deuxième  César,  Galère,  en  dédiant  le  monument 
iitix  deux  princes.  Ainsi  s'explique  la  restitution  que  nous  avons 
[iru  posée. 


BllU.IOGRAi>HiE  :    Hondier, 
Arncu^,  p.  43. 


l'copie  dessinée ,  —  liagoit,  p.  4'2j.  — 


il'i  Cm  erreur  typographique  a  fait  dire  3,~200  mËire^  a  M,  Itonilier. 
(%)llof>ditr.  om.  cité,  p.  Vi. 


MONUMENTS   DE    GAiArE. 
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«  [Une]  quatrième  culonne.trouvéeàCanon,  porte l'inscriplion 
suivante  : 

ALUA 

MAXIM 

OBILC 

INUIG 

PLXII 
«  que  Bourignon  explique  ainsi  ; 

«  Domino  nostro  Galcrio  Valerio  Maximino.nobUissimoCaesari, 
«  invicto  principi,  leurjas  duodecim.  »  dufour. 

Mangon  de  la  Lande,  de  Longuemar,  et  les  autres  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  l'épigraphie  du  Poitou  et  de  la  Saiotouge,  ne 
paraissent  pas  avoir  connu  ce  milliaire,  aujourd'hui  conservé 
dans  la  propriété  de  M.  de  laFouchardiére,  présdeChâtelleraull. 

Notre  copie  : 

AL  VA 
MAXIM 
OBILC 

INYIC 

PLXII 

Gomme  les  indications  de  ce  texte  ne  peuvent  se   rapporter 

"i  Poitiers,  nous  proposons  dftliœ  : 


BBur 
de 


kur  plusieurs  colonnes  milliaires,  n'a  jamais  pris  les  prénoms 
fdc  ttal.  Val.  D'ailleurs,  la  coupe  des  letlreade  notre  inscription 

I  ■<  n'est  point  celle  du  siècle  de  Maxîmin.  3"  Maximin  Hercule 
><  n'a  point  sur  les  monuments  et  les  médailles  le  titre  de  César. 
«  non  plus  fjuG  le  prénom  de  GaleHux.  k"  Galère,  pour  lequel  je 
"  balancerais,  est  presque  toujours  cité  avec  son  collègue 
a  Constance  Clilore,  et  quelquefois  même  avec  les  Empereurs 
"  Dioclélien  et  Maxiniien,  dans  les  inscriptions  où  on  ne  lui 
"  donne  que  le  titre  de  César. 

«  C'est  d'après  une  inscription  du  recueil  de  Grilter  (1),  où  la 
1  lettre  L  est  Ugurije  comme  celle  de  l'inscription  ci-dessus,  que 

1      «  je  me  détermine  à  l'attribuer  à  Maxîmin  Daza,  nommé  César, 

Iavoc  Sévère...  l'an  de  J.-C.  304  (2).  » 
Pour  notre  compte,  quelque  fondées  que  soient  généralement 
I  hypothèses  de  Bourignoo,  nous  ne  saurions  accepter  ainsi 
Ile  qui,  sur  la  simple  similitude  de  deux  lettres,  lui  fait  allri- 
[er  ce  milliaire  à  Maximin  II. 
Cet  empereur  n'a  jamais  commandé  dans  les  Gaules,  et  ses 
lalions  avec  ce  pays  furent  incontestablement  très  peu  nom- 
Jireuses.  On  ne  connaît  guère  de  monuments  épigrapbiques  por- 
tant son  nom,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  Galère. 
l'u  reste ,  l'inscription  suivante,  qui  se  trouve  au  nmséo 
'I  Aaiien3  (3\  présente  avec  la  nôtre  de  telles  analogies  qu'elle 
iioiis  paraît  devoirappuyer  l'attribution  que  nous  avons  proposée, 
hlle  est  parfaitement  complète  quoique  le  contraire  ait  été 
■^  ipposé  par  un  savant  regretté  [4;,  et  M.  Mowat  l'a  lue  ainsi  (5); 

ON-GAL-VAL 
MAXIMINO 

NOB-GAES 
G-AMH 
ALSI 


xo;  n\Oilro)  Oal(en 
fvilat)  Ambliajtorum)  a  i 


j  VaKen'oj  Maximino,  nob[ilmimo]  Cœsiari). 
[amari'brivti)  l{euga]  prima. 

l  k  propos  d'une  autre  inscription  milliaire  trouvée  h  Paris,  et 
patenantauBsi  le  nom  de  Galère,  Desjardins  a  rappelé,  dans  la 

wue  archéologique,  t.  XXXIX,  p.  308,  l'inscription  de   Cenon 
be  nous  venons  de  citer. 
lu  II  est  facile,  dit-il,  d'en  suppléar  le  texte  ;  son  dispositif  est 

'ï  peu  près  le  même  que  ceux  des  bornes  de  Paris  et  d'Amiens, 

h)  Gnatr.  p.  CCLXXX,  ii.  3. 

^  C«Ue  asserlion  n'est  pas  tout  â  fait  exadc,  Uaximin  II  ii'a\3nt  été  créé  Céi^ar 

I  It  1"  mai  303 

)|  Calai  du  musée  d'Amiens,  1876,  p.  5S,  n°  33J. 

i  CL  Daîardin»,  Revue  Aroh.  I.  XWIX,  ISHO,  p.  308. 

ï  Uawat,  Bull.  Anî,  F,  1880,  p.  339. 


-■54- 

«  eL  il  se  place  à  la  même  date,  c'est-à-dire  eatre  le  31   mars 
«  307  et  le  1"  janvier  308  : 

«     tDD-NNMAVR' 
MAXIHIANO 
ETFLVAL 

CONSTANTINO 
AVGGET 
DNG]ALVA[L] 

MAXIM[INO] 
[NjOBIL  C[AES] 
INVICrTO] 
PL-XII{1)  » 

Mais  dans  sa  restitution  le  savant  professeur  était  persuadé 
que  ce  milliaire  était  incomplet,  et  son  erreur  s'explique  ainsi. 

Desjardins  n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  exact  en  écrivant,  un 
peu  plus  loiD,  les  lignes  suivantes  :  «  Douze  lieues  gauloises  font 
u  dix-huit  milles  romains  ou  vingl-six  iLilométres.  Cenon  étant 
«  à  28  kilom.  de  Poitiers,  la  borne  ne  provient  peut-être  pas  de 
«  Cenon  même,  mais  des  environs.  » 

En  réalité  il  y  a  bien  30  kilomèlres  entre  les  deux  points,  mais 
il  faut  mesurer  la  dislance  suivant  le  tracé  de  l'ancienne  voie 
romaine,  ce  que  Desjardins  ne  parait  pas  avoir  fait. 

La  borne  était  donc  à  Cenon.  Bourignon,  se  trompant  de 
Fines,  admettait  qu'on  l'avait  dressée  prés  d'Ingrande  sur  AoglÎD, 
M  à  une  lieue  de  France  du  côté  A'Argenlomagtis.  » 

BlBLionRAFUlE  :  Bourignon  a,  p.  13.  —  Dufour,  p.  230.  —  Bull.  Ant, 
F.,  1880,  p.  229.  —  Revue  Arch.  t.  XXXIX,  1880,  p.  308. 


milliaire  dont  voici  la 


^  55  — 

Pour  noire  part,  nous  ignorons  ce  qu'est  devenu  ce  fragment 
que,  sous  toutes  réserves,  nous  proposons  de  restituer  comme 
suit  : 

d     n 
Gai.  Val.  Maxim i 
ANo  nobilissimo 
ckEsari  pio 
Yelici  invic 
tO.... 

1/  t.    M    .v  •    JL-  t  t  . 

[D{omiKO  niostro)].  G[al{e7i6)  Vaî{erio]  Maa?imi]a«[o,  nobilissimo 
C]ae[8ari,pio]y  f[elici^  invict]o... 

C[ivitas)  P[ictonum)  l[eugae) 

A  noire  Maître.  A  Galère  Valère  Maximien,  très  noble  César,  pieux, 
heureux,  invincible 

Poitiers, lieues  (gauloises). 

Si  nos  conjectures  étaient  exactes,  ce  milliaire  pourrait  être 
alors  rapproché  de  celui  du  même  empereur  que  nous  venons  de 
citer  précédemment. 

Bibliographie  :  BouHgnon,  b,  p.  19. 

MONUMENT   DE   COMMODE  (?) 

Milliaire  du  gué  des  Chirets  ou  de  la  Rivière  au  Chiray. 
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«  [La  borne]  était  placée  près  du  gué  des  Chirels.  On  avait 
«  pratiqué  Touverture  d'un  tombeau  au  milieu  même  de  l'ins- 
€c  cription  [xju'elle  porte],  si  bien  que  cette  inscription  se  trouve 
«(  [aujourd'hui]  divisée  comme  suit  : 


L 

NT 

C( 

FEL 

AV 

PXIRI 

V\ 

«  M.  Tabbé  Mitton  a  proposé  la  restitution  suivante  : 

Lucio  Aelio  Aurelio  aNTonino 
COmmodo  pio  FEL 
•  AVgusto  C03  V.  tr.  Potestate  XI  RI 
Penses  Vigennae  (?)  .    »  de  longuemar. 


—  56  - 


«  Dans   sou  Epigraphie  du  liaut    Poitou,   de    Lon^uen 
I  raenlioDné  deux  aulres  colonous  milliairoa  Ironvées  â  Và\ 


Longuemar  1 

l'état  <r 

i  débris,  l'une  près  du  gué  du   la  rivière  aux  Chîrets,    l'aut^ 
«  dans  la  vallée  des  Oollis  i^T,   et  que  l'alibé  Millon,    daus  l 
«  essai  de  restilulion  des  inscriplions,  aLlribue:  la  preudt-re  a 
a  régne   de   Comaiode,    la  seconde   au   règne  de    l'empcreii 
«  Septime  Sévère.. 

«  Il  ne  reste  que  peu  des  caractères  des  deux  inscripUoirt 
Il  Dans  une  communication  qu'il  a  bien  voulu  nous  aaress" 
«  tout  récemment  (29  mars  1884),  M.  l'abbé  Milton  recliflo.  en 
»i  quelques  points,  les  deux  textes  tels  qu'ils  figurent  dans 
■<  l'Epigraphie.  La  question  pouvant  comporter  quelques  détails, 
«  nous  la  reservons  pour  notre  travail  étendu.  »  en,  tranciuntJ" 

Le  milliaire  a  été  placé  et  se  trouve  encore  dans  le  ciiDâlièl 
de  Saint- Pierre-les-Eglises. 

Dans  ses  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  V  Eglise  tj 
la  paroisse  de  Saint-Pterre-lcs-Eglises  (p.  59},  l'abbc  Auber  i  " 
reproduit  le  texte  de  la  fat.on  suivante  ; 

VT.... 

1  ■  E  L  . 
XIFL 

C'est  là  ce  quiapufairecroireà  M.  Charles  Tranchant  qu'oiid 
«  sixième  colonne  avait  été  découverte,  comme  celles  men 
«  tionnées  ci-dessus,  aux  environs  de  Chaiivigny  et  seml>luî| 
u  d'après  la  mention  i,Xl  Fi],  terminant  les  quelques  caracténT 
Cl  subsistant,  avoir  doublé  [une  autre]  colonne  d'Antonin  [trouvi' 
«  au  même  lieu].  » 

Notre  copie  : 

iiiiinii 

GC////////FEL 
AV/  //PXTRI 

IM 
Peut-être  faiit-îl  lire: 
[Im2>femt0fi]  Caesifirlj]  L[itcio]  lAel{io]  Aur{elio}  A]nt\OniH0)  Co[m 
modo,  pio]  fehici]  Au[g{usto)... 

A  l'empereur  Câear  Lucius  Aelius  Aureliua  Ântoniiius  Coiumoi 
pieux,  heureux,  Auguste 

BiDLiooHAPHiK  :  Abbi!  Slitlon,  p.  140.  —  De  Longuemar.  p.  13&.  - 
Abbé  Avhet;  p.  59.  —  Ch.  Tranchant,  ow).  cité,  p.  168. 

tlj  Cf.  p!u9  haut  noire  n"  8, 
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MONUMENT  DE  CLAUDE  (?) 


Milliaire  de  Chadenar. 
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«  L'une  des  tombes  [découvertes  à  Ghadenac]  mérite  une 
ce  description  toute  particulière;  la  singularité  de  sa  forme,  et 
«  rinscription  dont  elle  porte  la  trace  dévoilent  son  ancienne 
«  origine  et  démontrent  qu'elle  a  été  utilisée  pour  une  destina- 
«  tion  qui  d'abord  n'était  pas  la  sienne... 

«  Avant  d'être  appropriée  à  sa  nouvelle  destination,  cette 
«  pierre  avait  la  forme  d'une  colonne  d'environ  0™  60  de  diamè- 
cc  tre,  doni  la  partie  inférieure,  taillée  d'une  façon  grossière, 
«  était  évidemment  destinée  à  être  fichée  dans  la  terre...  Si  l'on 
«  rend  à  cet  antique  débris  sa  position  verticale,  on  remarquera, 
«  à  sa  partie  supérieure,  du  côté  opposé  à  l'excavation,  des 
«  traces  parfaitement  visibles  d'une  inscription  dont  nous  n'a- 
<c  vons  pu  recueillir  que  les  fragments  suivants  : 

«  IIMDV 

IMPERATOREM 
GOSS.  m 

XXIV 

a  Borne  milliaire  creusée  en  tombeau  : 

II      MDV 
IMPERATOREM 
GOSS.  III 


» 


p.  GARDRAT. 


XXIV 


» 


MR  AILLE. 


'X  A  Test,  et  fort  près  de  Ghadenac,  canton  de  Pons,  [Gharente- 
«  Inférieure],  au  lieu  dit  le  Terrier  de  la  Chapelle,  on  a  décou- 
cc  vert,  en  1863,  avec  plusieurs  sarcophages,  une  tombe  longue 
«c  de  2«»  02  dans  l'intérieur  de  l'excavation.  Gette  pierre  avant 
a  de  servir  de  sépulture  avait  été  une  colonne  d'environ  0"  60 
«c  de  diamètre;  la  partie  inférieure,  grossièrement  taillée,  était 
tf  destinée  à  être  fichée  dans  la  terre.  Sur  la  partie  opposée  à 
a  Texcavation  reste  ce  débris  d'inscription  qu'a  relevé  M.  Mrail[le] . 

«  MÎDV 

IMPERATOR 

// 
GOSS  //  DES 

XXIV  »      AUDiAT,  (voir  pi.  II.) 

Répondant  à  une  communicationde  M. l'abbé  Julien-Laferrière, 
faite  a  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  dans  la 


F 


séance  du  30  octobre  1880,  M.  Héron  de  Villefosse  attribuait  ce 
milliaire  à  l'empereur  Claude  et  restituait  ainsi  le  texte  mutilé 
dootrestanipage  lui  était  soumis  : 

TRIBVNiIi'a  potefate 

IMPERATORXl  , 

COSIII  DFSIGNfltw* 
SXIV  i 

*  Celte  borne,  dit  le  Bulletin  de  la  Société,  présente  une 
«  particularité,  c'est  qu'après  le  chiffre  du  mille,  elle  porte  le 
i<  commencement  d'une  lettre  A  ou  M,  «  Mediolano  ou  Mcdio- 
«  iamti'x,  ce  (jui  ferait  supposer  que  le  nom  d'origineétail  inscrit 
«  après  le  mille.  » 

Pour  notre  compte,  nous  préférerions  adopter  les  restitutions 
ci-après  : 

TRlBVN-potoivf 

IMPERATOR  XI 

COS  III  DESIGN  itii 

XXIVl ////// 

Le  texte  serait  ainsi  daté  de  l'année  46  après  J.-C.  Il  pourrait 
se  lire  : 

['n(beritts\  Ctavdius  Caesiari,  Augiialus],  p\ontifea:]  m\aximua]]. 
tribun[icia.)  [poteit[ate]  T7] ,  hnperator  XI,  co{n]sitl  III,  (consul) 
desigit{alui]  [IIII].  [Leugae)  XXIV  a  [Medyiolano]  ?j] 

BiBLiooRAPmE  :  P.  Gardrat,  Rec.  Com.  Arts,  l,  I.  p. 417.  —  Mraille, 
ibid.  p.  485.  —  Mraille,  Congr.  arch.,  xxxn"  session.  1865,  p.  0'03,  — 
Audiat  (copie  dessinée!,  p.  4.  —  //.  de  Villefosse,  Bull.  Anl.  F..  1880, 
p.  243. 

MONUMENT   DK   DIOCLÉTIEN,    MAXIMIEN   OU   MAXENCE 


-  59  - 

Notre  copie  : 

JiHIIIIIH  AVRE 
//////NPG 

Les  lettres  ont  0°05.  La  borne  était  une  colonne  circulaire  de 
35  centinaètres  de  diamètre  ;  le  fragment  que  nous  décrivons  a 
25  centimètres  de  haut. 

Il  est  bien  diflScile  de  restituer  sûrement  les  quelques  lettres 
qui  restent  seules  de  l'inscription.  11  y  a  lieu  de  remarquer  tou- 
tefois que  la  qualification  de  d{ominus)  n[osler)  ne  fut  presque 
toujours  donnée  aux  empereurs  qu'à  partir  de  Dioclétien.  Dès 
lors,  en  dehors  de  Ca/rausius,  dont  le  nom  ne  s'est  rencontré 
jusqu'ici  que  sur  des  monnaies,  il  ne  nous  parait  pas  possible 
d'attribuer  le  milliaire  à  d'autres  princes  qu'à  Dioclétien  lui- 
même,  ou  à  son  collègue  Maximien,  ou  enfin  à   leur  successeur 
Maxence.  Ce  sont,  en  effet,  les  seuls  empereurs  du  iv°  et  du  v° 
siècle  qui  ont  porté  le  nom  d'Aw^elius, 

Oq  pourrait  alors  songer  à  restituer,  mais  sans  aucune  certi- 
tude : 

Domino)  n{ostro)  [tmp[eratori)]  M[arco]  Aure[lio  Mdximiano  (?) 
P'^o] , p(ontifici)  m[aximo)  tribu]n(icia)  p(otestate)  c{onsuli),,,, 

A  notre  maître,  à  l'empereur  Marc-Aurôle  Maximien,  pieux.,  souve- 
win  pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribunice,  conul.... 

La  date  de  l'inscription  serait  ainsi  comprise  dans  les  der- 
nières années  du  troisième  siècle  ou  les  premières  années  du 
quatrième. 

BiBuoGRAPmE  :  Bull.  D.  Sèv.,  1883,  p.  249.  —  Revue  Poitev,  et 
Soint,  t.  IV,  1887-1888,  p.  164. 

Milliaire  {?)  de  C/msseneuil 
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La  découverte  de  ce  milliaire  (?)  a  été  annoncée  dans  les 
termes  suivants  que  nous  empruntons  au  Bulletin,  pour  l'année 
1886,  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente  : 

«  Séance  du  iZ  janvier,  —  M.  le  Président  (1)  fait  connaître 
«  à  ses  collègues,  qu'il  y  a  quelques  jours,  étant  à  Chasseneuil, 
«  on  lui  a  montré  une  borne  milliaire  dont  l'inscriptioa  a  mal- 
«  heureusement  disparu  presque  tout  entière  lorsque  cette  pierre 
«i  a  été  taillée  et  creusée  pour  en  faire  un  sarcophage.  M.  le 
«  Président  ajoute  qu'après  avoir  étudié  les  quelques  lettres 
«  qui  restent  il  fera  part  de  ses  conjectures  à  la  compagnie. 

a  Séance  du  9  juin.  —  M.  le  Président  rappelle  la  communi- 
«  cation  qu'il  a  faite  à  la  Société,  dans  une  de  ses  précédentes 

(1]  M.  Lièvre,  aujourd'hui  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Poitiers. 


«  séances,  au  sujel  d'une  borne  milliaire  trouvée  dans  un 
«  ancien  cimeiière,  j\  Chasseneuil.  Il  annonce  que  M.  Audonnct 
M  auteur  (le  celle  découverte,  vient  de  donner  cette  pierre  au 
a  musùB  [d'AngoulOme].  « 

«  Le  milliaire,  —  nous  a  dit  M.  Lièvre  dans  une  correspot. 
«  dance  particulière,  — a  été  rogné  par  le  haut  et  retaillé  pciui 
a  en  faire  un  sarcophage  d'enfant.  Les  quelques  lettres  qui  sul 
«  sisteut  doivent  appartenir  à  la  dernière  ligne.  La  borne  est  ri 
M  craie  d'Angoulême,  pleine  de  fossiles,  qui  se  sont  iiTùguiiiT.' 
«  ment  désagrégés,  laissant  des  vides  qui  se  confondent  avec  U- 
«  quelques  caractères  épargnés  parle  marteau  et  ajoutent  k  !.■ 
«  difliculté  du  déchiffrement  (1)  ». 

On  n'y  dislingue  en  effet  ([uo  les  deux  lettres  :  M  N,  qui  l. 
sauraient  évidemment  suffire  pour  conduire  à  quelque  conclu- 
sion. 

BiiiL  10 GRAPHIE  :  Buîl.  Arck.  Ch.,  1886,  p,  xxn  et  xux. 
MONUMENT   DE   CONSTANCE   CHLORE   (î) 

Milliaire  de   Cenon 


Un  nouveau  fragment  de  milliaire,  provenant  comme  ._ 
d'autres,  des  anciennes  ruines  du  Vietun  Poitiers,  a  été  découva 
depuis  quelques  années  par  M.  le  comte  de  Chasteigner  qui  j 
conserve  dans  sa  belle  propriété  des  Giraudières,  voisiDe  ' 
Châlellerault. 

Les  comptes- rend  «s,  pour  l'année  1883,  de  la  Société 
Antiquaires  de  l'Ouest  contiennent,  à  son  sujet,  le  pas: 
suivant  : 

«  Séance  du  15  mars M.  dp  Ghasteignier  offre  le  croqay 

«  et  l'estampage  fait  par  lui,  d'un  fragment  d'inscription  d  uq 
«  borne  milliaire  récemment  découverte  dans  le  mur  du  cin: 
M  tiére  de  Cenon  (Vienne),  non  loin  du  "Vieux  Poltiei-s.  On 
«  dislingue  sur  ce  pelil  monument,  qui  fait  aujourd'hui  par_ 
u  de  sa  collection,  que  deux  mots  incomplets  disposés  sur  deui 
«  lignes  : 

NÛBILISSIMO 

INVIGTO  .n 


Notre  copie  ; 


(0  Laltre  du  20  juillet  188T. 


3BIL 
CTO 
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On  sait  que  ce  n'est  qu'à  partir  du  commencement  du  IIP  siè- 
cle que  les  princes  de  la  famille  impériale,  héritiers  eux-mêmes 
de  Tempire,  firent  précéder  leur  litre  de  César  de  celle  épilhèle 
pompeuse  de  nobilissimus  qui  se  lit  à  la  deuxième  ligne  de  notre 
iragment.  On  ne  peut  donc  attribuer  Téreclion  de  ce  militaire 
qu'à  l'un  des  princes  qui  furent  postérieurs  à  Septime  Sévère, 
mais,  il  nous  serait  bien  difficile  dédire,  avec  certitude,  quel  est 
le  nom  de  celui  d'entre  eux  qui  oit  être  restitué.  Nous  nous 
arrêterions  assez  volontiers  toutefois  à  celui  de  Constance  Chlore  ; 
il  est  avéré  que  ce  prince  fit  exécuter  aux  routes  de  nos  deux  pro- 
vinces de  nombreuses  réparations  dont  témoignent  encore  les 
milliaires  qui  ont  été  rencontrés  en  différents  lieux,  et  dès  lors 
Dous  songerions  à  lire  : 


Flavio  Valerio 
ConstantiO  max 
imo  nOBIL  Caes, 
p.  f.inviCTOp  .m 

t,p.    COS.... 

[ Flavio  Valerio  Constanti]o  [maximo  n]obil[issimo)  [Caes{ari)^ 

p{io)   f(elici)   invi]cio,   [p{ontifici)    m[aximo),    t[ribunicia)  p(otestate), 
co{n)8{uli) 

C{ivitas)  P(tc^onMm)?.... 

..  .  a  Flavius  Valerius  Constance  (Chlore),  très  grand,  très  noble  César, 
pieux,  heureux,  invincible,  souverain  pontife,  revêtu  de  la  puissance 
tribunice,  consul.... 

Poitiers  à lieues  (gauloises)  ..  . 

BuBLiOGRÂPmE  •  Bull.  Ant,  O.,  1883,  p.  26. 

MONUMENT   DE   TACITE   (?) 

JUilliairo  de  Saint-Pierre-du-Chemin. 
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a  Lorsqu'on  ouvrit,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  la  route  de 
«  la  Rochelle  à  Saumur,*^  Tun  des  conducteurs  des  ponts  et 
«  chaussées  trouva  au-delà  du  bourg  [de  Saint-Pierre-du- 
<c  Cheaiin],  près  d'une  maison  appelée  le  Chêne,  un  fragment 
«(  d'inscription  gravée  sur  calcaire  roux...  On  y  lisait: 

TOF AVG 
PMP.TR 

P....  »         B.   FlLLON. 

<c  Ce  fragment  de  colonne  milliaire  a  été  découvert  près  de 
«  Saint-Pierre-du-Chemin  à  la  Maison  du  Chêne  (Vendée).  Quoi- 


1 


«  qu'il  soit  bien  incomplet,  M.  Fillon  y  a  reconnu,  ovec  raîpon 
«  une  inscription  en  l'honneur  de  Telricus  ou  de  Tacite.  On  v 

u  lit  sans  difflcullâ  : 

«  Invicto  felici  augttslo 
«  pontifici  maximu,  patri  palrilP. 
Il  trllttmiHa  potestate. 
a  Ce  sontjes  litres  donnés  aux  empereurs  Tetricus  et  Tî 
«  sur  les  autres  bornes  milliaires  trouvées  à  Rom  et  à  Nani  _ 
«  Or,  on  sait  qu'une  voie  romaine,  dite  le  t^hemin-iJes-Clian* 
M  séea,  partant  do  Rom  [Rauramtm],  se  dirigeait  vers  Nanlf- 
«  à  travers  la  Gàlioe,  par  Saint-Pierre-du -Chemin.  les  Herbiui 
«  et  Saint-Georges-de-Montaîgu.  »  Leoain  {Epigr.  rom.j  <^i). 

Les  comptes-rendus  du  Contres  de  Fontenay-le-Conile  curj 
tiennent,  en  outre,  sur  ce  miUiaire  une  comunication,  inalticn 
reusemenl  trop  courte,  du  savant  auteur  de  Poitou  el  Vcntirt 
L'inscription  de  cette  borney  est  ainsi  dunuce  l'voir  le  fac-sïmili.-, 
pi.  IV): 

lllllllllll 
TO  F  AVO 
PMPPTH 

PO////;// 

Il  est  incontestablement  fort  difficile  de  restituer  avec  as<i' 
de  certitude  les  lignes  qui  sont  aujourd'hui  disparues.  Nui'- 
sommes  en  présence  d  un  texte  sûrement  relatif  à  quclipi 
prince  de  la  fin  du  III'  ou  du  commencement  du  IV'  siocl' 
mais  les  qualifications,  incomplètes  peut-èlrc.  qui  lui  su! 
données  ne  peuvent  suffire  pour  nous  en  faire  connaître  le  auu 

il)  Pondaal  que  nous  corrigeons  les  épreuves  de  celte  partio  île  notre  tra^  > 
décembre  1867).  imuâ  recevons  un  ouvrage  de  U.  Lcdiiln.  que  nous  ctlon^  - 
pour  la  première  fuis,  mais  sur  lequel  nous  auroDs  Bouvenl  l'accasion  Oe  nrit  j 
encore.  Le  livre  de  noire  savant  coiiWra  porlt  pour  lilro:  Hpiornpkte  romain-'  ■ 
Poitou.  C'est  un  in-a"  de  1)3  pages,  exiraii  du  vuUmie  actuellement  sou«  prc>~' 
des  Mémoires  de  Ut  Société  da  Anliquniri!:!  de  fOriMl  (unni'ie  IHNO), 

■   Mil  H.  Lcdiiin  duns  sa  prerir.-,  ■ 


UKjtl^il' 


■  riure-, 


ri)ril  |> 


MUJel    idfnlillllU     .NûUri  «allIlIlMI-,    m, il:::      l:-:,i     :|<l'il    li:'    s.Ull.:' 

"  Kolro  iilan.pluB  restreint  ii  eal  vrai  (|ii'-  >  iim  :!.■  u   i:-|:i-i ln-u, 

•  Giblement.  Les  commentaires  el  le-  uidi  iicirUhin-  ,u-.   m-..  ii[iii."i. 

■  qucli]Uffois  étro  encore  plus  divoiiicdl--    lin  ii'j^rn'ic  ]>,i~  <  ninlinfii  -rii,;    : 
'  les  questions  r]:]L;i.i[iliu|ii:-    [.i>  i/iuiit-s  de  plusieurs  sur  ks  inPmeh  lexle 

•  donc  loin  d'Oliu  jjiui. Il  -    {.'•   l.'Uiii'set  erreurs  {xissibles  de  l'ua  do  iiu* 
i  recueils  soroni  -m-,  .ii.nii'  r .i.cs  cl  n-pnrées  par  les  olwervations  de  1' 

•  Il  n'y  nura  doM.'  |i  i-  iii;i  ■  ■ii!.'-  jh.us,  mais  un  elTiirt  cflmnmri,  pour  nrri^ 

•  mf  me  Imt.  . 

Telle  e»t  »i2fs\   nuire  [icnM'e.  et  xur  le  lerrnin  où  nous  nous  »omm«s  y 
m.  LedaJD  peut  ëlre  assuré  i|ue  nous  marcheroas  d'accord  avuc  lui. 


»"Sl  l'inscription,  que  nous  n'avons  pas  vue,  était   réflliemont 

■digée  comine  l'indique  B.  Filion,  elle  conliendrail    une  ano- 

alie  que  nous  ne  nous  (ixpliijuerîons  fiuère:    On    sait  qu'à 

fei'tir  (le  Commode  le  titre  d'Aii^uslc,  pris  par  tous  les  enipe- 

Burs  comme  cognoinen,  se  trouve  généralemenl  précédé  des 

iraoms  de  Piti^  Félix  auxquels  Caracalla,  et  ses  successeurs, 

[Dulôrent   celui  d'hiviclus.    Or  ici,    l'ordre  invariable    dans 

jael  se  présentent  ces  divers  surnoms  n'existerait  pas,  soit 

fae  l'on  restituât:    linvic]lo,   fi^elicf}  Aug[usto],  soîl   que  l'on 

loptât  cetlre  autre  lecture  :  [Taci]lo  f^elici)  Aiit/[uslo].  Faudrait- 

len  conclure  que  le  lapicitte  s'est  trompé?  Cela  nous  parait 

_teu  probable,  et  nous  préférons  croire  à  quelque  faute  de  trans- 

rriptiou.  La  lettre  F  doit  plus  vraisemblahlernent  appartenir  à  la 

ligne  précédente,  où  sa  place  est  mieux  indiquée,  et  les  deux 

noms  de  Tacite  ou  de  Tctricus  pourraient  entrer  indifféremment 

'ians  la  restitution  de  la  partie  mutilée  du  texte. 

Toutefois,  si  nous  remarquons  que,  sur  les  milliaires  du 
iiiuaéR  de  Niort,  l'indicition  du  pontificat  de  Tacite  occupe  seule 
la  place  correspondante  à  celle  qui  lui  est  assignée  dans  le 
friV4meQt  de  Saint-I'ierre-tlu- Chemin,  nous  croyons  qu'il  est  pos- 
iiblo  dô  s'arrêter  d'une  fa^on  plus  sûre  à  la  restitution  qui  suit  : 

i7np.  Caes. 
M.  Claudio 
Tacîto  pio 
Fel.  invic 
TO  AVG 
l'MPpTR 
Pot  cos  u 

iiiimi 

[fir^[t:raiari}  Caesiari)  MIarco)  Claudio  Tadto,  pio]  (\el{ici)  invic]io, 
fg\u*lo),piontifici]  maximo, p[atn)  p'.atriav),  triibunicia)  po[t[estaie\, 

f)ji«h)//,?) 

l  l'emperour  César  Marciis  Claudius  Tacite,  pioux.  heureux,  invin- 
,  ÂUf^uste,  «ouvcrain  pontife,  p^re  de  la  patrie,  revêtu  de  la  puia- 
B  tribunice,  consul  pour  la  seconde  Tois... 

Jïl  est  bon  de  répéter  encore  cependant,  que,  comme  pour 
Iprécédent  milliaire.  nous  ne  saurions  prétendre  accorder  ù 

"  J  restitution  le  caractère  absolu  de  justesse  qu'elle  ne  peut 

idemment  pas  revêtir. 

KJBAPHie  :  li.  Filion.  Poitou  et  Vendée,  5'  livp.,  La  Ciiateigne- 
p,  12.  —  Co7t0rô»  aivht'ol.  dv  France,  1864,  Paris-Caen.  1865, 
',  p.  68.  —  Ledaln.  F/iiffr.  row.,  p.  70. 
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Nnus  n'indiquerons  ici  que  puur  nKliiiicurt  un  aulrc  milliaii'V  sur  li'i(ui-l  j 
l'evicnilron»  plus  lord.  Il  est  enuoslrè  duns  l'un  des  murs  de  la  crjpto  da  Siud 
llilaire  à  Poitiers,  tl  l'iuscription  qu'il  porte  su  Iroave  pi'osqnc  coiU|i16t«aia 
CBChée  par  la  mafnnneric.  Lu  coinitÂ  due  travaux  l]islorïi[ues  ayant  liieQ  Tuq 
nous  aiiloriuer  â  k  fuiri.'  dégager,  nous  le  docrlron'  dans  les  Addenda  qui  tvrfl 
lieront  noire  Irnvnil. 

MONfîMENT  DE    GAUJEN 


Inscription,  tris  probablement  fausse,  cilve  par  de  lieaumesilU. 

Le  Ilecueil  de  de  Reaumesnîl,  que  nossèdo  la  lîibliothèiiue  I 
Poitiers,  contient,  en  fac-similé,  la  plupart  des  bornes  milliain 
qui  existaient  aux  environs  de  Poitiers  vers  la  fin  du  dernîfl 
siècle.  Ce  sont,  en  particulier,  celles  do  Genon.  do  Sl-Pierre-lai 
Eglises  et  de  Cliauvigny,  mais  les  Iranscriplions  de  leurs  lexU' 
faites  sans  commentaires,  et  le  plus  souveul  avec  peu  do  soi 
sont  loin  de  présenter  tout  l'intérêt  qu'on  pourrait  en  altcndrj 
De  Beaumesnil  donne,  entre  autres,  le  fac-similé  d'une  piert 
qu'il  décrit  ainsi  {voir  pi,  V)  : 

«  Colonne  de  marbre  gris,  veiné,  longue  de  4  pieds  8  pould 
«  sur  1  pied  de  diamètre,  couchée  en  une  cour  sombre  d'un  f 
Hcabaretsou  auberge  («cl,  qui,  en  1747,  occupoient  le  lerrt 
«  où  est  aujourd'hui' l'autel  [sic]  delaHourdonnius.  Cemoiiumtf 
a.  suIQt  pour  prouver  que  le  bas-relief  des  4  pilliers  {sic)  repti 
«  sente  Gallien  : 


IMP 
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Ce  teste  nous  parait  complèlomeiU  îsfiK.  Il  nous  est  d'ôuti 
plus  suspect  qu'il  nous  est  précisément  fourni  par  un  auteur  ^ 
ne  se  gênait  guère  pour  corriger  les  inscriptions.  Manyon  ■ 
la  Lande  n'a  cependant  pas  êti'  de  cet  avi- 

«  Une  colonne  historique,  en  marbre,  écrivait-il  en  1837,  B'd 
»  retrouvée  en  1747,  parmi  les  débris  amoncelés  dans  _  la  coa_ 
«  d'une  auberge  qui  a  été  connue  depuis  sous  le  nom  d'Uùlel  d«t 
«  la  Uourdonnaio,  et  qui.  altemint  pnr  ses  derrières  aux  ariMi,- 
«  [de  l'oitiers],  est  deveimo    une  maison    particulière  occupt.' 

«actuellement  par  MM,  Lacroix,  ""= w^„iii.n=   «n  r»- 

n  des  Halles. 


,  Prieur  et  Uesmollieus,  en  fan 


r 
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a  Le  dessin  de  cette  colonne,  exécuté  par  Beaumesnilen  1747, 
ft       existe  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers.  » 

Et  le  savant    poitevin ,   copiant  inexactement  le    texte    do 
Beaumesnil,  le  citait  comme  suit  dans  ses  travaux: 

IMPERATOR 

GAESARIS 

AVGVSTI  FILIVS  PVBLIVS  LICINIVS 

GALLIENVS 

V 

Il  le  restituait:  «  Imperator  Caesaris  Augusti  filius  Publius 
Ltcinhis  Gallienus  hitj us  tirbispatronus  elc.  »,  et  s'en  servait 
mme  d'argument  pour  établir  que  les  arènes  de  Poitiers  avaient 
§  construites  sous  le  règne  de  Gallien. 

Bourgnon  de  Layre  n'a  pas  commis  la  même  faute,  mais  il  a, 
mme  de  la  Lande,  toute  confiance  en  de  Beaumesnil. 

«  Il  serait  possible  ,  dit-il  en  parlant  du  dessin   qui  nous 
occupe  (1  i,  que  cette  colonne  fut  une  borne  milliaire,  ou  peut- 
être  la  commémoration,  soit  d'un  voyage  de  Gallien  à  Poitiers, 
si  tant  est  qu'il  y  soit  venu,  ce  qui  est  plus  que  douteux,  soit 
de  l'avènement  de  cet  empereur  au  trône,  soit  peut-être  de  la 
défaite  de  Posthume  en  263,  ou  de  la  célébration  des  décennales, 
qui  eut  lieu  avec  beaucoup  de  luxe  à  cette  époque  :    colonne 
^  qui  aurait  été  placée  dans  ou  près  l'amphithéâtre,  ou  dans 
^  quelque  autre  édifice  voisin;  ce  qui  aurait  peut-être  fait  penser 
^  plus  tard  que  l'amphithéâtre  aurait  été  construit  sous  le  règne 
^  de  Gallien,  ce  que  j'ai  démontré  n'avoir  pu  être.  » 

M.  Ledain  croit  de  même  à  l'authenticité  du  monument  : 

«  On  ne  saurait  considérer  cette  colonne,  dit-il,  comme  une 
«  borne  milliaire.  C'est  un  monument  commémoratif  ou  le  socle 
«  d'une  statue,  peut-être  celle  de  Gallien  dont  le  nom  est  inscrit 
«  dans  l'inscription,  Publius  Licinius  Gallienus.  Faudrait-il  voir 
«  dans  l'érection  du  monument  la  preuve  d'une  adhésion,  au 
«  moins  momentanée,  de  la  cité  des  Pictons  à  l'empereur 
«Gallien,  durant  sa  lutte  malheureuse  contre  le  célèbre  Pos- 
«  Ihume,  proclamé  empereur  des  Gaules  en  258?  Le  sens  de 
«  l'inscription  demeuré  obscur  par  suite  de  la  destruction  de  la 
«  dernière  ligne,  ne  permet  pas  de  se  prononcer.  La  colonne  a 
«  disparu  depuis  longtemps,  et  on  ne  possède  qu'un  dessin  peut- 
«  être  inexact,  exécuté  [)ar  Beaumesnil.  Quoiqu'il  en  soit,  rien 
«  ne  saurait  faire  soupçonner  son  authenticité  et  le  nom  de 
«  Gallien,  gravé  sur  ce  marbre,  fait  songer  a  la  tradition, 
«  d'ailleurs  fort  incertaine,  dont  parlent  Bouchot,  Thibaudeau  et 

{i)Mem.Ant.  0.  IH43.  note,  p.  181 
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"  Dufour.   qui   mentionne  l'exisienca  à  Poitiers  d'un 
«  Galiien.  « 

Tour  noire  com(ile,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  texte  ne  noi 
semble  pas  avoir  existé.  Nous  tromperions-nous  qu'il  i 
saurait  être  autrement  cousidéré  que  comme  une  inscriplio 
milliaire  mal  transcrite  par  de  BeaumeHuil,  et  nous  essaierioi 
eu  vain  de  la  restituer. 

BiBLiooRArniE:   De  Beaumemil.   Recueil  tnanuscHt  couMVvé  à 
bibliothèque  do  Poiiieps,  p.  64,  ieopie  dessinée).  —  Mangonduîa  Lanà 
a.  t.  m,  p.  l-ll.  —  BourçTtonde  Layre.  L'amphithéâtre  o«  tes   arjn 
lie  Poiliers,  (dans   Uem'.   Anl.  0..  1843,  p.    136  et  suîv.l.  —  i^rfati 
Epigr.  rom.,  p.  53. 

Après  avoir  cité  les  bornes  milliaires  qui  ont  été  découverl 
sur  le  territoire  du  Poitou  et  de  la  SaiiUonj'e.  il  nous  pan 
intéressant  de  décrire,  ne  fut-ce  qu'en  quelques  lignes,  Il 
principales  voies  roiuataes  de  ces  deux  pays. 

Deux  documents  d'une  importance  très  grande,  —  l'Itinéraii 
d'Antonia  et  la  Table  de  Peutinjfer,  —  nous  donnent  dé 
quelques  notions  générales  sur  leur  tracé. 

D'après  la  Table,  quatre  routes  raynunaieotautourde  Limonu 
et  conduisaient  aux  cités  voisines 'd' A rgenlomayus  (^Argeoton 
de  Caesarodunuin  iTours\  de  Porlui  Namnetum  (Nantes)  et  i 
BurdigcUa  (Bordeaux). 

I 

I^  première  avait  une  direction  générale  de  l'oueat  à  l'es 
Elle  suivait  d'abord  à  peu  près  exactement  le  tracé  de  la  rou 
actuelle  de  Ghilteauroux,  puis,  à  hauteur  de  la  petite  commui 
de  Jardres.  s'infléchissait  légèrement  vers  le  sud  et  se  dirigea 
ôD  droite  ligne  sur  la  Vienne,  qu'elle  franchissait  en  fece  d 
8aiut-Pierre-les-Eglises,  au  gué  jiavé  des  Ghlrets,  —  ou  mïeu 
de  la  Baraque  ou  de  la  Rivière  au  Chiray,  car  la  déuomiaalio 
couramment  adoptée  u'est  pas  colle  de  la  carte  d'état-major. 

A  partir  de  Sainl-rierre-des- Eglises  la  voie  romaine  traversa 
la  vallée  des  Goths,  puis  s'infléchissait  encore  vers  le  sud  et  i 
confondait  pour  la  seconde  fois  avec  la  route  de  Chillt'aurou; 
qu'elle  quilUtit  à  4  kilomètres  de  là  pour  reprendre  sa  directic 
première.  On  la  suit  pendant  longtemps  surlacarlcd'étal-mBJo 
où  elle  est  désignée  sous  In  nom  do  Chemin  des  Romains,  depu 
la  ferme  des  Eprars,  dépendant  de  la  commune  de  CtiauvigQ; 
jusqu'à  laGarlempeet  l'Anglin, 

Elle  passait  entre  le  Grand  Disac  et  les  May,  près  cl  au  f» 
de  la  Ricliardiôro,  de  la  l'iuvoisiniéreetile  laGrangedesRonmi 
franchissait  la  Garlcmpe  au  gué  de  Gcaux.  presque  à  6g( 
distance  il'Aniigny  et  de  St-Savin,  remontait  vers  le  nord-a 


fiassailà  Machetiau  gI  au\  Villiers,  laissaiL  légèrement  à  droite 
es  fermes  de  Merlin,  de  la  Vareone  et  des  Gorets,    traversait  la 
Croix- Dtaaclie  et  sortait  du  territoire  des  l'îclons  à  lugrandes, 
I  ou  elle  tranchissaîL  l'Anglin.  Là  se  trouvait  un  des  Fines  dont 
i  nous  avons  parlé. 

La  voie  romaine  sert  eucore  de  chemin  d'exploitation  sur  tout 
son  parcours;  elle  est  même  carrossable  depuis  lii  Richardière 
jusqu'à  l'Anglin. 

II 

l<a  seconde  voie,  —  celle  de  limoiixim  à  Caesarodtinwn,  — 
est  tracée  sur  la  carte  de  Peutinger  el  l'ilinéraire,  sans  imlication 
àe  stations  intermédiaires.  Il  existait  cependant  entre  ces  deux 
points  un  nouveau  Fines  que  les  milliaires  nous  t'ont  connaître 
cl  qu'il  n'est  par  suite  pas  possible  de  confondre  avec  celui  do 
IJa  voie  d'Argentomagus. 

Celui-ci  se  trouvait  à  2 1  lieues  gauloises  de  Limonum,  celui-là 
a'était  qu'Èi  16  lieues.  La  localité  moderne  qui  répond  à  cette 
Station  romaine  porte  encore  le  non  d'Ingrande  dans  lequel  on 
~  "îlrouve  peut-être  le  verbe  passif  iit^retiior, 

La  carte  d'étal-major  indique  quelques  tronçons  de  cette  voie. 
^xrila  suit,  d'une  faron  à  peu  prés  coaliuue,  depuis  le  hameau 
'  ta  Fontaine,  commune  de  Chasseneuii,  jusqu'au  delà  du  village 
ES  Saint-Cyr,  sur  les  coteaux  qui  longent  ta  rive  droite  du  Clain. 
^^  anciennes  ruines  du  Vieii^  Poitiers  sont  situées  sur  son  par- 


La  voie  qui  conduisait  au  Porlus  Nnmiietiini,  ^Nantes'ï  a  plus 

>  mpletement  disparu  que  les  précédentes. 

..^^^EUe  quittait  Poitiers  au  Pont-Achard,  passait  à  la  Fenêtre, 

tjî^^avijrsait  le  [joly;;one  d'artillerie,  passait  à  peu  de  distance  et  à 

^91,  du  cliâteau  do  Monpouet.  longeait  l'Auxancc  en  suivant  la 

.  ^■jKction  générale  ilo  la  route  carrossable  qui  conduità  Vouillé, 

V*"3versait  la  commune  de  Quinxay,   passait  à   proximité    des 

i   »-a.meau?i  du  Querron,  du  Grand  Perrigny  et  de  la  Traversonne, 

tranchissait  la  rivière  en  amont   de  Vouillé  qu'elle   traversait 

uenl-èlredaos  sa  partie  uiéridioniUe,  coupiiit  la  route  de  Nantes 

a__U  Gasse-uu-Voau,  s'en  écartait  très  peu  jusqu'au  moulin  de 

Cwrav  et  su   diriseail  de   là  sur  lîois-Caudry  en  suivant  très 

ï*r«ballemenl  le  chemin  d'exploitation  qui  limite,  d'abord  les 

««nmtmtjs  d'Ayron  el  do  Maillé,  puis  celles  de   Challandray  et 

ào  Cherves. 

•lu  delà  du  hameiiu  de  liois-llaudry,  la  voie  traversait  la  forêt 
JutUu  et  venait  aboutir  à  lu  ferme  "de  la  Ghaussée-Faubert  où 
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s'embranchait    une    route    allant   de   IJmomim  à    Jutiomagi 
(Angers). 

La  voie  (lu  Nantes  se  retrouve  à  la  Chaussée,  commune 
Gourgé.  Elle  s'y  rendait  sans  doute  en  passant  à  proxirailô  ( 
hameau  delà  Boissière,  du  château  de  Maurivel  et  des  lerm_ 
de  la  Calenderie  et  de  la  Jonchère,  l^es  Brandes  se  trouvaiej 
sur  son  parcours.  On  la  perdjusqu'au  delà  de  Gourgé,  mais  odI 
retrouve  entre  le  hameau  de  Puileron  et  la  station  du  chema 
de  fer  ;  elle  passait  au  nord  de  la  ferme  de  Bonnevault,  franchiH=- 
sait  le  ruisseau  de  la  Lime  sur  le  pont  de  Puileron,  et  se  diri- 
geait de  là  sur  le  hameau  de  l'Ageon  et  la  ferme  du  Grand-lîois. 
commune  de  la  Boissiére-Thouarsaise.  Sa  directiou  générale  est 
alors  indiquée  par  le  chemin  d'exploitation  qui  franchit  le 
Cebron  et,  parle  moulin  de  la  Basse-Raconnîcre,  se  dirige  sur 
Âmailloux. 

Au  moulin  même  de  la  Basse- Raconniéro  la  voie  se  perd  lotH 
lement  pour  ne  plus  reparaître  que  sur  le  territoire  de  la  com 
mune  de  Chiche.  On  peut  alors  la  suivre  depuis  la  ferme  de  I 
Misardiére  jusqu'au  Tbouaret;  on  la  devine  jusqu'il  Fayà 
l'Abbesse  ;  elle  passe  par  les  Crânières,  mais  il  n'est  plus  | 
ble  de  la  suivre  au  delà. 

C'est   sur    cette  voie    que  se  trouvait    la    station    romaii 
appelée  Segora. 

Faulril  en  accopler  l'identilicatioD,  si  souvent  proposée,  avi 
les  quelques  fermes  qui  constituent  le  hameau  de  la  Segourie, 
commune  du  Fief-Sauvin  près  B-iupréau?  Nous  l'ignorons.  Co 
n'est  pas  une  simple  consonnance,  peut-être  fortuite  d'ailleurs, 
qui  pourrait  la  justiller  en  tout  cas,  et  nous  nous  bornerona^"^ 
dire  ici  que  la  Commission  de  géographie  historique  de  l'a 
cienne  France  l'a  rejetiie. 

IV 

La  route  de  Limonurn  à  6«rdiffn/fl iBordeauxJsortaildoPoitieJ 

§ar  la  Tranchée.  Ou  la  suit  à  peu  prés  constamment  sur  la  ( 
'état-major,  jusqu'au  village  de  Itom,  oii  ont  été  découvert^ 
diverses  antiquités.  Elle  passait  par  le  Fief  Clairet,  Iraversail  ■ 
bois  qui  précède  le  ruisseau  de  Fontaine-le-ComIe,  passait  ^ 
ruisseau  a  l'est  de  Mezeaux  et  se  dirigeait  sur  Vivonne. 

De  là  son  tracé  se  trouve  indiqué  par  un  chemin  d'exploitalii 
parallèle  à  la  route  moderne  de  Poitiers  à  Dordcaux.  mais  siti4 
a  une  distance  de  (iOO  mètres  environ,  h  l'ouest  de  cette  vole" 
File  passait  au  signa!  de  Mont-Frault,  se  confondait  pendant  plus 
d'un  kilomètre  avec  la  limite  actuelle  des  deux  arroudisseuierils 
lie  Monliiiorillon  et  de  Poitiers,  se  dirij-'eait  en  droilu  ligne  surlc 
hameau  de  la  Barre,  en  se  tenant  à  égale  distance  du  liamei 
des  Minières  vl  de  la  ferme  de  la  Gubertiére,  passait  près  ell 


buest  de  La  Forèl,  où  M.  Bertbelé  croit  avoir  remarqué  des 
lillîairesanépigrapbes,  entrft  ta  Chaussée    et   la    Pérolonerie, 

iancliissait  la  Dive  el  entrait  à  Rora  par  le  nord.  On  ne  la 
felrouve  [lias  ensuite  iju'à  de  très  rares  inlervallos.  mais  nous 
■voQs  ([u'elie  [jassail  à  Brioux  et  Aulnay,  dont  lesnoinsanciens 
^us  soûl  donnés  par  la  Table  e.t  ritinéraire.  Pour  atteindre  le 
femier  de  ces  doux  points  elle  devait  liés  vraisoniblablenient 
I  diriger  sur  Ste-Sulline,  passer  entre  lu  Villutle  el  Vcrinues, 
luper  la  roule  do  Sl-Maisent  à  ItulTec  à  hauteur  du  château  de 
Knriaîn,  passer  à  Saint-Cou  tant,  près  et  à  l'ouest  de  Chaleuay, 
Duper  la  roule  de  Niort  à  Limoges  à  300  mètres  au  nord  de 
nifionnay,  passer  à  Jeune  Lié.  entre  Merilly  et  Puyborland.  et 
fecrire  enfin  un  grand  arc  de  cercle  dont  la  convexité  était 
Durnéo  vers  le  nord.  Tout  ce  parcours  est  encore  suivi  par  un 
pemin  d'exploitation. 

|De  Brioux  à  Aulnay,  le  tracé  le  plus  probable  est  celui  de  la 
ule  actuelle  de  Poitiers  à  Saintes  par  le  Pontioux  el  la  Villedieu 
l  se  trouvait  croyons-nousialimitedu  territoire  des  Pictons(l). 
1  delà  d'Aulnay  jusqu'à  Saintes,  et  même  jusqu'à  la  limite  mé- 
jdionale  du  territoire  des  Santons,  on  en  perd  la  trace  absolu- 
lent.  La  voie  romaine  a  dû  se  confondre  avec  la  route  moderne 
I  de  nombreux  endroits.  Peut-être  aussi  se  trouvait-elle  un 
ha  plus  à  l'est. 


I  [odépendainment  de  ces  quatre  voies  que  donnent  les  anciens 

lUliers,  il  en  exislaitd 'au  très  encore  dont  on  retrouve  les  vestiges 
H  divers  lieux. 

I  La  voie  de  Liinanujn  à   Juliojnagus,  dont  nous  avons  déjà 

trié,  he  détachait  do  la  voie  de  Nantes  à  la  Chaussée-Fan bert, 

pie  remontait  vers  le  nord-est,  passait  à  peu  de  dislance,  et  à 

î9t  de  Theuezay,  devait  très  probablement  traverser  le  hameau 

B  la  Moinie  et  se  diriger  plus  ou  moins  directement  sur  ceux 

s  la  Lande  et  de  Vitré.  De  ce  dernier  point  jusqu'à  Marnes,  son 

j  devait  sans  doute  se  confondre  assez  exactement,  d'abord 

ï  le  chemin  d'exploitation  qui  va  rejoindre  au  delà  de  Mai- 

(iDcelli'  la  roule  d'Assais  à  Moncoutour,    puis  avec  la  roule 

3-mêuie. 

^  Marnes,  la  voie  romaine  remontait  vers  le  nord-ouest  et 
jeigoait  Saint- Joui n-lès-Marnes  où  elle  se  bifurquait  pour  la 

'■■  .■■■■VI  ;  ]i'!^  ilii  t":i'    :i  ■■"  --u'-'l     '"    rirrrii. ■■]■('  (If  voir  de  M.  Ragon 

■  ■  :.- .'  .■!!  h  ..I-     i,,|,,  I,  -,;,    ,1,  , ,  |.    i  i  .  f  M  ,,  pince  i  Vi'mj; 

1       ■   I      ;      ■     ■      ■■  ;i  \illedieu.  L'iden- 

'î    i.    .  .   ■     ■    .     inuis  il  est  nfces- 

..■  iLii..[.ii.  :    :i  ■!    1,1  il  mi  i.iLi^  ■i.i|    !■■-  .[iiiicattoDB  Quî  nous 

■5  [liir  Ifa  anciens  rùiiticin,  l'i  d  udna'itiL'  uiisuitii  qui;  I3  voie  faisait  vers 


seconde  fois.  L'un  des  lron(;ons  continuait  «  se  diriger  sur  Al 
gers,  l'autre  rejoignait  peut-être,  à  la  station  romaine  de  Sogor 
la  route  de  Nantes  que  nous  avons  décrite  plus  haut. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  visible  d'une  façon  constante,  le  tronço 
qui  se  dirigeait  sur  Angers  a  été  reconnu  en  différents  poini 
entre  les  comniunes  de  Saiot-Jouin-les-Marnes  et  d'Ûiron. 

Il  se  confondait  avec  la  route  actuelle  jusqu'au  débouclié  d 
chemin  qui  relie  Brie  à  Bilazais,  puis  s'en  écartait  vers  la  droil 
passait  à  500  mèLresàl'estdeLougny.prestiueà  la  mi'oiudislani 
à  l'ouest  de  Laire,  laissait  à  gauche  Higny-Monbrun.  dont  ell 
traversait  le  bois,  et  longeait  le  cours  de  la  Llive  jusqu'à  hautei 
de  Tourtenay  où  elle  sortait  alors  du  Poilou  en  se  dirigeant  vei 
Mon  treuil-Bel)  av.  Elle  est  encore  indiquée,  sur  loul  son 
cours,  par  un  chemin  d'exploitation  très  fréquenté. 


VI 

Le  second  tronçon  se  dirigeait  en  droite  ligne  sur  le  Thoua 
qu'elle  franchissait  à  800  métrés  environ  au  nord  du  naoulin  d 
Monguimier  pour  déboucher  ensuite  sur  te  plateau  de  la  Rocha 

Êresque  à  égale  distance  entre  Saint-Généroux  et  la  Coiodri^ 
lie  traversait  ce  plateau,  atteignait  le  Thouaret  entre  les  hSp 
meaux  du  Chillas  et  du  Cbillou,  longeait  la  limile  méridional 
de  la  commune  de  Luzay  et  arrivait  à  la  roule  de  Bressuire  i 
Saumur.  La  carte  d'état-major  l'indique  jusque  \h,  comme  che 
min  resté  carrossable. 

Au  delà  de  la  route  de  Bressuire,  la  voie  se  perd.  Taudis  qm 
Mangon  de  la  Lande  [1)  la  l'ait  remonter  vers  le  nord  dans  la  dl" 
rection  de  Saint-Maurice-la-Fougereuse,  Ch.  Arnauld,  beaucou 
plus  précis,  à  notre  sens,  la  fait  continuer  vers  l'ouest.  «  De  " 
«  Croix  de  Malheur,  dit-il,  la  voie  gagne  les  communes  de  Coi 
«  longes-Thouarsais,  de  la  Chapelle-Gandin  et  de  Noirlieu.  El 
«  sortant  du  bourg  de  Voultegoii  qu'elle  partage  en  deux  parli. 
Il  dont  l'une  appartient  à  Voullegon  et  l'autre  à  Saiot-Clémentioi 
a  la  voie  perd  en  cet  endroit  le  nom  de  chemin  de  saint  Hi- 
«  laire  pour  prendre  celui  de  chemin  de  Chausseraies  ou  di 
H  Chaussées,  puis  elle  se  rend  sur  le  territoire  de  la  commun 
H  des  Aubiers,  en  séparant  les  communes  de  Voullegon  et  d< 
«  Saiol-Clémenlin...  Après  avoir  traversé  la  commune  des  Au- 
«  biers,  oïl  l'on  suit  facilement  ses  traces,  et  celle  de  St-Aubin* 
•t  de-6aubigné.  elle  sort  du  département  des  Deux-Sèvres  et 
"  dirige  sur  Maulêvrier.  »  (2) 

{!)  ilHl';  AhI.  0.,  mi.  p.  81  «t  »ulv. 

{9)  Cb.  Araauld.  Mm.  D.Sèv.  t.  Il,  IWl.  p.  «1. 
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VU 

fna  aulre  grande  voie  qui  D'est  pas  indiquée  par  ta  Table  de 
'fiuUnger,  se  dirigeait  vers  Avgustsrilum  (Limoges). 

KUe  sortait  de  Poitiers  par  le  iaubourg  Saint-SiUurnin,  passait 
la  Cbapelle-Biraudelle,  suivait  penilaol  1500'"  la  route  de 
maillé,  se  dirigeait  en  ligne  droite  d'abord  sur  la  ferme  de  la 
ioudurerie,  puis  sur  celle  de  la  Ijésiuiére.eo passant  à  l'endroit 
pii:i;is  011  s'embranchent  aujourd'hui  les  deux  voies  ferrées, et 
"t  la  ferme  de  Cervolet,  à  l'est  de  Nouaillé.  De  là  elle  se 
-rait  sur  le  Pinier,  longeait  la  voie  ferrée  jusqu'au  Ghùteau- 
.liaillard  en  s'en  tenant  il  environ  600'"  à  l'ouest,  et  se  dirigeait 
[igné  droite,  en  traversant  ainsi  le  bois  de  la  Ronde,  sur  la 
rcfour  de  la  Forêt.  Elle  est  indiquée  jusqu'à  ce  point  sur  la 
le  d'état-major. 

La  voie  se  perd  dans  la  foret  do  Verrières,  mais  on  la  re- 
trouve à  la  ferme  de  Ghez-de-l'Age  ;  la  carte  d'état-major  con- 
nue h  l'indiquer.  Elle  passait  a  la  fernae  de  Brépouil  et  à  celle 
a  Puimard,  rejoignait  la  route  de  Verrières  à  Bouresse,  traver- 
bil  cette  dernière  commune,  passait  au  hameau  de  Beauregard 
'1  franchissait  la  Vienne  prés  de  Oueaux.  Elle  suivait  le  tracé 
S  ]&  route  de  Persac  à  Moussa c-sur- Vienne  jusqu'à  hauteur  du 
ouUq  Bréchon,  se  dirigeait  ensuite  sur  la  ferme  de  la  Grâce- 
t~Dieu,  passait  à  égale  distance  des  hameaux  de  la  Relandière 
,^  de  Chantouillet,  à  la  ferme  de  la  Trappe,  commune  de  l'Isle- 
jDurdoin,  à  celle  du  Tourraud,  commune  de  Moulerre,  et  tra- 
lersait  l'étang  de  la  Forge  où  son  tracé  se  perd  après  avoir 
BTvi  de  cberain  d'exploitation  depuis  Poitiers.  Elle  entrait  dans 
B  Limousin  ù  peu  de  distance  de  là,  et  dans  cette  province  on 
El  retrouve  en  différents  endroits. 

VIII 

De  la  voie  de  Limonuin  à  Ciesarodvnum  se  détachait,  au  point 
j6  la  route  de  Poitiers  à  Montmorillon  se  joint  à  celle  de  Poi- 
Bers  à  Bourges,  une  autre  voie  romaine  secondaire  dont  le  tracé 
Hïsnarn  n'est  pas  encore  complètement  reconstitué.  Elle  se  dirî- 
"TBit  âLjssi  du  côté  de  Limoges,  passait  très  probablement  par 
jgnaloux,  et  la  ferme  de  Savigny,  laissait  Tercé  au  nord, 
itteignail  le  hameau  du  Temple,  s'infléchissait  vers  le  sud 
por  arriver  à  Salles,  franchissait  la  Vienne  à  Gubord,  passait 
]a  Chapelle-Viviers  et  rejoignait  sans  doute  la  route  de  Mont- 
jorillou  à  Chauvigny  un  peu  au  nord  des  petits  étangs  do  la 
bnunune  de  Sillards, 

[  La  voie  sortait  du  Poitou  après  avoir  franchi  la  Oartempe  à 
ootmonUoD. 


IX 

Il  Au  sud  uiie  voie  qui  s'enibrancUaiL  pi-ukiblemunl  sur  cellii 
it  de  Poiliers  à  Saintes  vers  les  Minières  ^coinaimie  de  l'aii'i'-"', 
M  suivait  fi  peu  près  la  niùrao  direction  que  la  roule  moderne  lif 
;<  Poiliers  à  Angoulème.  Dans  des  titres  do  1562  et  \1M,  elle 
M  ost  appelée  chemin  de  la  chaussée,  tendant  de  Chaunay  atfj 
M  Maisons  Blanches.  Dom  Fonteneau  a  cité  plusieurs  actes  i 
;i  XIV  et  du  XV'  siècle,  oii  cette  voie,  au  delà  de  lluffec, 
K  appelée  via  pulilica  de  la  cliaussade.  D'après  des  observatioi 
M  récentes,  elle  laissait  Aagouléme  sur  la  droite  et  tendait  va 
K  Périgueux,  » 

«  Quant  aux  voies  transversales  [de  la  Vienne]  qui  a'about| 
u  saieut  pas  à  la  capitale  des  Piclons,  la  seule  sur  laquel 
M  ail  des  données  positives,  d'aiirès  les  indications  de  Do3 
11  Fonteneau,  est  celle  qui  passait  a  Gbarroux,  désignée  dans  é 
K  acte  de  1259  par  les  mois  via  seu  sirata  puOlica  antiqua.  } 
M  qui,  d'un  côté  se  serait  dirigée  sur  Ruffec  pour  rejoindrej 
M  Aunay  la  voie  de  Poitiers  à  Saintes,  et,  de  I  autre,  se  serr 
Il  inclinée  vers  le  nord-est  pour  atteindre,  vers  Queaux,  la  va 
M  de  Poitiers  à  Limoges  (I).  » 


Mais  avec  les  précédentes,  d'autres  roules   encore  parco( 
raient  nos  anciennes  provinces.  On  pourrait  plus  particiilièlï 
ment  citer  celle  de  Litiioges  à  Nantes  qui  coupait  à  Rom  la  rom 
de  Poitiers  à  Bordeaux  et  traversait  diagonaleraenl  le  départi 
mont  des  Deux-Sèvres,  où  elle  porte  du  nos  jours  le  nom  d 
chemin  des  chaussées.  Cotte  voie  est  jalonnée,  d'une  fai^on  aê" 
nérale,  par  le  territoire  des  communes  de  Vançais,    Chcnay, 
Exoudun ,  La  Mothe,  Saint-Eanne,  Nanleuil,   Exireuil,  Saiut- 
Georges-de-Noisné,  Verruyes,  Maziêres,  Saînt-Pardoux,  Alloua 
Secondigny,  le  Beugnon,  Vernoux,  TAbsie,  Saint-Etienne,  Saii; 
Paul,  les  Mouliers  et  Saiot-Pierre-du- Chemin. 

On  pourrait  citer  enGn,  les  routes  secondaires  qui  traversaiai 
le  départementde  la  Charente-Inférieure,  celles  aussi  qui  sillûg 
naienl  en  tous  sens  le  département  de  la  Charente,  m;  " 
pareille  étude  nous  entrainerait  trop  loin. 

Nous  n'avons  voulu  décrire  d'ailleurs  que  les  grandes  voîd 
qui  rayonnaient  autour  de  Poitiers  ;  pour  les  autres,  nous  rei 
verrons  le  lecteur  aux  divers  mémoires  qui  ont  été  publiés  da| 
les  Recueils  des  sociétés  archéologiques  de  l'Ouest  et,  plu8  f 
ticuliérement,  aux  travaux  des  érudils  de  nos  pays,  tels  i 


tl)  Hiiiet.  Dict.  topog   àa  la  Vienne,  Introduction. 
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I  tary  (1),  Mangon  do  la  Lande  (2),  de  la  Fontenelle  (3),  Fou- 
I  Cart  (4),  Redet  (5),  Lacurie  (6),  Michon  (7),  Ch.  Arnauld  (8), 
vtA.  Lièvre  (9)  et  tant  d'autres  encore. 

Nous  le  renverrons  surtout  à  une  excellente  étude  de 
M.  Alexandre  Bertrand.  Elle  a  été  publiée  dans  la  Reçue 
Atcfiéologique  en  1863  (10). 


» 


Comme  nous  l'avons  vu,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  déter- 
miner avec  certitude  ladatodesmîlliaires  qui  ont  été  découverts 
sur  les  anciennes  voies  du  Poitou  et  de  la  Saiutonge.  Leur 
mauvais  état  do  conservation  s'y  oppose  le  plus  souvent. 

Sauf  celui  d'Anibernac,  au  nom  des  divers  empereurs  de  la 
Tétrarchie  (voir  pi,  III  bis),  tous  les  milliaires  que  nous  avons 
décrits  sont  cylindriques.  Quelques-uns  reposent  en  outre  sur 
une  base  carrée,  et  les  milliaires  d'Antonm,  qui  sont  de  CO 
nombre,  se  distinguent  encore  par  leur  fini  d'exécution. 

Les  inscriptions  sont  gravées  à  la  partie  supérieure  des  monu- 
ments sans  y  être  accompagnées  d'aucune  moulure  ni  enca- 
drement. 

Les  caractères,  variables  de  forme  avec  les  diverses  époques, 
ne  sont  réellement  beaux  que  sur  les  milliaires  d'Antonin. 

La  plus  grande  latitude  paraît  avoir  été  laissée  aux  lapicidea 
pour  la  gravure  des  milliaires  d'un  même  empereur  sur  une 
même  voie.  Les  lettres  ne  sont  pas  toujours  semblables,  leur 
tiauteur   est    variable,    et  la  division  des   lignes  n'est    pas 
nn  if  orme. 
^     n  nous  semble  que  sous  les  premiers  empereurs  les  bornes  de 
psotre  région  ont  toujours  porté  une  double  série  de  numéros  ^ 
ptfordre,  commençant  soit  à  Limortunt,  soit  au  Mediolanum  des  * 
Santons,  et  se  terminant  au  Fines  de  la  voie  dont  elles  faisaient 
partie,  mais  il  ne  nous  parait  pas  que  cet  usage  se  soit  continué 
à  partir  de  Tacite.  On  ne  peut  cependant  rien  dire  d'absolu  à 
ce  sujet. 

Connaissant  d'une  part  le  tracé  des  voies  romaines,  et  de 
Tautre  les  distances  qui  séparaient  les  diverses  stations,  il  serait 

(I)Bu».  mon.  1810,  p.  304. 

(3)  Bull.  Ant.  0.  1841. 

(3)flufJ.  Ant.  0.  1141. 

(t)  Miin-Ant.  0.  t.  Il,  1837. 

(5)  Uiel.  topog.  df  la  Vienne,  Paria,  1881,  in-i",  Inlroduclion. 

(G)  Bull.  mon.  1844,  p.  ISO. 

Çl)  StitUitiiiue  raonumenlale  de  la  Charinle,  Paris,  1844,  in-B". 

(t)Mim.  U.-Sèo.  t- II.  1B62. 

(10)  p   62  Bl  SUiv. 

(IIJ  Cf..  égalomenl,  les  feuilles  de  la  carte  île  i'tSlat  major  porlanl  les  a"  11  fi  à 
110.  130  &  133,  U1.  ni,  IS!  à  155,  ICI  h  164,  171  à  181.  Cerlaines  voies, 
eoire  nulres  celle  de  bainLes  k  Limoges,  y  ^oni  indiquées  sur  tout  leur  parcours. 


facile  de  dëterininer,  presque  mathématiquement,  les  points  od 
se  trouvaient  autrefois  les  milliaires  que  nous  possédons. 

M.  Aurés  a  fait  un  ti'avail  de  cette  nature  pour  la  partie  de  la 
voie  Doraitienne  comprise  dans  les  départements  du  Gard  et  de 
l'Hérault.  Il  a  remarqué  que  les  milliaires  se  trouvaient  très 
souvent  placés  sur  les  limites  mêmes  des  diverses  communes 
que  les  voies  traversent,  et  il  en  a  conclu  que  les  bornes 
romaines  avaient  dû  servir  à  les  fixer  plus  d'une  fois. 

M  Depuis  cette  époque,  déjà  si  éloignée  de  nous,  dit-il,  ces 
«  bornes,  ont  pu  disparaître,  mais  n'ont  pas  entraîné  en  tom- 
«  bant  le  changement  des  limites  qu'elles  avaient  d'abord  servi 
M  à  marquer,  et  par  conséquent  l'existence  actuelle  de  ces 
«  limites  peut  su&^,  à  son  tour,  pour  déterminer  avec  pré- 
«  cision  les  anciens  emplacements  des  bornes  n  (1). 

Sans  essayer  pour  cela  do  généraliser  et  de  transformer  en 
règle  absolue  la  remarque  de  M.  Aurés,  nous  dirons  de  même 
que  les  milliaires,  tout  comme  les  anciennes  chaussées,  ont  dû . 
jouer  un  certain  rôle  dans  la  délimitation  des  communes.  Nous 
en  avons  eu  plus  d'une  fois  la  preuve  en  étudiant  les  voie» 
romaines  de  nos  deux  pays. 

Toutes  les  bornes  que  nous  possédons  ont  été  transformées  en 
sarcopliages  ou  tout  au  moins  façonnées  pour  recouvrir  des 
tombeaux.  En  raison  mémo  de  cet  empressement  que  mirent  les 
Miciennes  populations  du  Poitou  et  de  la  Saintonge  à  se  servis 
ainsi  des  milliaires  romains ,  nous  devrions  aujourd'hui  lefl 
reti'ouver  en  grand  nombi-e,  surtout  si  toutes  les  séries  dont 
nous  possédons  des  exemples  avaient  entièrement  existé. 
Comme  il  n'en  est  rien,  nous  ci'oyons  pouvoir  en  conclure  quo 
les  villes  ou  l'Etat  lui-même,  lorsqu'ils  faisiûent  réparer  les 
voies,  ne  remplaçaient,  à  quelques  exceptions  prés,  que  les 
milliaires  qui,  pour  une  cause  quelconque,  étaient  accidentelle- 
ment dégradés  ou  perdus  (2). 


(I|  Aurél.  iM  miUiaiMi  du  dard.  (Uém.  de  l'Ac»!.  tie  Ntmes,  1876),  p.  13. 

(2)  On  coinpUUi  par  exemple,  sur  la  vais  d'Aulun  k  Bordeaux  ■-  16  mil1i«ic«a  da 
SaJolfis  à  Aulriay.  S  d'Auliiay  àBrioux.  \1  de  Brioux&Roni.  I6da  Rom  i  PoftierS 
ei  31  de  PoJiiera  û  Ingrandos-sur-A-iiglin,  soit  nu  total  Ts  bornes  qui  se  trouvaieat 
Binai  repariius  entre  l'ancieniie  capitale  de  la  Saiotcnge  et  la  limite  exirâme  du 
Poitou  Or  il  est  A  remar<iuer  que  les  13  milliaÎFes  de  cette  voie  que  nous  avoas 
décrits  (n-»  1  et  !.  8  à  12,  15  el  IG,  19  et  3!  à  !4),  nous  ftnl  connaîtra  les  noina 
de  onse  empereurs  diiîérents.  Si  chaque  série  avait  étâ  fomplAie,  —  H  fi'il  n'existait 
pas  d'autres  séries  que  nous  ne  connaiBSons  pas.  —  Il  riuilrail  ilë^  lors  en  conclure 
que  plu9  de  80U  bornes  romaines  avaient  été  gravées  pour  la  seule  partie  ds  la 
voie  que  noua  uvous  considérée  ! 

Un  tel  cblirre  ne  peut  évidemment  pas  être  admis. 


DEUtlÉHE  PARTIE 


INSCRIPTIONS     IMPÉRIALES 


DEDICACE   A   TIBERE,     DRUSUS     ET     GERMANICUS 


Arc  de  triomphe  de  Saintes 
30 

€ . .  .Il  y  a  aussi  [h  Saintes],  sur  le  pont  qui  traverse  la  rivière 
«  de  Charente,  devant  la  ville,  un  arceau  antique  de  pierre  de 
c  taille  en  lequel  [il]  y  a  de  récriture,  et  des  deux  côtés  ;  mais 
c  qui  ne  se  peut  p:is  tout  lire,  étant  les  lettres  effacées  du  long 
c  âge,  et  aussi  peu  entendre.  Ceci  y  est  : 

CyESÂRI  NEP.  DIVI  IVLII 
PONTIFICI  AVGVRI 

c  en  deux  rangs,  et  ce  qui  s'en  suit  en  deux  : 

0.  IVLIVS.  c.  IVlI.  OrVANEVNl.  F.   RVFVS.  C.  IVlI. 
GEDOMONIS.  NEPOS.    EPOSTEROVIDI.  PRON. 

SACERDOS.  ROM/E.  ET.  AVGVST.  AD.  ARAM.  QVAE.  EST 
AD.  CONFLVENTEM.  PRAEFECTVS.  FABRVM.  D.  » 

ELIE  VINET. 

€  Dans  la  frise  du  grand  entablement  [de  Tare  de  triomphe  de 
c  Saintes],  on  lit  cette  inscription  en  gros  caractères    romains. 

0.  CAESARI.  NEPOTI.  DIVI.  IVLII. 
PONTIFICI.  AVGVRI. 

€  Immédiatement  au-dessous  de  cette  inscription  on  voit  les 
c  fragmens  d'une  seconde  ligne,  et  quoi  qu'elle  soit  effacée,  on 
€  peut  encore  juger  que  les  caractères  en  étoient  plus   petits. 
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«  Au  deasooa  dti  la  corniche  est  une  espèce    il'allique    île 

«  nsBÏsGs  de  pierre,  dont  la  première  esï  soutenued'un  aodo  qufl 

•  a  ntilanl  de  soillic  que  de  hiiuleur.La  seconde  t.-i'jfilient  tinciiia!: 

•  criptioD  on  caractères  sembliililea  a  ceux  de  in  frise. 

.  C.  IVLIVS.  C.  IVLII.  OCTVaNEVNI.  F.  iWFVS.  Cj 
.  IVLI.  GEDOMANIS  NEPOS.  EPOTSOHOVIDI.  PROX.  S\J 
.  GERDÛS.ROMAE.  ETAVOVSTO  AD.  ARAM  0V.4£,  EST.] 
t  AD.  CONFLVENTEM.  PR/EFEGTV3  FABRVM.   D. 

t   C'est-â-dire    que  Caius  Julios  Rufus,  fils  de  Cjiîus  Julius 

■  Ocluaneunus,  pelit-fils  de  Cuius    .lulius  Ciedeuion.  arriére 

■  peli*.-lils  d'Epotsorovidus,  Prêtre  de  Fiojne  et  d'Auguste  à  l'an- 
«tel  qui  est  au  confluent,  prérnt  des  ouvriers,  a  dédié  ce  moJ 
«  numeiit  à    Tibère  Céaar,  fds  d'Augusle,  pelit-lils  de  Julei 

t  pontife  et  augure. 

t  On  voit  dans  l'estampe  oea  premiers  mots  écrits  ainsi,  qiioïJ 
.  qu'à  demi  elïacos  :  DIV(_I  AVGVSTÛ,  mais  M.  Mrfliudel  qui 
«  B  fait  graver  l'inscription,  comme  nous  ladonnona  ici,  iissun 
«  que  de  ces  deux  mots  il  n'y  a  que  la  dernière  lellrc  0  qui  reste, 
(  ot  en  elïet,  Griller,  qui  a  donné  toute  rinscripliou,  la 
«  commence  par  G/ESARI,  tout  le  reste  étant  etTacê.    M.    Ma- 

■  hudol  croit  qu'en  la  place  de  DIVO  AVGVSTO  il  faut  lireTf. 
(  AVGVSTO,  Tiberio  Auguste.  On  ne  peut  pas  douter  ([ne  ce 
«  ne  soit  Tibère,  ni  sur  les  médailles,  ni  sur  les  marbres  où  la 
«  qualité  de  (ils  d'Auguste  Boit  passée,    surtout  quand  celle  de 

t  petil-fila  de  Jules  s'y  trouve.  Ainsi  je  lirais  plus  volontiers  TI.  D-^ 
t  AV<J.  FILIO.  ou  TI.  AVG.  FILIOet  il  me  semlilequelaplac 
€  est  assez  grande  pour  cela.L'aulrequalitéde  pelit-lils  deJuk 

<  se  voit  souventdans  Griller.  »  noM  behxard  de  montfauco."*. 

■  Voici  les  inscriptions  de  [l'arc  de  triomphe  de  Saintes],  tellei 
«  que  je  les  ai  copiées,  avec  toute  la  précision  dont  j'ai  pu  fitr* 
«  capable,  en  mettant  eliaque  lettre  à  sa  place  et  les  mots  cor«._ 
«  pondants  les  nus  sur  les  autres  dans  leur  même  dispositioaj 
t  Les  lettres  italiques  marquent  celles  qui  sont  effacées  et  quflf 

<  j'ai  reslîluées.  Elles  sont  toutes  gravées  en  creux,  et  l'on  \oM 
I  i]u'elles  étaient  dorées. 

f  La  [première  inscription]  est  la  plus  élevée  sur  l'attiqoe  jL 
c  celle  qui  étiiit  inconnue  jusqu'au  moment  oii  j'cri  ait  fait  laa 
«  découverte. 

<  La  [seconde]  se  trouve  rapportée  par  plasieur?  écrivains  ftl 

•  quelques  variantes  prés.  »       de  \Jl  sauvagère. 

«  L'arc  de  Saintes  n'est  pas  le  monument  d'une  victoirs, 

■  un  témoignage  irrévocable  de  l'attachement  des  Santong  poùri 
«  un  prince  dont  les  vertus  naissantes  aiiuonçaieol    l'avenir  .* 


plus  houretix.  Oel  édince...  s'esl  aaaez  bien  conserTé  malgré 
îos  l'iivatîtîB  des  leinps  (I).  Il  est  enclave  clans  le  pont  de 
î^siiutc-s.  car  il  a  su  buse  tinns  la  rivière  ;  sa  façade  roprêsente 
«le  cliatjue  côlù  un  pau  de  inur  avec  îles  retours.  Ce  mur  a 
oiiviroii  10  jjied-t  d'épaisaeiu' ol  iô  pieds  de  largeur.  Ou  ne 
l>«ut  nu  juste  déterminer  sa  hauteur  ;  M.  Mahudei  la  lixe  à  60 
{^ieds  à  prendre  de  l'élêvatiou  ordinaire  de  la  Charente.  »  bouhi» 


«I ..  On  entre  dans  la  ville  [de  Saintes],  par-un  pont  au-milieu 

*.l«quel  est  ui\e.  porte  Iriompliale.  Cet  arc  avait  été  bàli   sur   les 

faordsde  la  CliartJiile,  qui  a  cLaugé  délit;  de  sorte  qu'il  est  au 

«  nilitiii  de  son  cours,  et  enclavé  dans  le  pont  :  ainsi  l'on  ne  peut 

i»  Triver  dans  \&  ville  sans  passer  dessous.  Le  temps  l'a  aciablé 

*ie  ses  outragea  ;  toutes  les  parties  saillantes  sont  mutilées,  son 

asommel est  couvLTt  de  brèches,  et   les    plantes  qui  viennent 

■vêgclersur  les  vieux  moiiuuients.  comme  pour  alteeter que  les 

«luvi-agcsde  la  nature  sont  seuls  duiables,  percent  de  tous  cfl- 

•     t.*ts.  Cette  ruine  est  si  pitloresque,  que  l'homme  le  plus  indiffé- 

'    «-«ot  ne  peut  a'cnipéclier  de   la    voir  ave;  quelque  intérêt.  ». 

« L'arcdeGermanicuaest  le  nionu  meut  gallo-romain  le  plus 

*  remarquable  et  le  mieux  conservé  que  possède  lavillede  Sain- 
«  tes.  On  s'imaginerait  qu'd  a  été  élevé  sur  le  milieu  du  pont  qui 
«  joint  la  ville  au  luuboui'g  des  Dames,  si  sa  construction  n'était 

•  évidemment  Diilérieure  de  plusieuis  siècles  à  celle  du  pont 
«  dans  lequel  il  est  enclavé.  Sa  base  au  fond  de  la  rivière  est  un 

■  massif  de  mai.'onnerie  de  soixante  pieds  de  longueur  sur  vingt 
«  de  largeur.  Au  niveau  du  ponL.  l'édifice  a  qnarante-cinq  pieds 
«de  long  sur  dix  d'épaiiseur.  et  conaiate  en  deux  portiques  à 
«  plein  l'intre  de  douze  pieds  d'ouverlure  chaque,  dont  les  piles 
«  sont  massives  et  construites  en  blocs  de  pierre  de  trois,  quatre 

•  et  cinq  pieds  deloni^ueur  sur  deuxet  trois  d'épaisseur.  On  éva- 

•  lue  à  soixante  pit-dslu  hauteur  de  ce  monument,  h  prendre  du 
«  niveau  moyen  de  lu  Cliarenle Sur  chaque  face  du  monu- 

•  ment  la  frise  de  l'entablement  est  occui)ée  par  une  inscription: 
«  tin  en  distingue  une  autre  sur  l'attique,    mais  seulement    du 

•  cfttô  d'î  la  ville.  Ces  trois  inscriptions   sont  fort  altérées  ;  iln'eo 

ti).  *  La  pierre  qu'on  a  emplojee  pour  la  ciinslruciion  de  ce  mo- 
'   numeiil  a  été  tirée  des  carnôri's  de  Saintes.  Elle  est  remplie  de  co- 

•  «luillvs  et  de  rossilea  et  sujetti-   A  la  gelée.  MM.  les  auteurs  de  la 

•  nouvelle  EncyclopÉilio  par  onire  ilt-  matières,  avanceul.  à   l'article 

•  Jaint'-t,  que  d'i  arc  csi  de  marbre  blanc.  Une  [jncoillf  erreur  est  in- 

■  «oncfvable  ;  quel  ouvi-agn  inspirera  dësormaiâ  dt  I«  conflance 
•■  51  celui-ci,  qui  tsl  annoncé  avec  tant  de  faste,  et  qu'on  regardé 
*  comme  !'■  clu^rd'usuvre  de  l'espril  humain,  ii'l'sI  pas  même  exsmpt 
**lefam«  grossières I*  Bourignon. 


I 


(  reste  plus  que  quelques  lettres    qu'il  serait  clUficile  d'osï 
«  bicp  aujourd'hui. 

«...  Le  pout  dans  lequel  |l'arc]est  encaissé,  elquiestluî-i 
«  un  monument  vénérable,  va  êire  démoli,  et  l'on  n'a  imafj: 

•  rien  de  mieux,  pour  conservei-  un  souvenir  do  l'arc  trii-mpli 
«  que  de  le  démonter  pierre  par  pierre  et  de  le  reronslru. 
»  ensuite,  de  sorte  qu'on  aura  par  ce  moyen  un  édifice  tout  nei 
«  dégagé  de    ces  lichens  et  de  ces  mousses  qui  le  déparent.., 

CAMILLE  BONNARD. 

B  L'arc  de  triomphe  de  Saintes  est  composé  de  i<rands  blocs 
«  de  pierre  de  taille  dont  quelques-uns  ont  jusqu'il  !i'°30  de  lon- 

•  gueur.  Ils  no  sont  liés  jmr  aucun  mr)rlier,  mais  assemblés  par 
«  des  queues  d'aronde  en  bois,  une  sur  chaque  face.  Ces  queu 
i  d'aronde  ont  environ  20  centimètres  de  long  et  ne  se  Iroivâ 
«  que  dans  les  massifs  intérieurs.  Lorsque  les  pierres  sont  ir( 
«  grandes,  il  y  en  a  deux  sur  chaque  face.  Les  pierres  ext 
'  rieures  étaient  reliées  par  des  crampons  de  fer  scollés  i 
«  plomb.  La  taille  des  pierres  est  assez  soignée  et  elles  s(H 
«  parfaitement  ajustées.  Pour  obtenir  la  juxtaposition  dans  S 
«  joints  verticaux,  les  pierres  ne  sont  taillées  que  sur  7  ou. 
'1  centimètres,  et  uu  démaigrissement  assez  fort  sefait  remarqw 

I  d'une  manière  régulière  dans  toutes  les  pierres,  sans  exccpi 
«  tion.  Outre  les  cavités  faites  pour  les  queue»  d'aronde.  il  c 
t  existe  d'autres  sur  les  faces  latérales  de  quelques  piej-res,ayao 
«  0,15  1/'^  de  long  sur  O.Ati  de  large,  et  0,09  de  profondeur 
«  dans  lesquelles  on  n'a  trouvé  ni  bois  ni  fer.  Il  est  probabj 

•  qu'ils  (sic)  ont  dû  servir  à  l'ajustage  des  pierres  dans  la  c 

*  truclion,  en  y  plaçant  les  instruments  pour  ne  pas  écorné 
«  les  blocs.  Quant  ii  la  nature  de  la  pierre,  c'est  celle  du  paya 
«  Quelques  peraonncs  ont  pensé  qu'elle  venait  des  carrières  d 
I  Douhet  ;  mais  [elle  doit  plus  probablement  provenir]  d'un 
«  carrière  située  ruo  desBalets.  «  Forestier  {D. 

•  L'arc  de  triomphe  de  Saintes  n'est  point  relatif  h  un  fai 
«  d'armes  public  ou  particulier  ;  il  ne  rappelle  pas  d'afnigeanW 
«  souvenirs.  C'est  un  témoignage  de  l'amour  et  de  l'admiratioi 
(  des  Sanlones  pour  un  prince  [Germanicus],  idole  du  pcupli 
a  roniain ,  qui  sut  allier,  quoique  dans  uu  âge  peu  avan-jé 
•  les  vertus  du  conquérant  et  cellea  du  citoyen. . . 

•  Malgré  le  ravage  des  temps,  et  grâce  aux  Roins  do  l'arclit 
(  tecle  Blundel,  cet  édifice  imposant  est  dans  un  assez  bon  éta! 
f  de  conservation.  Disons-le  cependant:  les  di.spo8ilion5  oui 
t  Blondel  s'eal  cru  obligé  de  prendre  pour  en  prévenir  la  mtiie 

(1).  Congrès  archéologique  de  France,  ie$sion  île  Haintea,  "fi 
stancedu  mardi  18  juin  1844.  (BulL  mon.  l.  X,  p.  533). 
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A  Germanicua  César,  fils  de  Tibère  Auguste,  petit  fils  du  divin 
AuguBtu.arnàrt)  petii-filsdu  divin  Jules,  uugure,  flamine  auguslal, 
consul  pour  \&2^  Ibîa,  aaluè  ampercur  pour  la  2^  fois. 

A  Tibère  Cësar  Auguste,  fils  du  divin  Auguste,  souverain 
pontife,  consul  pour  la  4"  fois,  aaluc  empereur  pour  la  8'  foi», 
revêtu  ds  la  puissance  tribunico  pour  la  23'  fois. 

A    Drusua  César,    fila  de    Tibère    Auguste    pelit-fila  du   divin  i 
Auguste,  arriâre  petit-fita  du  diviu  Juiea,  pontife,  augure. 

«  Il  est  évident,  dil  Millin,  quec^tarc  nvoitéliiélevéà  Germa- 
«  iiicus  aprèa  sa  mort,  et  que,  po'ir  as  paa  offenser  l'orgueil 
1  jaloux  de  Tibère,  les  Santones  lui  niijoigriireiit  ce  prince  et  son 
«  lila  Druiiis,  l'an  de  Borne  T7i  et  •![  de  Jésus-Christ  » , 

Tibère  no  porte  pas  le  prénom  Iiiipei'ato}-  dans  la  partie  de 
lu  dédicace  qui  lui  est  relative.  Suétone  (1),  Dion  Ca&sius  (2),  et 
iCautre-s  auteurs  encore,  noua  fout  en  effet  connaili-e  q^u'il  y 
renonça. 

Cefulanx  calendesdejanvierSl  qu'il  cnmmeni.-a  son  quatrième 
consulat,  Il  entra  le  27  juin  suivant  dans  sa  vingt-deuxième 
puissance  Iribunice,  et  noua  avons  ainsi,  d'une  façon  précise,  la  , 
période  de  temps  [)endanl  laquelle  les  lignes  en  son  honneur 
furent  {fravées.  Or,  à  celle  t-poque,  GennaniciiS  était  déjà  mort  b 
Antioche  depuis  deux  ans.  Coninie  les  indications  fouroieg  par 
l'épigraphe  qui  lui  est  parliculière.  tendent  a  faire  comprendre 
l'arc  de  Saintes  (3).  parmi  ceux  qui  onl  été  nonfltruits  entre  les 
calendes  de  janvier  18  et  le  9  dea  ides  d'octobre  19,  nous  pen- 
sons qu'il  faut  liis  conaidércr  moins  comme  une  date,  qne  i 
comme  un  liominLig'e  rendu  h  lu  mémoire  du  jeune  général,  et 
nous  sommes  par  suite  d'avis  qu'il  n'y  a  paa  lieu  d'en  tenir 
compte  dans  la  détermination  de  l'âge  du  monumonl. 

Une  in.çcriplion  de  Nimes,    aujourd'hui  perdue,  devait    fiire  1 

iiresque  ideutique  à  la  partie  de  liï  dédicace  qui  est  relative  ft  l 
>U3U3  (i^  M.  Alliner  en  a  conclu  que  ce  prince  cttiît  peut-être  | 
le  patron  de  cel'ecolonie. 

(1).  Suétane.  Tib.  26, 


(2)  Dion  Caas.  57,  2. 

Kihvn,i-.i  nnrcv,  ilnnl  v. 


mis  u.  _  . 
1er  ici.  fil 
>ioc,  i.  Il 
Bai«ni.  '  . 


i  cimnait  les  savitntsiravaux,  a  com-  i 
le  nous  nous  pei'm''lir'i)iis  iln  signa-  i 
Vi'ile  iSlition  '11!  VHifitdire  dit  Langtic- 
priïfres  -U-  Home  ei  d'Auguste,  bàtis- 
iiiinerils  publics,  coniint;  le  celAbre  | 
l'un  ût^a  pnrti'iueK  e<l  pucnre  debout  [ 
>iion  ei"'^^''^'-'  "ious  le  regno  di^   l'empo- 


(4).  AKmer.t.  I.  p.  249. 
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jOs  iascnptiuns  de  lit  frise  doivent  être  ainsi  iiomplétées  et 
lues  : 

a.  --  Façade  du  côiè  de  la  ville  : 

7    îuLivs  c-ivr.i-iifVANEV.'JiF-RVFvj-  c'  UtH  ge.leinunù  nepos.  eposterovidi  proÀ 
ii.Ertyos  ROmae  et  Avr.VîiTi-  kuaram  quaeest  ai  confluenlem  praefectusfabritmÉ 

b.  —  ;-"açade  du  cùlé  du  fuubourg  ; 

vuuj.  c  \uti  otuatjeu/ti.F-nv/us  ctVLi  GRoemonis  nepo^'  liPO.ï^enoviDr  phom." 
:.  eidus  romaeetaugusti  ad  aram  quae  es/  avconfluenlem  praefectus  fabrumd,] 

C'aius)  Julius,  C{an)  Juliiil  OctianPiinifiîliits),  Ru/us.  CiaiitJuliHi 
Gedemonis  nepos,  Eposterovidi.  pronlcpog),  sacerdhs  tîoniae  et  Au- 
f/tt»(i  ad  aram  quae  est  ml  eonfliwntem,  prae/eelus  fabrum  d{e- 
dicaciii, 

Caiua  Julius  Rufiia,  fils  de  Caius  Jitlius  Oluaneunus,  petii-HIs  de 
Caiqs  JuUua  Gedemon  arriôre-peiil-fila  d'Kposterovidus,  prètie  de 
Kome  et  d'Auguste  a  l'auiel  des  trois  Gaules,  prëfet  des  ouvriers,  a 
dedift  [ce  monument]. 

Il  est  ppûbablo  ijuele  lils  d'Kposterovitlus  avail  été  Tait  citoyen 

»  romain  par  César.  lin  faisant  remonter  sii  lilialîoii  jusqu'à  son 
bisaïeul.  Gains  J«/»(s /{«/«s  tenait  à  montrer  peut-être  que  de- 
pois  Irois  générations  successives  sa  fauiille  possêdailledroit  de 
cité. 

L'autel  de  Home  et  d'inguale  était  à  Lyoo,  et  touchait  à  la 
colline  de  Saint-Sébastien,  mais  Millin,  et  beaucoup  d'auti-es 
auteurs  avec  lui,  ont  cru  nu'il  s'agissait  d'un  autel  situé  au  cod- 
ûuenl  de  la  Chai-enle  et  de  la  Seugiie. 

t  Au  bas  de  |cctte]  colline  que  couronnait  la  capitale  de  la 
«  Gnnle,  à  l'endroit  où  la  SaÔneae  joint  au  Kliône,  le  l"' août  de 
«  l'an  74;2,  (l'a  ans  av.  i).-0.)  le  prince  impérial  Drusus,  en 
c  8a  qualité  dn  représentant  du  gouvernement  dans  la  Gaule, 
«  dédia  à  la  déesse  Itoma  el  au  OeiUus  du  Souverain,  l'autel  au- 
«  quel  devait  être  désormais  célébrée,  chaque  aunée,  à  pareil 
<  jour,  pnr  la  communauté  des  Gaulois,  une  fête  do  ces  divi- 
c  Dites  (1). 

t  Tous  les  ans,  les  représentants  de  toutes  les  cités  élisaient 
€  un  d'entre  eu\  prêtre  des  trois  Gaules  et  celui-ci  offrait,  au 
«  jour  de  la  fête  impériale,  le  sacrillce  impêriitl  et  présidait  les 


(11-  Suivant  Doihvel!  el  Clinton,  ■ 
qu'en  l'an  10. 


«  jeux  qui  en  faisaient  partie.    Cetlp   représentalioa  nationnîe 

■  avait  iinn  seuleineiil  in  propi'e  admniistralion  (.le  ses  biens  par 
«  lies  lu netini maires  à  olie  pria  dans  les  plus  liiuila  rangs  do  le 
I  noljle>:se  (jroviuciale,  mais  tncmc  une  certaine  participatiou 
«  aux  intérêts  généi-aux  du  pays.  »  (1) 

«  D'après  le  peu  que  l'on  sait,  on  n'a  pas  à  concevoir  une 
«  très  haute  opinion  de  l'esprit  de  liiviarae  et  d'infiépenilance 
«  qui  animait  l'assemblée.  Lorsque  Néron  eut  assassiné  «a  mère, 
«  la  dépiilation  grauloise  adressa  par  la  bouche  du  rlic'eur  Ju- 
«  lins  Afi'icanus  ces  paroles  à  l'empereur  parricide:  •  Tes  pi-o- 
t  vinces  de  la  (Jaule  t'en  supplient  César,  puisses-tu  supporter 
9  courai^euaenient  ton  honlieur  !  »  [2) 

L'honueiu"  (.l'une  stiilue  était  régulièrement  accordé  chaque 
année,  non  seulement  au  prince  rég'nant  et  aux  membres  de  sa 
famille,  mais  encore  à  de  hauts  et  puissants  l'onclionnairea  leli 
que,  par  exemple,  certains  gouverneurs.  Le  sacerdos  annuel,  ses 
parents  eux-mêmes,  jouissaient  de  celte  préroffative.  Aussi, 
n'esVce  pas  sans  raison  que  M.  Allmer  a  pu  Taire  remiu-querque 
pour  fitre  délégué  d'une  cité  à  l'autel  des  trois  Gaules  f.'lj,  il  fal- 
lait non  seulement  être  fort  honoré  chez  les  siens,  mais  enr.or« 
t  être  extrêmement  riche  et  payer  cet  honneur  par  d'excessives 
K  générosilés  (4), 

Ou  possède  sur  la  forme  même  de  l'autel  quelquos  détails 
aBsen  précis  : 

«  D'après  sa  figure  conservée  sur  dea  médailles,  il  se  compo- 
(  sait,  (lit  M.  Allmer,  d'un  massif  quadiaugulaire,  moins  liant 

■  que  large,  entre  deux  colonnes  monumentales  (5)  servant  de 
4  supports  à  deux  colossales  Victoires  ailées  en  bronze  doré  qui. 
<  ainsi  dressées  (laua  les  iiirs,  dans  une  situation  dominanleau- 
«  dessus  des  vnsles  plaines,  du  cùté  qui  fait  face  à  l'Italie, 
t  devaient  atlii'er  de  fort  loin  le  regard. 

■  La  t'iice  del'autel,  entièrement  de  marbre,  était  décorée  de 
«  sculplurea  dans  lesquelles  on  reconnaît  i.ue  couronne  de  chêne 
«  entre  deux  rameaux  de  laurier,  honneurs  décernés  à  Auguste 


fne,  (trad.  par  Allmer  dans  Rerue 
p.  a39). 


(1).  Mommaen,  Histoire 
Épr'i/-  ''«    A/ti^i  fie  la  France. 

(2).  Mimer,  t.  ii,  p.  19. 

(ai.  On  aijtelail  Très  Gnllae  les  tmia  provîacs  i)e  la  tîaule 
eomiuistis  par  CÈsar.  C'iîtaiDnt par  suite,  la  Buigtiitie,  la  L^imnaiaâ  et 
l'Aqujiaini!. 

(4).  Allmer,  t.  II.  p- 19.  —  Cf.  égalemenl,  Hecue  'lu  L-jonnait 
fdv   1861. 

(5).  Ces  deux  colonnes  Tragmenlées  aoulienncnt  probablement 
aujourd'hui  la  coupole  de  la  pente  église  d'Aiiiaj. 


■■e  parle  Sénal,  le  13  janvier  de  l'an  727  (avant  J,-G.,  27).  (1) 
»  A  la  partie  supérieure  du  soubassement  se  lisait,  en  gran- 
r  (Iw  Ifitti-cids  bronze,  l'épig-raptie  homvb  kt  Avr.vsro  (-2},  et  sur 
y  m  une  uuti'O  (lartie  se  présentait  uno  inscriplion,  d'éloiidue  con- 
l«  sidérftbld.  tliiiiB  laquelle  èlaîenl  uomiLiées  toutes  les  cites  uni 
le  avaient  contribué  a  l'érection  de  l'autel. au  nombre  desoixanto 


I  d'après  Strabon  (3)  s'e^ipriinant  peuUêtrc  en  chiffres  ronds,  de 
I  3oi\ante-quatro  d'îiprès  Tîicile  (4),  confirmé  par  Ftolémée  qui 
r  ênuînère  1"  cités  en  Aquitaine,  25  dans  la  I^yonnaiso  et  22 
r  diins  la  Belgique.  «  (5), 

fil.  Nous  'ii'vofis  à  l'obligeance  de  M.  Savipné,  imprimeur  à. 
jfteonc,  de  pouvoir  reproduire  ici  le  ciicli^  lie  l'auie!  de  R^me  et 
fAuguCle  spécialement  destiné  à  TorTner  reniblème  bibliograplilque 
^  Bulletin  Epi'iraphi'iHC  que  dîrigu  M.    Mowat. 

(3).  Les  lettres  de  cette  ëpigraplie  avaient  O^SS  de   haut;  elles 
lie.il  probablement  en  bi'onze  doré.  Des  Touilles  prattqiiÈes  en  ISS8 
r  la  place  des  Terreaux,  ont  fait  découvrir    les  deux  premières 
_tn?a  du  mot  romae.   On   a    trouvé,  de    même,  dos  guirlandes  de 
utiles  de  chêne  qui  ont  dû  faire  partie  du  l'autel.—  Voy.  à  ce  sujet  : 
Hit//.  Bernant ,  Le  tfmple  d'Auguste  et  la  nationalité  gauloise.    Lyon, 
""",  in-fol ,  avec  planches. 
(".).  Strabon.  W,  192. 
(4|.  Annalen,  liv.  Ill,  ch.  44. 

(5),  Ailmer.    l.  11,   p.  l8,  —  Cf.  aussi  :    Dttru-j.  llist-  rom..  Paris, 
rî,  t.  m,  p,  238  et  auiv. 
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La  réunion  des  délégués  des  trois  Gaules  avait  lieu  chaqi 
année  et  durait  tout  le  mois  d'nodt.  Elle  correspondait  à  am 
grande  foire  oii  des  marcliands  de  tout  l'Empire  se  rciicua^ 
traient  {I). 

L'amphithéâtre  était  pout-ètne  (2)  daos  le  voisinage 
médiat  do  l'autel.  D'autres  édifices  destines  aux  fêles  a'y  trou- 
valent  i\usai.  C'est  dans  l'ampliithéâtre.quo  l'empereur Caligul^ 
pendant  son  séjour  &  Lyon,  avait  imaginé  de  faire  discourir  dei 
rhéteurs,  bien  souvent  pâles  d'épouvante,  car  ceux  d'entre  euJ 
qui  ne  plaisaient  pas  devaient  elïacer  leurs  compositions  sva 
leur  langue,  à  moins  qu'ilsne  préférassontcxécuter  un  saut  daDL 
le  Ithôue  et  se  dérober  de  la  sorte  aux  plaisanteries  du  tyran  (^i 
Pour  ([ui  connaît  le  caraclêredeCaliguld,  il  est  d'ailleurs  permifl 
de  croire  que  les  malheuroui  rhéteurs  n'avaient  pas  souvent 
clioisir. 

Les  dèléffués  à  l'autel  des  trois  Gaulesdovaieut  être  nécessaire- 
ment gaulois.  Ils  prenaient  le  titrede  /effudts et, pour  être  désignéa  J 
devaient  sans  doute  avoir  priialablemenlremplitoutes  les  plus  hau- 
tes fonctions  municipales  dansleurscitésrespectives,ioiRn(/)tM  ho- 
iiûribtis  fiinclus  in  civitate  sua).  C'était  au  sacerdos  annuel  que 
revenait  tous  les  ans  la  présidence  de  l'A=seinblée,  mais  les  fona" 
tions  sacerdotales  jiaraissent  avoir  été  inamovibles  car  on  coiV 
naît  des  saceriloles  qui  sont  restés  en  exercice  pendant  plus  dd 
vingt  ans. 

Ason  litre  de  prêtre,  Caius  JiiUus  lîufiis  joignait  encore  celui  <j 
prœfectus  fabrum.  Les  préfets  des  ouvriers  n'étaient  pas  tonjo; 
des  employés   militaires  chargés,  sous  le  commandement   din 
du  tribun,  de  diriger  et  de  surveiller  les  ouvriers  forgrerons. 
charpenliersouconstrncteursde  machines  que  comptait  laléffioni 
C'étaient  encore  des  employés  civils  placés  il  la  tôle  de   certnjuig 
ateliers  ou  de  certaines  corpoi'ations  et,  comme  Ils  étaîeat  nom- 
més pas  les  gouverneurs  annuels  de  leurs  provinces  respectives, 
il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  leur  charge  était  annuelle  aussi. 
Il  est  toutefois  probable   ([u'ello  pouvait  être  réitérée  pendai 
plusiourit  années  consécutives,  car  nous  avons  des  exemples  c 


(1).  On  a  dt!COUvert  àLyon.  entre  aulres  iSpita[iliea,  callc  d'u 
Syrien  "  victime  de  l'irascible  destinée  -  iltuis  l;i  capiudy  îles  Gatilei 
au  les  affaires deson commerce  l'avaient  altiri-. 

(2).  Nous  disons /ieuï-^(re  car  il    parall  aiijourd'lini  pro 
l'iimpliiiii<';àlpc     du     Cnitut    GaUiarum  i^tait    sur  lus  haul 
Fuurviôres.  —  Cl'.à  ce  sujet  :  J.  Pierrot-Dessei'-lignij.  Comtilex-reiu 
de  l'Aeaii.  des  Inaeript.  el  beUes-letirea,  2'  trim .  IB»".  p.  2ô6,  et  i 
letin  monumental,  m',  pAlb. 


(3).  V.    Duruy.  Histoire  des  Rom 
Suétone,  Caligula,  ch.  xx. 


is,  Paris, 


rr,t.  111,  p. 50,1; 


praefecti  fabrum  restés  on  exercice  pendant  quatre  ou  cinq  ans. 
Quoi  qu'il  en  s^it,  le  titre  même  ne  parait  plus  avoir  été  p^^  h 
partir  de  Septiine  Sévère  (1). 

Voici  quelle  est  la  liste  des  prêtres  do  Ronie  et  d'Auguste 
dont  les  noms  ne  se  sont  pas  perduR. 

Pmr  la  Lgonnaitt  : 
Trois  «due n g  (Autua)  :  C.  Julius  Vereetindaridiibnuit  celui-là  inânie  qui  fit 

la  dédicace  du  temple,  le  I"  août  de  l'an  de  Rome  m  (1t  ans 

avant  notre  ère  [ï]. 

Lalinitit  l'otapatiui  (inïicript.  perdue  de  Moimne,  Jura]  (3). 

On  ignore  lenoui  du  troisième,  (inuRéede  Lyon.  n°  117  du  calai.)  {i\i 
Doux  carnules  (Cliarlreaj  :   C,  Julitu  Ma[ ,  (musée  de  Lyon,   n'  118  du 

catal.j  ; 

T.  Juliiif......  (inscript,  perdue  de  Lyon)  (5)  ; 

Trois  segusiaveB,  (Feurt)  :  Ses,  Juliur  Lueanus,  (plaque  de  bronze  trouvais 

près  de  Feurs)  (6)  ; 

P.  Uagliut  Priidanus,  (musée  de  Lyon,  n"  H  9  du  catal.). 

C.  Utiittiui  Asprl -,  (inscnpt.  de  Vienne,  Isère  (7),  < 

du  mufée  de  Lyon,  n^  MQ  du  ca'.cl.). 
Un   senon   (Senj'j  :   Sex.  Julivs  Thtrmianw .   (musée  di 

catal.). 
Un  iricueae  (Troyes)  :  C.  CatuUiui  Deciininus,  (musée  d 

catal.). 

Un  luron  (Tours)  ;  P<itfni[i]us  Vnvi,  (inscript,  perdue  de  Lyon)  (3). 
Un  vsUocasse  (Rouen)  doni  on  ignore  la  nom,  (inscript.  perdue  de  Lyon]  {9]> 
Un  ïenète  [Vannes)  :   t.  Tauricixts  Ftorens,  (inscript.  perdue  de  Lyon)  (10). 
Un    viJucasse  {Vieux    près  de   Caen)  :     T.    Sennivs  Solemnù,    (m 

8t-Lô)  (11). 
Pour  CAguitttint  : 
Deux  wvemes  (Glermont)  :  C.  Servilius  Uartiamu,  (musée  de  Lyon,  ; 

du  cïtal,). 

(1)  Cf.  Orelli-Umtm.  l.  a,  a»  Ï4I8  (p.  95  et  suiv  ). 

ffl  d'Mt  à  tort  qu«le  Q6m  decepriirea  été  souvetil  écrit!  Verecundarii 

I  (S)  AuQ.  Bernard.  Le  lempU  d'AugtuU  H  ta  nationalité  gatitolie.  p.  51, 
I    (d'âpre  la  copie  de  Muratori.  Novut  Ihes..  l.  Il,  p,  un.  a' 3).  —  Orelli,  n"  18*. 

(4)  Caial.  lomin.  des  musées  de  la  ville  de  Lyon,  dassina  d'Adrien  Allmer. 
Lyon.  1887,  in-S". 

(5)  De  Biiiiiifu,  Initript.  ant.  de  Lyon.  Lyon,  1854,  ia-A".  p.  90.  —  Aug. 
Bernard,  p.  bl.  Le  même  nuteur  iadi<]ue  va  iroisiânie  cumule:  P.  VeltiiM 
ptfnnis.  (jui  ne  nous  perail  pas  avoir  éié  prflire  à  l'auiel  des  Trrs  Galliae. 

(Cl  De  Boissieu.  p.  119.  —  A ug.  Bernard,  p.  58,—  11  se  peulque  ceporsonnaf» 
n'ail  ité  qu'un  prêtre  municipal. 

(7)  Aug-  Brrnard.  p.  59. 

(8)  Spon.  Miicetl..  p.  175  t  Reelierche  da  antig.  et  euriot.  da  la  oilU  de 
Ififfn,  2»édii.  LyoB   1857,  in-B".  p,  138,  —  Aug.  Bernard,  p.  9î. 

j9)  Paradin.  Histoire  de  Lyon,  p,  418.  —  Aug.  Bernard,  p,  65, 
(101  f*  BoUtifu.  p.  Î58,  (d'après  Symeoni).  —  Aug.  Bernard,  p.  96. 
{M)  Rmue  arch.  t,  jx,  1864,  p.  8,  —Aug.  Bernard,  p.  107. 


On  ignore  Ib  nom  du  second,  (inscript.  perdu  de  Lyon)  (I). 
Un  biturige  cube,  (Bourges)  :  Julius  Balbtu,  (musée  de  Lyon,  a*  lOfi  dn 

calai.)  ; 
Cn  cadurque  (Gahors)  :  U.  LwUrius  Léo,  (cippe  trouvé  dans  l'église  da  Pem, 

aujourd'hui  dans  la  cour  de  la  préfecture  à  Gahors]  (2), 
Trois  lemovices  (Limoges)  :  Lieinius  Tauricus,  (musée  de  Lyon,   a*  110  du 


•  t09  ducatal.),  file?  de 
>  lOS  dn  catal.),  frèreT  de 
is  Sanclus,  (musée  de  Périgueux, 
liai,  et  musée  de 
reparleions  plus 

e  Lyon)  (5). 


catal.} . 

Q.  Licinius  UU[orf],  (musée  de  Lyon,  r 

précèdent  ; 

LiciniuiSaMnl,..,  (musée  de  Lyon,  n 

Taurieui  ; 
Doux  pelrucoriens  (PérigueusL)  :  C.  Pompeiv. 

n»248  du  catal.)  (3)  ; 

M.  Pompeius  Libo,  (mufi£e  de  Lyon,  n"  112  du  calai,  et  musée  de 

Périgueux,  n"  218  du  calai.),  fila  du  précédent  ; 
Un  picton  (l'oiliera)  :   L  Lentuliut  Ceniorinus.  dont  no 

tard  [musée  de  Lyon,  n°  113  du  calai.]. 
Trois  santons  (Ëainies)  :  C.  Julius  Hufus  ; 

C.  Julius  Cogidubtius,  (musée  de  Bainles)  (4). 

On  igQore  le  nom  du  Iroisiëme,  (inscript,  perdue 

Pour  la  Btlgigvt  : 

Un  médiomalrice  (Metz);  [ ]Celerit  ([itius),  (inscript,  de  Meti)  (6). 

Cn  nervien  (Ba\ay  près  d'Âvesnes)  ;  £.  Osidius (inscript,  de  Lyon,  non 

indiquée  par  le  catal.)  (7), 
Deux  sequanes  (Besançon)  :    Q.   Àdginnins  Marlinut  (inscript,  perdne  de 

Lyon)  (SV 

Q.  Julius  Severiftus,  (musée  de  Lyon,  n*  114  du  catal.). 
Un  suession  (Soissons)  :  L.  Castiui  Melior  (musée  de  Lyon,  n*  1 1 S  du  catal.}. 
Un  viromanduen  (Saint- Quentin]  :  L  Besius  Superior,  (musée  de  Lyon, 

n°  ne  du  calai). 

Pour  les  Colonici  cl  mvnicipei  compris  dans  les  trois  Gaules  : 

C.  Julius  Tanrus,  (musée  de  Lyon,  n°  111  du  catal.),  et  deux 
autres  prêtres  dont  on  ne  connaii  pas  le  nom. 


(1)  Aug.  Bernard,  p.  67. 

(3)  Chamjiollion  Figeac,  Nouvelles  recherches  sur  flaellodunum,  ISÎO.  in-4» 
p.  105,  —  Aug.  Bernard,  p,  Gt.  —  Congrès  arch..  I8B5.  p.  39î. 

(3)  Gallu.  Catal.  du  musée  archéol.  du  dip.  de  la  Dordogne,  PÉrigueui.  1862 
in-S»  p.  48. 

{4}  Em.  Espèr/mdieu.  Noie  sur  les  inscript.  rom.  récemment  découvertes  à 
Saintes,  Melle.  1S87.  in-S".  p.  II. 

(6)  Aug.  Bernard,  p.  76. 

(6}  A  ug.  Bernard,  p.  77.  Le  mËme  auteur  croit  qu'il  est  possible  de  restituer  : 
C.  Aucius  Uaerinus. 

(7)  De  Boissieu.  p.  lU.  —  Aug.  Bernard,  p.  79. 

(8)  Aug.  Bernard,  p.  80. 


î  résulte  ''e  celle  liste  que  loutes  iea  fractions  de  la  Gm.le  che- 
nue peuvent  être  cons:'lérée.s  comino  ayanl  eu  leurs  préires  à 
putel  des  Très  Galliae.  Nous  en  œiiclurions  assez  volouliei-B, 
fae,  pùur  éviter  des  compéti lions  trop  ardentes,  réiei^^lioii  du 
bëtre  annuel  devait  èlre  soumiee  à  ccriaiuea  lois. 

A  l'époque  de  de  laSauvagère  l'apc  de  Saintes  était  déjà  passa- 
Temenlendumraagé  : 

s  lettres,  dit  cet  auteur,  sont  si  camées  par  vétusté  sur 
\  les  paremens  où  elles  sont  écrites,  ai  remplies  de  crevasses 
Id'arbrisseniix,  d'herbes  à  lige,  de  mousse  et  de  toales  sortes 

■  d'ordures  entrelacées  dans  tontes  ces  pierres  déjoinles  et 
I  pourries,  qu'elles  m'ont  donné  bien  de  la   peiue    ii  décliifîrer 

■  dans  toute  celle  eonfuiaiou  où  elles  se  trouvent  et  d'ailleurs  oU 
■elles  sont  tbrlélevées.  J'en  ai  même  abandonné  quelques-unes, 
Edaus  l'impossibilité  d'eu  venir  à  bout.  •  (1) 

[  Mai»  depuis,  que  de  vicissitudes  le  vieux  monument  n'a-t-il 
s  dCk  supporter  ! 

I  Démoli  en  Iti-iy  avec  le  vieux  pont  sur  la  Cliarenle  dans 
iquel  il  avait  été  encastré  par  l'architecte  Blondel  en  16G5, 
tus  le  miniBtêre  ple  Colbert,   la  commission   dos   monuments 

psloriques  décida,  comme  nous  l'avons  vu,  de  le  transporter  sur 
%  terre  ferme  à  quelque  distance  de  là. 

t  Les  matériaux  furent  numérotés,  et  ce  fut  l'auteur  de  Colomba, 
rospet  Mérimée  lui-même,  qui  l'ut  chargé  de  diriger  leur  miae 
t  place  dans  la  nouvelle  édJIicalion.  Malheureusement    on  ue 

hi  pas  résister  assez  à  la  tentation  trop  fréquente  de  remplacer, 
s  une  nécessité  absolue,  les  vieilles  pierres  par  de  nouvelles, 

t  la  dépense  considérable  qui  fut  faite  {t),  et  que  l'Ktat  dut  sup- 

prler,  ne  servit  guère  qu'à  faire  perdre  au  monument  la  majeure 

■rtie  du  caractère  antique  qu'il  avait  jusque-là  conservé. 

ilBLloQluPlllS  :  —  Braitriias^Theat.  mundi,  t.  III.  —  Belleforét, 
lagraphie,  Iblb,  t.  II,  p.  171.  —  Elie  Vinet,  parag.  11  et  24.  — 
b*ûter.  p.  ccxxx.  n"  5,  —  Thêoet,  Coam.  tinio.  1575,  livra  kiv,  t. 
Lp.  &16.  —  Alanua.  De  Sa/itanam  régions,  159S,  rëiniprimè  en 
Cftenu,  Arehiepineoporam.  et  Epineop.  Ga/Uae,  11)21,  i"  431. 
»  Blondel,  Cours  d'arehîtectare,  ch.  xvi,  p.  51)9.  —  Caijlua,  vu,  pi. 
'  ^  —  Vegrel,  p.  10.  —  Mahudel,  Hiit.  de  l'Aead.  des  belka-lettres 
( /^Iri«,  1718.  t.lll,  p.  235.  —  Vieulle,  Traiié  des  étectiom,  ITSU,  p. 
-  Dotn  Bernard  de  Monl/aueon,  Antiquité  expUquée,  Sup- 
.  l.  IV.  p.  99.  —  De  la  S aunayère,  p.  03.  —  Bourignon,  p.  78. 
-  Chaudrucde  Qraiannes,  p.  a».  —  Miltin,  L  IV,  p,  671.  —  Ca- 
s  Honnard,  Panorama  de  l'Ouest,  Nio  ri,   1841,    in-4    p.   22.  — 

(1^   De  ta  SaucagÈre,  p.  68. 
(i).  Pr6e  de  80.000  franci». 
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Massiou,  p.  12.  —  OretU-Hen>en,n"^Qei&il.  —  Forestier,  Bull. 
mon.  t.  X,  p.  533,  avec  uno  planche.  —  Moufflet,  Bull,  mon.,  t.  XI, 
p.  18.—  Wilmanns,  n" 885. —[ Tic^or  Vallein]  Guide  du  ooijageur 
à  Saintes.  La  Rochelle  1811,iii-12,  p.  95.  —Abbé  Lacurie,  Mono- 
graphie de  Saintes  (dans  Rec.  corn.  Arts,  t.l,  1864,  p.  296).—  Aadiat, 
p.  10.  —  Bunnell-Lewis,  Archœoloyical  Journal,  t.  xliv,  1887,  p.  164. 


DEDICACES  A  L  KUPEREUR  CLAUDE. 

Arènes  de  Saintes. 

31 

t  Les  travaux  de  déblaiement  des  arènes  de  Saintes,  [exécutés 
«  en  1881,  après  la  visite  du  P.  Camille  de  la  Croix,  mandé  pour 
«  examiner  les  constructions  romaines  du  Coteau,]  ont  mis  à 
(  découvert  quelques  fragmenis  d'inscriptions  dont  malheureu- 
*  sèment  il  est  impossible  de  former  un  sens.  Voici  ce  qui,  jus- 
«  qu'à  présent,  a  élé  trouvé  : 

«  1'  LI        B        0 

t  Ces  trois  groupes  sont  largement  séparés  les  uns  des  autres; 
«  les  trois  premières  lettres  ont  18  cenlimètres,  l'O,  16. 

«  2°  Un  S  de  même  dimension. 

f  3°  En  lettres  de  12  centimètres  : 

HIC  ou  HISLO.... 


F 
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«  des  inscriptions  qui  prouvent  leur  construction  sous  Gallien  >  (1) 

Afl^DRÉ]  L[ÉTELIÉ]. 

X^oici  la  copie  que  nous  avons  prise  du  quatrième  fragment, 
dont  un  moulage  est  au  musée  de  Saintes,  (voir  pi.  xvni)  : 

I 1 CLÂVI 

//^o//r.OT/// 

Dans  la  séance  du  14  décembre  1881  de  la  Société  nationale 
à ^^s  Antiquaires  de  France^  M.  Héron  de  Villefosse  a  remarquable- 
irx^nt commenté  le  quatrième  des  fragments  d'inscriptions  décou- 
v^xts  aux  arènes  de  Saintes  la  même  année. 

<  Il  est  facile  de  se  convaincre,  dit-il,  en  examinant  Tem- 

*  X^reinte,  crue  ce  fragment  appartenait  à  une  inscription  monu- 
^  xnentale.  Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  deO  m.  16 à  0  m. 
«  i7  de  hauteur;  Tinscription  a  pu  orner  la  frise  d'un  arc  de 
^    triomphe  ou  peut-être  était-elle  placée  à  la  partie  supérieure 

*  du  mur  du  podium,  comme  cela  se  voit  aux  arènes  d'Arles  et 
«  ailleurs.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  nom  inscrit  à  la  première 

*  ligne  ne  *soil  celui  de  l'empereur  Claude  ;  la  forme  des  lettres 
^     s'accorde  parfaitement  avec  cette  attribution 

f  On  retrouve,  [à  la  2*  ligne],  le  nom  d'un  des  peuples  d'Aqui- 

*  laine  voisin  des  Santones,  celui  des  Petrucorii:  PeTRucORL 

^    Cela  me  paraît  suffisant  pour  croire  que  le  fragment  appar- 

^    tient  à  la  dédicace  d'un  monument  élevé  en  l'honneur  de 

^   Claude  par  les  peuples  de  l'Aquitaine.  Les  noms  des  autres 

^  peuples  étaient  inscrits,  dans  un  ordre  qu'on  ne  peut  établir, 

«  à  la  suite  de  celui  des  Petrucorii.  De  sorte  que  le  texte  devait 

*  se  présenter  ainsi  : 

TI  CLAVD/o  Drusif,  Caes.  Aug.Germànico 
p^TRwcORI 

«  Les  monuments  épigraphiques  du  règne  de  Claude  sont 
«  nombreux.  A  Saintes,  il  n'est  point  étonnant  de  retrouver  un 
«monument,  puisque,  dans  cette  mémo  ville,  il  y  avait  déjà  un 
«arc  de  triomphe  portant  les  noms  de  Germanicus,  son  frère 
«  aine,  et  de  Drusus  son  père.  Le  nom  de  Germanicus  se  retrouve 
«  aussi  dans  la  dénomination  d'une  des  stations  de  la  voie  ro- 
«  maine  de  Saintes  à  Limoges.  Tout  cela  indique  un  attache- 
«  ment  particuUer  des  habitants  de  la  contrée  pour   la  gens 

(1).   Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  cette  affirmation 
m       de  Nicolas  Alain  n'est  rien  moins  que  prouvée. 
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*  Claudia.  Tl  ne  faut  pas  oublier  que  Claude  élait  né  à  hyon,"] 
(  d'imP  manière  forluile,  il  est  vrai  :  mais  c'est  luiqui  (il  admet-' 

*  Ire  les  Gaulois  dans  le  Sénat  romain.  Cette  inscri|)lioii,  dont  ii  I 
«  ne  nous  reste  qu'un  fragment,  a  peut-être  été  gravée  en  l'an  1 
«  51,  après  les  victoires  de  Bretagne,  cumme  l'inscription  de  ] 
«  l'arc  rie  triomphe  élevé  à  Rome  en  l'honneur  de  Claude, 

M.  Audiatcile,  dans  leBulletin  des  Archive.^  de  Sainlonge  (t.  rv,  I 
p.  112),  l'inléresstmt  article  que  nous  venons  de  reproduire,  —  | 
et  qui  nous  parait  concluant,  —  mais  il  n'en  partage  pas  loules  ] 
les  idées. 

«  Malgré  la  grande  autorité  de  M.  de  Viliefosse,  dit-il.  il  faut  1 
«  bien  avouer  que  cette  interprélalion  est  unpeu  trop  hypolhétï- 
<  que;  car  elle  s'appuie,  non  pas  sur  des  lettres,  mais  sur  des 
«  fragments  de  lettres  où  M.  de  V.  lit  TR...ORI    et  M.   Lafer-  J 

*  rière  SPI.,.OBI.  D'ailleurs,  où  l'archéologue  voit  deux  lettres  I 
«  seulement,  VC,  il  y  a  un  espace  pour  (rois  au  moins... 

Pour  notre  compte,  il  nous  paraiicertaincepcndant  que  la  copie  1 
donnée  par  M,  l'ahbé  Julien-Laferriére  n'infirme  pas  !a  restitu- 
tion  proposée  par  M.  de  Viliefosse.  Si  nous  ne  considérons  en 
effet  que  la  partie  supérieure,  seule  existante,  des  lettres  qui  les.  \ 
composent,    les  deux  lectures   se  présentent  sous  une   forme  I 
semblable  que  nous  donnons  en  fac-similé. 

Bibliographie.  A[ndré\  L\eielié\,  Bull.  Areh.  S.,  l.  ni,  18â2,  p. 
2I(!,  —  H.  de  Viliefosse,  BulLAnl.K,  1881.  p.  26j,  — L.  A[U(Uat[,  Bull. 
Areh.  S.,   t.   IV.  1883,   p.  112  et  131.   —  Bull,  éphj.  de  la  Gaule,  l,  , 

1882,  p.  2Ô3. 

Musée  lapidaire  de  Saintes. 

ai 

La  dédicace  suivante  a  été  découverte  à  Saintes,  danslecoiïl 
du  mois  de  juin  1887, par  M.  l'abbéJulien-Lal'erriérc, chargé  dal 
ladireclion  des  fouilles  entreprisesdansla  partiode  l'ancien  mur  I 
d'enceinlequi  limite  aunopdle  jardin  de  l'hôpital  général.  Elle  est  J 
en  deux  fragments  dont  l'assemblage  est  faulle. 

1«' fraymenl. —  Sur  un  bloc  de  pierre  ayant  0"52  de  haul,L 
0"'77  de  large  et  O^Gti  d'épaisseur  et  portant  sur  Irois  de  eesM 
faces  latérales  un  couronnement  formé  par  ries  moulura  et  un  j 
quart  de  rond  ayant  une  saillie  totale  de  0"'â3,  on  lit,   en  fort 
belles  lettres  de  0"]15  très  profondément  gravées  : 


^I  CLA\ 
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2*  fragment. —  Sur  un  deuxième  bloc  ayant  O^ôd  de  haut, 
0™77  de  large  et  une  épaisseur  rendue  variable  par  des  mutila- 
tions, on  lit  en  caractères  de  même  forme  que  les  précédents. 

///SARI  -A// 

///    lANIGO-  Pc  // 

mAXTUlBVN  •  PUT»?// 

VIIII-  IMP    XV  •  GOSI/// 

CENSORI  P/ 

/// VL- C  F- VOLT-     V/ 


Les  lettres  ont  0"078  à  la  1"  ligne,  O^Oee  à  la  2«,  O-OSO  à  la 
3r,  0"045  aux  4*  et  6»  et  0,042  à  la  o«. 

I^es  deux  textes  doivent  se  lire  : 


TI   CLAV^io 

^«^SARI .  Aug. 

gerUkmCO  .  POnt. 
MAX  .  TRIBVN  •  POTEy^ 


VIIII  .  IMP  .  XV  .  COS  .  un 

CENSORI  Pp. 

c.  iWL'  G  •  F  .  VOLTVerwi? 

Ti(berio)  Clau[dlo  Cae]8ari  A[ug{u8to)^    Ger]manico,    po[nt{ijict)\ 
niax{imo)y   tribun{icia)  pot[€8t(ate)\  VIIII,    imp{eralori)  XV,   eo(n)^ 
s(uli)  T{III\,  censoriy  \p(atri)  p{atriae),  C{aius)[f)J\u,l{ius)^{Caii)f{ilius) 
Volt(inia)  tribu^  V\eru8,  f\ 

A  Tibère  Claude  César  Auguste,  Germanicus,  souverain  pontife, 
rerètu  de  la  puissance  tribunice  pour  la  9®  fois,  saluô  empereur  pour 
la  15«  fois,  consul  4  fois,  censeur,  père  de  la  patrie.  Caius  Julius 
Verus  (?),ïil8  de  Caius,  de  la  tribu  Voltinia,  [a  fait  élever  ce  monu* 
ment]. 

La  neuvième  puissance  tribunice  de  Claude  ayant  commencé 
le  25  janvier  49,  la  date  du  texte  se  trouve  ainsi  comprise  dans 
le  courant  de  Tannée  qui  suit  et  prend  fin  le  24  janvier  50. 
Mais  ici  se  présente  une  difficulté.  Dés  sa  huitième  puissance 
tribunice,  Claude  avait  été  salué  empereur  pour  la  seizième  fois; 
ce  n'est  donc  pas  le  nombre  XV  que  devrait  fournir  notre  texte, 
mais  un  nombre  supérieur,  et  nous  ne  pourrions  accepter  que 
très  difficilement  une  pareille  anomalie  si  elle  ne  se  retrouvait 
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fréquemment  dans  les  inseriplioiis  t[iiisonl  relatives  au  succG! 
seur  de  Caligula. 

Non  seulement,  en  effet,  le  nombre  des  salutations  impérial 
de  Claude  est  variable  pour  une  môme  année, —  oe  qui  s'e 
plique  puisque  ce  prince  en  reçut  jusqu'à  cinq  pendant  le  coui 
d'une  puissance  Iribtinico,  —  mais  encore,  pour  deux  texl^ 
gravés  à  un  an  d'intervalle,  ce  n'est  pas  toujours  le  plus  ancia 
qui  en  accuse  le  plus.  On  pourrait  lo  démontrer  par  plusîeui 
exemples,  un  seul  suflira  certainement.  Tandis  qu'une  inscrîjl 
lion  de  Rome,  datée  de  l'année  47,  n'attribue  â  Claude  que  onaj 
salutations,  une  autre  inscription  de  la  inéme  ville,  datée  i 
l'année  46,  lui  en  accorde  une  de  plus  (I).  Ce  défaut  de  com 
lalion  résulte  peut-être  de  la  confusion  produite,  même  cW 
ses  contemporains,  par  les  réitérations  trop  fréquentes  des  sald 
talions  impériales  dont  Claude  fut  honoré. 

Les  noms  du  dédicant  étaient  peut-être  Caius  Julius  Veru$,  \ 

Prises,  en  effet,  d'abord  par  quelques  chefs  gaulois  pld 
soucieux  de  l'amiliô  du  conquérant  que  de  leur  propre  indr 
pendance,  les  dénominations  de  Jules  César  se  répandirent  fl^ 
pidement.  Cette  extension  a  été  attribuée  à  diverses  causes  ;  (01 
tes  les  opinions  qui  ont  été  émises  ont  assurément  leur  valeBJ! 
miiis  il  en  est  deux  parmi  elles  qui  méritent  tout  particulier 
ment  d'être  citées: 

La  première  est  due  à  M.  Mowal  : 

«  César,  dit  ce  savant,  nous  apprend  lui-même  q^u' après  | 
<  défaite  de  Vercint^étorix,  chacun  de  ses  léi^ionnaircs   ref* 
«  pour  sa  part  de  butin  un  esclave  gaulois.  Par  ce  simule  f 
«  on  peut  juger  combien  de  milliers  furent  réduits  en  esclavi 

«  Unsemblable  acte  de  rigueur,  accompli  au  leudcmain d'u 

•  lutte  désespérée,  fut  certainement  suivi  de  mesures  de  Q, 

■  menée  quand  la  colère  du  vainqueur  fut  apaisée,  et  le  nnrnm 

«  des  esclaves,  affranchis  au  nom  du  proconsul  des  Gaules,  dOl 

•  être  proportionnellement  très  grand.  De  là  sans  doute  oello 

•  multitude  de  Jules,  dont  le  nom  répété  forme  le  trait  le  plus 
I  caractéristique  de  l'onomastique  gallo-romaine  (2)  « 

I^ous  emprunterons  la  seconde  au  1res  ôrudit  directeur  de^ 
Revue  épigrapkique  : 

I  L'abondance  du  nom  Julius  on  Gaule  doit  provenir,  d(^ 
«  écrivait  dernièrement  M.  AJlmor,deceque  Jules  César  aura  i' 

■  cordé  h  beaucoup  de  Gaulois  le  droit  de  cité  roraaiao  Irar 
«  missibleà  leurs  Jescondants  (3).  » 

[I).  Cr.  Wilmannif,  Exempt,  inseript.  lalin.,  a"  738el  817.  ; 

|2|  Sotice  épiqrapkiqai:  de  dicer  ses  antiquités  3allo-romainea,Pm 

IRHT,  ia-«»,  p.  .iB.  I 

|3)  Leitru  datée  du  10  août  1887. 
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fit  qodque  diHérenles  qu'elles  puissent  paraître  à  crémière 

ne,  nous  cniyons.  pour  noire  compte,  qu'il  doit  y  avoir  beau- 

[■  coup  de  vrai  dans  les  deux  théories.  D'ailleurs,  elles  reposent  au 

■  fiina  sur  un  même  principe  :  l'émancipation  d'un  grand  nombre 

I  deGaulois  par  Jules  César. 

Quant  à  la  tribu  Voltinla  dont  le  nom  se  retrouve  ici,  il  est 
[  hors  de  doule  que  c'était  celle  dans  laquelle  étaient  inscrits  les 
I  citoyens  romains  de  Mediolanum  Sanlonum.   M.    Mowat  l'avait 

frô^ii  on  IS7'.t.  à  propos  d'une  autre  inscription  de  Saintes,  et 
opinion  qu'il  émettait  alors  se  trouve  entièrement  confirmée 
I  jiar  les  divers  textes  qui  ont  été  découverts  depuis  celle  époque. 
I  Pérîgucux,  Bordeaux  et  Clermont-Ferrand  appartenaient  à  la 
l  tribu  Quirina.  Avec  Saintes,  ce  sont  \h  les  seules  villes  d'Aqui- 
I  laine  dont  on  i^onnatt  la  tribu. 

En  Provence,  les  citoyens  romains  de  la  ville  d'Aix  étaient 
}  classés,  comme  ceux  de  Saintes,  dans  la  tribu  VoUinia. 

BiBLTOaRtPBia  ;  Indépendant  de  la  Charente  Inférieure,  n"  du  16 
I  juin  1887.  —  Revue  poilev.  et  saint,  t.  IV.  n-  38-39,  1887,  p.  93.— 
Elmile]  ElspéranJieu],ionTnaï  Le  Mftltms,  n"  du  10  juillet  1887. 
I  -  L.  Audial,  Bull.  arch.  S.  t.  VII,  1887,  p.  313  (copie  desainôe), 
I  —  Recueil  de  la  corn,  des  arts,  1887,  p.  161.  —  L.  Audiat,  Fouilles 
I  ians  les  remparts  gallo-romains  de  Saintes,  Paris  Saintes,  1887, 
I  b-S».  16  pages.—  Bull.  Ant.  F., 1887.  p.  (1)—  E.  Espérandieu,  t-fole 
I  wr  tes  inscriptions  romaines  récemment  découvertes  à  Saintes^ 
i  p.  6.  — ■  Julien-La ferrière,  VArt  en  Saintonge  et  en  Aunis,  13'  Bt 
1  H*  livraisons,  (planches  sans  texte). 


i    NÉRON  00    PEUT-ÊTRE    AU    SECOND    FI 

Musée  lapidaire  de  Saintes. 


'.   GEBMANICUS 


I  [On  a  trouvé  à  Saintes]  une  troisième  pierre  (â)  de  0^90 
«  depaisaeur.   [L'inscription    qu'elle  porte]  est  mutilée  sur  le 

•  cdié  gauche  et  à  ta  première  îij'ne  du  côté  droit.  Les  letlres 
«  des  (îenx  premières  lignes  ont  91  millimètres  et  sont  profon- 

•  rK^ment  gravées  ;  la  troisième  lif^e  a  76  millimètres  ;  la  qua- 
(  Iriéme  et  la  rinquiéme,  un  peu  moins. 


///: 


///  VSOG  /// 
///  lANICÔ 
///AESAHI 

vis    nrw  1 1  i  i 


lVs.CON///ON 
DVBNI  .  K ■  VOLT 

mtenir  ce  Wxte  n'est  pas  « 


(2],  Cf.  plus  haut,  les  deux  rragmente  du  o"  31. 


Le  texte  complet  serait  : 

[nerom  dr]vso  r,[ER- 
mIanico 
[cJarsabi 

[ivLJivs  (ou  caivb)  con[et]on 

DVBNI   f[iUVS]   VOLt[iNIA  TEIBt] 

«  A  Néron  Claude  Drusus  Germanieus  César,  Juliua  Conneton  (f), 
■  Fils  de  Dubnus,  de  la  tribu  Vottinia.  i  Audiat. 


Les  lettres  ont  0°H)97  à  la  1"  el  à  la 
suivante,  el  O^OSS  aux  deux  dernières. 
Notre  copie  : 


ligne,  0°H375  à  la 


//v'SOGE/ 
/lANICO 

TAESARI 

//IVSUON/ON 
////  "^VBNl  •  F  ■  VOLT. 

Nous  rapprocherons  de  ce  texte  le  fra^ment'd'inscription  ci- 
après.  Tous  deux  proviennent  des  mêmes  fouilles  mais  on  les  a 
séparément  dôcrils  jusqu'ici. 

Ce  second  fragment  se  lit  à  la  partie  supérieure  d'un  dé  de 
pierre  ayant  0°77  de  large  sur  Qi^O  de  haut.  Les  caractères 
ont  O-^ÛoS. 
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Une  inscription  gravée  sur  l'arc  de  Iriomphe  de  Pavie  (1) 
Itmne  bien,  il  est  vrai,  le  nom  de  Germanicus  nu  second  frêi-e 
le  Néron,  mais  nous  n'aurions  de  grnndes  chances  pour  qu'il 
pi  question  de  lui  dans  noire  dédicace  de  Saintes  cju'aulant 
tofl  nous  pourrions  Irouver  une  raison  quelconque  lusliliant 
Piezies  Santons,  l'érection  d'un  monument  public  en  1  honneur 
Eiui  prince  assez  dêlesLé  de  son  bisaïeul  Tibère  pour  qu'il  le  lit 
Béclarer  ennemi  de  la  patrie  et  mourir  de  faim  à  vingl-cinq 
E<.  (2,. 

I  8(1116  doute  rTermanicnsjouissaiten  Gaule  d'une  énorme  popu- 
-  l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  de  Saintes  en  est  mie 
,— mais  si  ses  flls  héritèrent  à  samortdeson  renom,  ils  ne 
iérent  pas  à  être  discrédités  à  la  cour,  et  les  Gaulois  étaient 
Klainemenl  trop  habiles  pour  s'exposer  au  mécontentement  de 
TlUperenr  en  essayant  do  tirer  le  jeune  Drusus  de  l'oubli, 
'  D'ailleurs  cette  dédicace  et  la  précédente  nous  paraissent 
*oir  fait  partie  d'un  même  monument  ;  or  Claude,  plus  que 
Sutautre,  av,iil  lieu  de  se  réjouir  de  la  disparition  des  enfants 
pOennanicus,  dont  le  dernier:  Caius  César  Cfl/'gw/a,  n'avait  été 
Bndanl  tout  son  règne  de  quatre  ans  qu'une  menace  constante 
■  Tlui. 

pDee  trois  autres  princes  que  nousavons  cités,  l'un,  Nero  Clau- 
s  Drusus,  ne  fut  appelé  Germanicus  qu'après  sa  mort  ;  l'autre, 
mu /u/iu£{.>sar,  fils  de  Tibère,  ne  porta  jamais  ce  surnom, 
"OQ  reste  donc  seul,  et  quelque  rarement  que  l'appellation  de 
sus  ail  été  employée  pour  le  désigner  (3),  nous  croyons  devoir 
Klituer  son  nom  sur  la  dédicace  de  Saintes,  tout  en  reconnais- 
Blque  nous  le  faisons  sans  aucune  certitude  absolue. 

i  quelques  lettres  qui  composent  le  second  fragment  de 
dédicace,  appartiennent,  â  n'en  pas  douter  au  mot 
fidubrms,  cognomen  de  notre  dédicant,  qui  se  nommait  peul^ 
_Bencore  Caius  Julîus.  Son  père  s'appelait  COn\c]on\tieto]dubnu.<!. 
Ule  tléiiomi nation  peut  paraître  bizarre,  mais  elle  n  est  pas 
TTi-elIe  pour  cela.  Ce  l'ut,  en  effet  celle  d'un  jeune  eîief 
Tiute,  compagnon  d'ai-mes  de  Cotuattis,  dont  la  révolte,  suivie 
|la  prise  rie  Genabum  (Orléans)  cl  du  massacre  de»  citoyens 
^ains  qui  s'y  trouvaient,  sen.il  de  prchide  à  l'énergique 
î  de  Verciagélorix.  Il  est  vrai  que  divers  éditeurs  dus 


(1).  C.  /.  X.  l.  V,  n«  641G,  —  Wilmanna,  t.  !,  n"  «80  i. 

,   (Q.Cf.  Suétone,  r/6.,54, 

'  (3).  Cf.   Orelli-tteii^en,  T4I9  Pt   C.  I.  L..  i.  VI,  AcCa  Arvalium. 
~l  n-  B034.  -   Ço/ien  (1"  èdît.i,  n"  tO,  Wi.  eW- 
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Commentaires  de  César  l'ont  nommé  Conetodunus  (1),mais  ily  a  là 
une  erreur  que  Gluck  a  corrigée  depuis  trente  ans  déjà  et  qu'il 
importe  de  3i|>naler.  [2). 

D'ailleurs  Tite-Live  (3),  cile  le  nom  d'un  prince  arveme 
Congonnetiacus,  fils  de  Bituil,  qui  nous  fournil  un  nouvel  exem- 
ple du  redoublement  de  la  première  syllabe  dans  certains  noms 
gaulois.  Ce  même  nom  se  retrouve  encore  sur  une  inscription 
de  Bordeaux,  (i). 

}.e  cognoraen  Cogidubnus  est  connu  par  une  inscription  qui 
figure  au  VU"  volume  du  Corpus  sous  le  n*  11  et  par  un  pas- 
sage de  Tacite  où  il  est  orthographié  Cogidummis.  (5). 

Les  restitutions  que  nous  venons  de  faire  sont  en  outre  con- 
firmées, quant  au  premier  des  deux  noms  gaulois,  par  les  deux 
fragments  d'inscription  que  nous  publierons  au  numéro  55. 

Ces  deux  fragments  nous  fournissent  très  distinctement,  h  la 
première  ligne,  le  nom  tout  entier  du  gsuioh Conconnetodubnus, 
et  nous  permettent  de  voir  encore  que  son  fils  Cogidubnus  avait 
été  successivement  prae/ectus  fabrum,  tribunusmilitun  et  sacer- 
dos Romaeet  Augusti  à  l'autel  du  confluent  lyonnais. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  compléter  l'une  par  l'autre 
deux  inscriptions  qui  peuvent  sembler  très  diflérentes  k  pre- 
mière vue  et  que  nous  pouvons  songer  à  lire  : 


n  e  r  o  n  I 
c l  au  d  i  o 
rfrVSOGEr 
M  A  N  I  C  0 
cAESARI 
c.  la/IVS  CONcON 
ne/oDVBNIKVOLT. 
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A  Néron  Claude  Drusus  Germanicus  César.  Caius  Julius  Cogi- 
dobnus,  fils  de  Conconnetodubnus,  de  la  tribu  Voltinia^  [a  fait 
élever  ce  monument|. 

Brusquement  interrompues,  les  fouilles  de  Saintes,  si  elles 
avaient  été  continuées,  auraient  peut-être  livré  le  fragment 
d'inscription  qui  nous  manque,  et  que  nous  avons  dû  suppléer. 
Peut-être  aussi  nous  auraient-elles  fait  connaître  quelque  nouvelle 
dédicace  ainsi  conçue  : 

Tl.GLAVDlO 

BRITANNICO 

GAESARI 

praenomeriy  gentilielum,  filiation^ 
tribu  etcognomen  d'un  dédicant 

Telle  est  du  moins  Topinion  de  M.  Mowat,  et  nous  ne 
saurions  en  citer  de  meilleure. 

Le  rapprochement  que  nous  venons  de  tenter  n*est  pas 
accepté  par  M.  Gagnât.  Inous  ne  saurions  mieux  faire  d'ailleurs 
que  de  citer  les  quelques  lignes  qui  ont  été  tout  récemment  con- 
sacrées par  le  savant  professeur  à  la  dédicace  qui  nous  occupe  : 

«  LenomdeConconnefoiM^AZM^,  dit-il  en  parlantd'uneinscriplion 
€  que  nous  publierons  plus  loin,  se  retrouve  aussi  sur  une  ins- 
«  cription  honorifique  élevée  à  Néron,  queFon  a  rencontré  dans 
€  les  mêmes  fouilles  ;elle  a  été  bien  publiée  par  MM.  Espérandieu 
€  et  Àudiat  : 

n  e  r  o  ni 
c  l  a  u  d  i  o 
</rVSO  .  G  Er 
M  A  N  I  G  0 
c  A  E  S  A  R  I 
c.  iul  ?  IVS  .  GONGO  (1) 
n^foDVBNIF.    VOLT 

«  Au  dessous  de  cette  ligne  la  pierre  est  brisée. 

€  On  a  voulu  rapprocher  de  ce  piédestal  mutilé  par  le  bas  une 
€  antre  pierre  dépourvue  de  sa  partie  supérieure  et  où  on  lit 
c  seulement,  au  ras  même  de  la  cassure  : 

GIDVSNVS  (2), 
€  La  conséquence  de  ce  rapprochement  est  que  le  dédicant  se 

(1).  Cette  ligne  contient  une  légère  erreur  de  transcription.  La 
pierre  porte  bien  CONcON  comme  nous  Tavons  dit. 
(2)  f  Espéraqdieu,  loe,  cit.  • 
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srre 


<  serail  appelé  C.  Julius  [Ca\gidubnus.  Ce  denaier  nom 
B  bien    connu    (1).    Je    ne    pense    pas,    pour     mon   cotnpl 

*  après  avoir  examiné  de  prés  l'original  avec  M.  le  rlianDine  .1u- 
t  lieû-Laferrière,  qusces  deuxmarcsaus  fbssealpartie  du  mémo 
«  monument.  On  remarquera  d'abord  que  l'usure  do  la  pierre 
e  avant  GIDVBNVS  n'est  que  superficielle  et  que,  par  saile, 
t  serait  possible  de  saisir  quelques  tracea de  lettres,  s'il  en  av) 
■  jamais  existé  à  cet  endroit  ;  or  on  ne  dislingue  absolume 
«  rien.  Le  début  de  ce  nom  gaulois,  qui  est  indubitablemei 
«  Cogifr«*jij«,  devait  donc  ètv9  gravé  à  la  lin  de  la  li^ne  précé- 
t  dénie,  ce  qu'il  est  inipa-^sible  d'admellre  pour  la  dédicace  û 
a  Néron,  puisque  le  mot  VOLT  touche  l'iing-le  extrême  ds  la 
c  pierre.  Un  second  argument,  plus  décisif  encor.^,  peut  se  tii 

(  de  la  largeur  des  deux  fragments  de  base;  celui  qui  porte  ladi 

0  dîcace  à.  Néron  mesure  0  m.  70  ;  l'autre  où  se  lit  Gidul 
f  0  m.  78. 

€  Celui-ci  fait  partie  d'un  autre  piédestal,  penl-étro  élevé 

*  un  personnage  de  la  familla  impériale  de  la  mémo  époqa  _ 

<  C'est  ce  que  la  suite  des  fouilles  nous  apprendra  sans  aoute^ 
f  On  a  voulu  identifier  l'auteur  de  la  dédicacée  Néron. 

«  core  César,  il  celui  ilont  l'épitaphe  fait  le  sujet  de  rarlîi 
«  précédent  C^)  ;  cette  assimilation  paraît  peu  probable  si  1' 
«  songe  que  ce  dernier,  dont  le  père  n'était  pas  citoyen  romaîi 

1  — il  ue  porte  pas  le  nom  de  C  Julius,  sur  la  pierre  funà 

*  raire  de  son  fils  —  avait  vraisemblablement  reçu  la    cif 
■  romaine  de  César  ou  d'Auguste  ;  il  était  donc  sans  doute  mi 
t  avant  Tan  51.  * 

Nous  reparlerons  de  l'identification  que  combat  M, 
lorsque  nous  aurons  à  citer  le  texte  auquel  se  rapporte  pli 
particulièrement  le  paragraphe  qui  précède. 

Quant  au  rapprochement  que  nous  avons  tenté,  nous  ferons 
marquer,  pour  le  soutenir,  d'abord  quelescaractéresde  ta  dernière 
ligne  du  premier  fragment  et  de  l'unique  ligne  du  second,  ont 
exactementla  même  hauteur,  ensuite  que  les  deux  blocs  de  pierre 
devaient  être  superposés.  La  face  supérieure  de  l'nn  et  la  fac 
inférieure  de  l'autre  étaient  taillées.  Ce  détail  est  encore  visibl 
non  seulement  sur  le  bloc  de  pierre  qui  porta  le  mot  Gidubn, 
mais  encore  sur  celui  qui  porte  la  plus  longue  partie  de  la  dédî-_ 
cace.  Les  cassures  de  ce  dernier  n^  l'ont  pas  fait  disparaîtra' 
complètement.  Nous  avons  en  outre  sous  les  yeux  l'excellente 
héliogravurequi  a  été  publiée  par  M.  le  chanoine  Julien-Laferriére. 
Bile  accuse  réellement  une  mutilation  de  la  pierre  avant  la  pi 


irre 
acq__! 

"M 

dM 


p.  7.. 


(1) .  C.  /.  L.    VU;   Tac.,  Agrie..   14  ;  Gluck,  KeUiaeh.  Name^ 
&).  U  s'agit  du  texte  que  noua  citerons  sous  le  W"  !*6. 
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e  lettre  du  mot  GIDVBNVS,  et  si  nous  tenon^Spie 
Jm  fuit  que  les  lettres  existantes  de  ce  mot  sont  déjà  passa- 
p/ement  endommagées,  nous  croyons  qu'il  est  possible  de  dire 
Nlue  les  deux  premières  lettres  du  mot  COGIDVBNVS  peuvent 
parfaitement  avoir  dispaini  tout  à  fait. 

Resterait  à  expliquer  la  différence  de  largeur  des  deux  frag- 
'neoU,  mais  elle  ne  nous  paraît  avoir  rien  que  de  très  naturel  si 
nous  admettons,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les  deux 
bJocs  de  pierre  étaient  superposés. 

DsDS  tout  monument  de  quelque  importance  les  matériaux  des 
averses  assises  sont  en  effet  f/lsicés pleinn  surjoinls.  Il  n'est  pas 
Ddispensable,  dès  lors,  que  tous  les  moellons  mis  eu  œuvre 
îieQt  exactement  la  même  largeur.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  en 
litre  que  lo  mot  COGIDVBNVS,  en  admettant  qu'il  eût  existé 
empiétement  sur  le  deuxième  fragment,  ne  se  serait  pas  exac- 
Bment  trouvé  placé  à  égale  dis^ce  des  deux  bords  de  la 
pierre,  mais  beaucoup  plus  prés  du  côté  gauche. 

Cette  disposition  résulterait,  à  nos  yeux,  de  ce  fait  que  le 
^ent  supérieiu"  pouvait  parfaitement  déborder  de  ce 
me  cAté  le  fragment  qui  se  trouvait  au-dessous.  Le  mot 
G^)^''BNVS  se  serait  ainsi  trouvé  ramené,  dans  l'inscription 
raplète,  à  la  place  qu'il  devait  réellement  occuper  par  raison 
e  eymétrie. 

La  Bibliographie  île  celte  dédicace  est  la  m^me  que  celle  de 
P'lDBcri[ilioR  précédente.  Les  numéros  des  pages  diffèrent  seuls  de 
^elqaes  unilés    —  A  ;ijuuler:  U-  Cagnat,  lievue  celiique,   4888, 
"fast.;  (lire  à  pai'l). 
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L'inscription  celtique  que  nous  allons  étudier  se  lit  au  Vieux- 
Poitiers  (1),  prés  de  Cenon,  sur  un  grand  bloc  de  pierre,  — 
menhir  ou  peulven,  —  planté  verticalement  dans  le  sol.  Dom 
Fonteneau,  de  Beaumesnil,  Bourignon,  Siauve,  de  la  Massar- 
dière,  de  Crazaunes,  Pictet,  l'abbé  Auber,  M.  Ledain  et  beau- 
coup d'autres  savants  encore  l'ont  publiée  à  diverses  reprises. 
Une  des  plus  anciennes  copies  est  la  suivante  : 

RATN  BRIVATIOM  {V  et  A  liés) 

FRONTV  ■  TARBEI  ///N°  S///    (Net  T  liés) 
lEVRV 

Elle  est  contenue  dans  le  manuscrit  qui  passe  pour  faire 
Buite  au  travail  de  dom  Fonteneau  (2). 

(  1  )  Nous  De  savons  pas  au  juste  pour  quellSs  causas  les  ruinas  que  nous  avoua 
eu  l'occasion  de  ciler  ù  diverses  reprises  dfjà.  porieni  ce  nom  de  Vieux- Poilien, 
qae  ricit  naJUstiRe.  mais  jioua  coiiuaitHaNs  une  auire  appellnlioii,  toiu  aussi  Tausse, 
nous  auinnsaul  il  rlire  $aii&  doute  qu'il  Taul  oltribuer  celle-lit  camme  celle-ci  i 
ijneique  ignorante  cumparaisun  lies  IiabiLants  du  pays.  Il  existe  dans  le  déparle- 
ment  dq  l'Avf^yioii.  sur  les  atidas  plalt-aux  des  Causses,  des  éuarmes  étendues  de 
rocliers  aux  ruroies  parrois  lus  plus  raniusUiiuea,  i]uu  lus  montagnards  des  régions 
voisiner  db  coanaisseut  qu"  sjus  la  nom  île  .Vontpellifr-lc-  Vieux.  Puur  ces  mon- 
U^orUs  .  ions  ces  entassements  du  rocliurs,  i|ui  leur  (loiiiiaiPDt  l'image  d'une 
iininense  cité  dîspanie,  devaient  nécessaire  me  ni  recuvoir  le  nom  de  ia  seule  grsnJe 
ville  mo-lvrne  que  quelques- ttna  d'entre  eux  connaissaient. 

11  a  'ICt  en  étru  i i ko n lesta blenient  de  mâme  pour  les  ruines  du  Vieux-Poitiers. 
Beauioiip  plus  Ëlendues  Jadis  que  de  nos  Jours,  ces  ruines  étaient  mieux  compa- 
Tul/Wi  A  quelque  mporiante  ville,  et  la  capitale  du  Poiiou  ilevait  néc^sbairemenl 
veair  U  première  6  Teipril  <Ies  riverains  du  Ciuiii. 

(1)  Le  tnëme  recueil  contient  encore  deux  dessins  à  la  plume,  très  inexacts, 
repréMDUnt  une  élév-aiion  du  menhir. 


On  lit  au-dessous  : 

"  Nonis  Seplerabris  annoa  mdcclxxxvi. 

(I  Cette  pierre  qui  couvre  des  ossemens,  monument  de  làl 
piété  et  de  la  force  des  Gaulois,  consacrée  à  ud  éternel  reposf 

ayant  été  renversée,  M.M.(.t(c)  Charles d'Appellevoîsin.  marquis 
de  la  Roche-du-Maine,  l'a  relevée  le  5  septembre  178" 

Et  plus  bas  : 

M  Cette  pierre,  qui  serait  au  Vieux-Poitiers,  a  16  pieds  de 
haut,  4  pieds  8  pouces  de  long  dans  sa  base,  et  1  pied  9  pouc»| 
dans  sa  plus  faible  épaisseur.  » 

Les  copies  postérieures  qui  se  distinguent  par  quelque  carao-. 
tère  particulier  sont  ainsi  conçues  : 


«       R^TIN.-.BRIVAIOM 
FROMVN.  TAREE  ...No 
lEVRV 

'(  HaHino  Brhalo  defunclo,  milili,  frumenlano  (1),  Tarbellino,  Jeuru 
{posuil  monumenlum). 

Il  A  la  rnémoire  île  Relinus  Briviilus,  soldat,  munitionnaire  des 
vivres,  originaire  de  Tarbes,  Jeuru  a  fail  élever  ce  monumenl.  » 
(BOURIONON.) 
b 

«     RATN  ■■■■  BRIVATOM  FRONTV 

TARBEZIANU  ÏEURU  •> 

(Cochon,  préfet  de  la  Vienne.) 


I 


«        RATN  BKIVATIUM 
FRONTV  .  TARBELI...  NO 
lEVRV 
Avec  les  trois  interprétations  suivantes  : 


DIS  MANIBVS 

REQVIETORIVM  AETERNVM  BRIVATIO 

FRONTV  TARBELINO 

lEVRV 


CD  Boiirignon  a  commis  iino  erreur  certaine  en  lisanl,  comme  l'a  fait  plus  Uni 
de  Crazanues.  fi-uincnlariui  ao  iieu  île  Ffontu.  Lea  fi-umentarii ,  qui  se  IrouviiBiit 
presque  tous  ï  Home,  a'éiaieal  autres  que  des  sergents  de  ville  Urant  leur  B 


REQVIETORIVM  AETERNVM  BRIVATIO  .  M 

FRONTV  TARBELINO 

lEVRV . 

3 

REQVIETORIVM  AETERNVM  BRIVATIO  MILITI 

FRONTVARIO  TARBELINO 

lEVRV. 

B  1  —  Aux  dieux  mânes.  Monument  de  repos  éternel  consacré  h 
Brivalius  Fionlti  de  Dax  par  Jeuru. 

«  2  —  Jeuru  a  consacré  ce  monument  d'un  élernel  repo3  à  M.  Bri- 
valius Fronlu  natirde  Dax. 

«3  —  Jeuru  a  consacré  ce  monument  d'un  éternel  repos  à  Briva- 
lius, soldat  velite,  originaire  de  Daji.  «  (Siauve.) 

d 
a      RATN  BRIVATIOM 
FRONTV.  TARBEL///Noa 

lEVRV  « 

(De  la  Massaruiére.)  (V.  pi.  xv  le  fac-similé  de  cette  copie.) 


«  RATNOB...  RIATIOM 

FROMV  ...  TARBELL  ...  NO 
lEVRV 
■  Ralino  Brivaiio  milili  fromentario   (pour  frumenlario)  legionU 
Ifuinque.  TarbglUno  Jeuru. 

a  A  Ratinus  Brivalius,  soldat  frumentaire  de  la  5°  légion,  Tarbellien 
0  nalir  du  pays  des  Tarbelliens,  monymenL  élevé  par  Jeuru.  d 

(de  Cbazannes.  —  Lecture  empruntée  à  Bottin.) 

/ 

u  Ce  texte  doit  se  lire  ; 

•  Propugnaculttm  pontilium  Frontu  Tarbelsonios  fecit. 

«  Pontilium  étant  le  génitif  pluriel  de  l'adjectif  pontilis; 
J  Frontu  (pour  Fronlo)  Tarbelsonios  (à  la  voix  de  taureau)  au- 
lirait  dès  lors  fait  construire  un  ouvrage  défensif  en  avant  d'un 
I  pont  supposé  près  de  là,  sur  le  Clain.  » 

''  (PiCTET.) 

a  ta  wiDn  tfrummtum]  qui  leur  était  accordée  ;  i<  n'ea  existait  |>as  dans  l'armée, 

Ifl  bai  bïeu  »e  gardur  da  les  confondre  avec  tes  sfienls  administralirs.  dûp«ti- 

M  a  frumtnto.  qui  étalent  chargea  de  l'approvisionnenient  des  lÉjioDS. 


I 


«  RATN  BRIVATIOM 

FRONTV  TARDE  ISONIOS 
lEVRV  ). 

(LEDA.1N.  Epigraph.rom,)M 

Poui'  M.  Pictet,  le  terme  leuru  n'avait  pas  d'autre  signifit 
tion  qaejecic.  A  l'appui  de  cette  hypothèse  ce  savant  citait  une 
inscription  gallo-romaine  qui  venait  d'être  découverte  dans  la 
Creuse,  près  de  Marsae. 

Elle  était  ainsi  conçue  : 

SACER  PEROCO 
lEVRV  DVORi 
CO  V .  S  .  L .  M .  (1) 

Et  il  la  lisait  : 

«  Sacer  Peroco  (gaulois  romanisé)  fccU  porlicum,  v{otum)  s[olt 
l{ibens)  m(eTiio)  (2)  ». 

L'abbé  Auber  (3)  et  de  Longuemar  (A)  ont  plus  tard  traduit 
de  même  ce  mot  gaulois  ;  mais  M.  Mowat  ne  l'a  pas  compris 
ainsi.  Pour  ce  savant  on  ne  peut  attribuer  à  leuru  que  le  sens 
de  consecraciL  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs  émise  avec  d'« 
tant  plus  de  force  que  ce  mot  se  trouve  gravé  à  la  pointe  a 
une  patère  votive  on    bronze  trouvée  h  Couchey,    près 
Dijon  (5),  où  il  no  peut  exprimer  évidemment  que  l'idée  d'u 
consécration. 

(I)  BvU.  des  Anl.  lia  Fr  .  ISflà,  p,  115.  —  Congrès  arch.  dt  Guértl.  ISOl 
p.  478.  —  Revue  arehéol  .  186G.  p.  314,  ' 

(î;  Revue  arclUol  .  1866,  pp.  136  elîUi  1867.  p.  397. 

(3)  Milanga  de  poésie,  li'hiiloire.  d'archéologie  et  de  lilUrature. 
L  iJi.  p.  241. 

(1)  )SuU.  (les  Ant.  de  l'O  .  t.  vit,  p.  303.  Anli^rieuremenl  h  cette  ilote,  de  IjOi- 

guemnr  avait  parlé  du  meiiliir  du  Vieux- Pailler»  dans  un  roman  lûslorique  (?)  riant 

les  gravures  n'ont  auiMinn  valeur.  Omis  cet  ouvrage,  (pii  a  |iuur  tilra  •■  Chroiiiqun  tl 

légetiiles  populairrt  du  Poitou,  drs  Onulois  à  l'un  tOÛO,  sa  trouva  un  grassû 

dessin  du  meuliir  ei  la  copie  suivante  du  texte  celtique  : 

RATN  ■  D-  BRIVATlD-  M' 

FRONTV-  TARBELUNo 

IBVRV. 

Le  dessin  a  fié  reproduit  par  M.  de  Chergé  dnns  In  %•  Ailiiion  de  son  Gaidâ  j 
voyageur  i  t^Ueri .  Le  moniiruent  oM  ijualillé  de  ■  menhir  grossier,  couvert  d'dl 
inscription  Imiiie  iracAe  pur  lu  main  du  pimple  vainqueur  [las  RoiiiaiiitJ,  < 

aux  sphinx  de  l'aveolr   •  On  n'ast  pas  plus  einptialli|ue el  peut-Atnt  ~l 

iaexaeil 

(5;  Journal  fVniveri,  n<>du  14  Jum  lSâ3,  —  Mowat,  Notietipigr.  «te,,  p.  ifl 


—  m  — 

Void  da  resté  le  texte  gaulois  qui  se  lit  sur  cette  patére  : 

DOIROS  SEGOMARI 
lEVRV.  ALISANV. 

M.  Mowat  l'inteirprète  : 

<  Doiros,  fils  (ou  affranchi)  de  Segomaros  a  consacré  f  (cet  objet)  à  AH- 
samu.  » 

Une  autre  inscription,  découverte  à  Alise-Sainte-Reine,  con- 
tient aussi  le  même  mot  (1)  : 

MARTIALIS  DANNOTl*! 
lEVRV.  VCVETE .  SOSN 
CELICNON  .  ETIC 
GOBEDRI .  DVGIIoNIsIo 
•VCVETIN . 
IN  //////  ALISIIA 

On  en  connaît  enfin  deux  autres  exemples.  Le  premier  est 
celui  d'une  inscription  votive  aujourd'hui  perdue.  Elle  existait 
an  moyeai  âge,  près  de  Nevers  (2). 

ANDE 

CAMV 

LOSTOVTI 

SSICNOS 

lEVRV 

Le  deuxième  a  ëté  trouvé  près  de  Beaune.  Il  est  fourni  par 
l'inscription  suivante  que  tous  les  celtologues  connaissent  cer- 
tainement (3). 

ICCAVOS  .  OP 
PIANICNOS .  lEV 
RV .  BRIGINDONI 

CANTALON . 

M.  Emile  TaiUebois,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Borda  (4),  revendique  l'expression  Tarbelinos  pour  la  ville  de 

(1)  BuU,  mon.^  t.  vii,  p.  25. 

(t)  IHd.  aréh.  de  la  Gaule,  1. 1,  inscript,  gaul.  n»  6. 

(3)  Ifnd.,  no  4. 

(4}I)az.  1884,  pp.  11  etsiiiv. 


Dax  etdonne  sur  le  monument  Iiii-méme  quelques  détails  qu! 

n'est  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  ; 

«  Cette  pierre  brute,  de  fonne  pyramidale,  dit-il,  a  3  mèti, 
900  millimètres  de  hauteur  sur  1  ni.  r>79  millim.  de  largeur  k 
base.  Vers  son  extrémité,  qui  se  termine  eu  irointe  tronqui 
elle  n'a  que  45  centim.  de  largeur,  sur  R  centim.  d'épaisseï 
Cette  épaisseur,  qui  va  croissant  vers  la  base,  est  de  &f  c  ' 
à  son  plus  grand  renflem:!nt. 

«  L'inscription  est  gravée  en  carnctéres  rustiques  sur  la  I 
nord  et  vers  le  milieu  du  menhir.  » 

Puis  après  avoir  succ^'ssivement  reproduit  les  lectures  i 
Bouriçnon,  de  Siauve,  de  de  la  Maseardière  (1).  de  Bottin,  —  qffl 
«  considère  ce  mehhir  comme  un  monument  celtique  sur  lequel 
l'inscription  a  été  placée  plus  tard,  mais  cependant  avant  Dio- 
clétien ,  car  ce  fut  ce  prince  qui  abolit  les  f rumentaires  n,  —  de  de 
la  Fouchardière  et  de  Cardin,  —  toutes  deux  reproduites  par  de 
Longuemar  (2),  qui  modifia  plus  tiird  sa  première  opinion  (3), 
—  M.  Taîllebois  cite  enfin  la  lecture  de  l'abbé  Auber  (4)  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  Je  n'ai  pas  à  prendre  parti  pour  l'une  ou  l'autre,  d'autant 
plus  qu'aucune  ne  me  satisfait  complètement  ;  la  dernière  (celle 
de  de  Longuemar],  qui  me  tenterait  le  plus  â  cause  de  l'expl"^ 
cation  rationnelle  du  mot  lEVRV,  me  parait  manquer  i 
clarté. 

«  Mais  si  je  renonce  à  discuter  le  sens  de  l'inscription, 
tiens  du  moins  à  relever  l'erreur  commise  par  MM.  de  L(^ 
guemar,  Pictet,  Bourignon,  et  par  plusieurs  autres  savants,  i 
consiste  à  traduire  Tarbelinos  ou  Tarbelsonios  par  «  un  horn 
originaire  de  Tarbus  »,  tandis  que  ce  mot  signiâe  «  Tari , 
lien  )i,  c'est-i-dire  de  la  cité  à.'Aqtiae  Tarbeilicae  (Dax)  (5). 

«  C'est  donc  à  un  citoyen  de  Dax  et  non  de  Tarbes,  que  i 
rapporte  cette  inscription.  Il  ne  saurait  y  avoir  le  moindi  _ 
doute  â  cet  égard,  le  nom  de  Tarbelii n'&yani  jamais  appartenu 
qu'au  peuple  de  Dax,  tandis  que  Tarbes,  qui  s'appelait  ii  l'époque 
romaine  Castrum  Bigorrenae  et  cicilas  Tiirba,  était  l'une  at 
villes,  non  des  Tarbelli,  mais  bien  des  Bigerriones,  Bigerrt  a 
Begerri,  et  ce  n'est  qu'au  xw  siècle  qu'elle  reçut  les  nom  i 
Tarba  et  Tarda  qui,  suivant  M,  Longnon,  ne  sont  pas  l'ëqd 
valent  de  Turba.  » 


(1)  EsquiMti  archiùl.  sur  U  Vifux-Poititrs.  tSIém.  des  Anliq.  de  l'O 
1837,  p,  103  ) 

{2)  BtiK.  des  Ant,  de  l'O..  vii«  série,  I.  vu,  1855,  pp.  303  el  euiv. 
(3)  Epigrapliie  du  ll-iul-Poitou,  p.  155, 
Ml  Bull,  .las  Ant  de  l'O.,  vu' série,  l.  vu.  I8J5,  p,  3*!l. 
(5)  La  cilé  de  Dai  esl  appelée  Aqu«  Ttrebellitae  par  la  Table  de  Peutioger, 


—  1*3  - 

"e  propose  pas  de  signilîcation  nouvelle  et  se 
reproduire,  en  les  accorapagnanL  de  quelques  commen- 
lires,  les  interpcëtations  de  Moum  et.  lii;  Pictot.  Il  exprime 
Cependant  ainsi  ses  préfèreuces  : 

»  Malgré  les  incertitudes  de  lecture  et  d'interprétation,  on 
^nnmiîl  considérer  le  menhir  du  Vieux-Poitiers  comme  un 
■îhomiment  funéraire  élevé  ù  l'époque  romaine,  peudant  laquelle, 
on  le  sait,  la  langue  celtique  demeura  en  vigueur.  » 

Nous  avons  enfin  réservé  pour  les  placer  ici  deux  interpréta- 
lions  (jui  laissent  une  trop  large  part  h  la  fantaisie^et  sur  lesquelles 
lions  ne  nous  arrêterons  pas.  mais  que  nous  tenons  à  citer  quand 
luÉmi'.  ear  elles  montrent  bien  touf,e8  les  divergences  de  vues 
(lue  peut  faire  naître  l'inscription  celtique  du  Vieux-Poitiers. 

U  première  est  due  it  M.  de  la  Foueliardiére  : 
»  Cette  inscription  jusqu'à  ce  jour  inexpliquée 
RATN  BRlVATIoM 
FRoNTU  TARBELNO 
lEVRV 
pourrait  élre  interprétée  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Durai  tialus  Biivaiio  morluus  fronlu  larbellino  Jeuru. 

•  A  Durai,  né  dans  celle  Briva  {)),  morl  à  la  Iflle  des  Tarhelliens. 
ftnni. 

•  Ou  bien  : 

(  Duratnus  Brivalio  morluus  froniu  tarbelUno,  Jeuru. 

[i  Duratius,  mort  dans  celle  Briva,  à  la  léle  (tes  Tarbelliens.  Jeuru (2). 

adeuxième,  plus  bizarre  encore,  est  due  à  un  journaliste  de 
ne,  M.  Matbieu: 

,  L'inscription  du  raejihir  de  Poitiers  (sic),  dit  cet  écri- 

■n,  e«t  exactement  transcrite  en  lettres  modernes  dans  l'ou- 

ige  de  Cambry  sui'  les  monuments  keltiques,  page  223.  Elle 

évidemment  antérieure  à  l'introduction  du  cbristianisme,  et 

bbablement  même  à  la  naturalisation  des  divinités  romaines 

Rs  les  Gaules.  Nous  pensons  qu'elle  se  rapporte  à  une  défaite 

I  lieutenant  de  César,  C.  Canmius,  implicitement  avouée  au 

r  livre  des  Commentaires,  ch.  xxv[. 


tf  Bull,  dee  Am.  lie  VO..  1880,  p.  I!5. 


RATN  BRINTION  FROT-  V 
TARBEINO        lEYRV 

«  En  séparant,  pour  la  traduction,  les  mots  qui  sont  accol^ 
nous  aurons  (1): 


RAT  N 

BRINTI  ON 

FROT-  V 

Souvenir-en 

de  la  bataille-no  tre 

sacrifié  ici 

TAR 

BEIN     0 

lEVRV 

un  laureau 

roux      à 

Jevru 

M  Nous  savons  qu'en  Egj'pte  et  en  Perse  les  taureaux  rffl 
étaient  sacrifiés  au  soleil,  à  cause  de  leur  couleur  qui  rappefl 
celle  de  l'astre  (g),  n 

M.  PaulJoamie,  dans  les  Guides  de  la  collection  HachettâT" 

s'exprime  enfin  de  la  sorte  : 

«  Tout  près  du  Vieux-Poitiers  s'élève  un  menhii'  haut  de 
2  m.  66  (3),  et  portant  l'inscription  suivante  en  langue  gaulois    " 

RATN  BRIVATIOM  FRONTV  TARBEILINIOS  lEVR^ 


(I  Ainsi  interprétée  : 

•  Tarbellinus  a  élevé  près  du  pont  ce  monumenl  à  Froiitus.  > 


de      I 

1 


Bu  long  exposé  qui  précède  il  est  bien  facile  de  conclure  q\v 
le  dernier  mot  n'a  pas  éié  dit  sur  l'inacriptioD  celtique  du 
Vieux-Poitiers.  Eu  attendant  que  quelque  savant  vienne  noii> 
fixer  d'une  façon  définitive  sur  le  sens  qu'il  convient  de  lui 
attribuer,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
ic  l'impression  personnelle  »  d'un  celtologuo  dont  la  parole  est 
très  justement  écoutée. 

M  Sur  la  lecture,  nous  a  écrit  M.  Ernault,  professeur  kê 
faculté  des  lettres  de  Poitiers,  il  ne  me  paraît  y  avoir  qu'u 
difficulté  relative  au  second  mot  de  la  deuxième  Ugne  : 

RATIN  BRIVATIOM        (I  et  N  liés) 
FRONTV  TARBELs-.NIOS 
lEVRV 

"  Ralin  Brivaliom  Fronlii  Tarbc.nios  ieuru. 


(1)  NoLiB  supprimons  pour  chaque  terme  Isa  renvois  aui  mois  gallu-rrai 

bretons  ou  K«rioaitis  sur  lesquels  l'aulenr  s'appuie  pour  établir  son  ioteqiréuii 

(?)  Journal  ta  Prêts* ,  n"  du  3  septembre  1874. 

(3;  Ce  nombre  n'est  pas  tout  à  fait  exact. 


r  Sur  la  construction  grammaticale  i 
y  avoir  de  doute: 


ne  peut  pas  non  plus 


('  Fronlit,  sujet  ; 

H    Tarbe...nios,  qualifie  le  sujet; 

«  ietiru,  verbe; 

«  ratin,  complément  direct  ; 

(I  Brieatiom,  complément  du  régime  direct. 

«  Autres  détails  certains  : 

«  FronCu,  nom  propre,  c'est  la  prononciation  gauloise  du 
latin  Fronto.  (Cf.  Mêm.  de  la  Soc.  de  linguistique  de  Paris 
{1880).  t.  VI.  p.  159.) 

«  7'tïrftt?...n(West  un  patronymique:  vFflsde  Tarbe..,niosn. 
n  n'y  a  donc  qu'un  intérêt  secondaire  à  compléter  définitive- 
ment sa  lecture.  (Sur  les  patronymiques  gaulois  en  ios,  cf.  M.  L. 
Stokes,  Reçue  celtique,  v,  120,  121.) 

*  îeuru  =  a  fait; 

«  ratf'n,  accusatif  d'un  nom  commun,  ratts. 

K  Brioatiom,  génitif  pluriel  de  Brîoatis ,  dont  le  sens  propre 
est  «  habitant  (près)  d'un  pont  ». 

u  Reste  à  déterminer  le  sens  de  ratin.  C'est  là  le  point  cen- 
tral du  débat.  Je  crois  qu'on  a  eu  raison  d'identifier  ce  mot  avec 
l'irlandais  ratlh-n,  ace.  de  raith,  forteresse  rondo,  qu'habitaient 
les  rois  d'Irlande.  (C(.  d'Arbois  de  Jubainville,  Cours  de  liltê- 
rattu'c  celliqtie,  n,  90,  91  ;  i,  180.)  «  On  montre  encore...  sur  la 
,  '  ■  montagne  de  Tara  l'emplacement  de  la  forteresse  ou  rath  de 
nt  Lo^airé.  C'est  une  enceinte  circulaire  tomiée  de  deux  rangs 
Km  de  fossés   concentriques  avec  rejet  de  terre  en  dedans.  » 
^ÎVindiftch,  Irischc  Texte,  i,  (Leipzig,  1880)  p.  732,  cite  de  ce 
nol  irlandais  les  définitions  suivantes  :  a  résidence  surrounded 
I  an  earthen  rampart;  et  a  circulai'  carihen  Jort.  Pictet, 
^oucet  Essai,  43,  traduit  raith  a  une  station  fortifiée  par  un 
rretranchoment  circulaire  et  contenant  une  habitation.  » 

I  L'explication  do  Monin.  »  en  faveur  des  Brioates  n  n'est 
B  insoutenable,  parce  que  l'irlandais  rath  veut  dire  «  grâce  »; 
tais  il  y  a  des  difficultés  à  cause  de  l'î  et  surtout  à  cause  de  cet 
nplo)  de  L'accusatif  absolu,  comme  en  grec  yipn. 
B  MaÎB  ce  qu'elle  a  de  bon,  à  mon  avis,  c  est  qu'elle  fait  de 
Brioaiiom  un  ethnique.  Ce  mot  peut  désigner  les  habitants 
l'une  localité  d'importance  très  minime;  mais  il  me  parait 
Dslaisé  d  en  faire  un  adjectif  pris  substantivement  dans  le  sens 
rague  depontUium. 

«  Je  seral.s  donc  disposé  à  modifier  ainsi  la  traduction  de 
H.  Stokes  (Celtic  dectensiorh  2*  édition,  Gœtlingen,  1886,  p.  67, 


—  H6  — 

propugnaculum  pontiUum  Fronto ,  Twbeisoni  films,  fecit  i 
Rev.relt.,v.\m:  '  < 

«  Casullum  Brîvatittm  (=po;W«  accolarum),  Fronto  Titrbc.ni  fitiA 
fecit.  •>  ■ 

Les  quelffues  lignes  que  nous  venons  de  citer  contienneÉ 
peut-être  le  mot  de  l'énigme  qui  semble  posée  par  t'inscrJptÎQ 
celtique  du  Vieux-Poitiers.  Cependant  la  savante  interpréta" 
tion  de  M.  Ernault  nous  parait  surtout  subordonnée  »  l'esacte 
signiScation  du  verbe  ieuru.  Il  se  peut  que  ce  mot  ne  corrcs- 

Knde  pas  au  XaXinfccU.  En  lui  attachant  une  idée  votive  ann- 
jue  à  la  formule  Dfotum)  sfolcil)  l(ibons)  m(erito),  nous  iivi.ri 
vu  que  M.  Mowat  donnait  à  l'appui  de  sa  tlièse  de  tmp  bonn--- 
raisons  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'en  tenir  compte.  lîalin  iir 
correspondrait  vraisemblablement  plus  alors  au  mot  Cascelluf", 
mais  déaignerait  quelque  divinité.  Toutefois,  nous  ne  cix)yori> 
pas  devoir  entrer  plus  avant  dans  le  débat  qui  se  trowe  engage, 
car  il  ne  nous  appartient  certainement  pas  de  le  clore,  et  nous 
ne  pouvons  que  remercier  très  sincèrement  M.  Ernault  de  la 
communication  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

Le  nombre  des  inscriptions  celtiques  que  l'on  connaît  n'est  p;i.s 
très  grand.  Le  Dictionnaire  archéologique,  édité  avec  ttml  Ir 
soin  que  l'on  sait  par  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
n'en  contenait  que  dix.  Ce  sont  les  suivantes  : 

1.  Inscription  votive?  du  Vieux-Poitiers. 

2.  Inscription  votive  tracée  sur  le  manche  d'une  patère  en  brou 

trouvée  en  1853,  h.  Couchey  près  de  Dijon  (musée  de  In  villa 

3.  Inscriplion  votive  A' Alise- Sainte-Reine  {masé^  d'Alise). 

4.  Inscription  A'Axiiun  (mu^^ée  de  la  ville). 

5.  Frn|i:nient  de  table  en  bronze  trouvé  au   Yieil-Evreiix  (maj 

(l'Evreux).  ^ 

6.  Inscription  votive  de  Volnay  (musée  de  Beaune). 

7.  Inscription  votive  de  Nevers^  aujourd'hui  perdue  (1). 
S.  Inscription  votive  de  Nîmes,  découverte  près  du  temple  de  Diafl 

en  1742  (musée  de  la  ville). 
9.  Inscription  votive  de  Vaison  (musée  d'Avignon). 
10.  Inscription  de  Novare  (cloître  de  la  cathédrale  de  cette  ville). 

Les  sept  premières  sont  gravées  en  caractères  latins,  les  dei 
suivantes  on  caractères  grecs,  et  la  dernière  en  caractères  t 
lassos. 

Mais  depuis  la  publication  de  ce  savant  recueil  d'autres  texfc 


(I)  Une  Ropis  lie  ceita  inscripiion  ih  trouve  dans  i 
appirtenanl  à  U.  Gir«nl.  Mpmé  de  la  Niâvra. 


:é  (iA:ouverts  ou  reconnus,  et  il  nous  pai'ait  intéressant  de 
I  le«éniiniërer(l)  : 

It-  Inscription  votive  de  Niris  {mmée  de  Cluny)  [-3). 

\t  Inscriplion  votive  de  Marsac  (musée  de  Gueret). 

13.  Inscriplion  votive  de  ilalaucér.e,  pri^s  Vaison  (Vaucluse)  (3). 

li.  Inscriplion  votive    découverte  ii  .Mmes   en    1876  (musée  de 

Nîmes)  (4). 
tiei  Itl.  Inscriptions  fueéruires  découvertes  à  Samt-iJ^ma  (Bouches- 

(lu-IïhOnej  (mairie  de  la  ville)  (5), 
17  Insiription  funéraire  du  mas  Djtranti,  près  Sainl-Rémy  (Boii- 

cties-du-Rhûne);  perdue  (0). 

18.  Inscription  funéraire  de  Vhle  (Vaucluse),  à  la  ferme  de  M.  Lu- 

cien Laval  (7). 

19.  Inscription  votive  de  ColUas  (Gard),  à  l'Ennilage  de  N.-D.  de 

Laval  (8). 
!l).  Inscription  non  déterminée  de  Collorgties  (Gard),  découverte  en 
1860,  dans  un  champ,  chez  M.  Lombard- Dumas,  à  Gar- 
rigues (9). 
SI.  Inscription  funéraire  d'Alleim  (Bouches-du-Rhûne),  à  la  feirae 

de  M.  Talon  (10). 
îi.  ÎDscriplioD   funéraire  de  Gargas  (Vaucluse) ,  découverte   eu 
J  1880(11). 

I  S3.  Inscription   votive    A'Orgon   (Vaucluse),    découverle   en   1886 
l  (musée  d'Avignon)  (12), 

\2\.  Fragment  d'inscription  funéraire?  découvert  en  187itàlahiblio- 
Uièque  de  Nîmes,  sans  indication  de  provenance  (13). 


VI}  Depuis  la  réd&clion  de  n 
■nëoeUUirB  ilos  insc  ri  plions  ci 
[  1887,  D-  1.  pp.  103  &  30S. 

(î)  R-  Uowal.  Rtvw  fl'-e'i  .  mars  1878,  tirage  à  pari,  p.  3. 
(J)  H,  .(e  VJlbfosse,  BuU.  Anl.  ?..   18»4.  pp.  187  at  Ï98.  —  AUmer.  t.  ii, 
p.  104. 

(4)  Bull    AiJl,    F.,  1876.   pp.    B5  el   203.   —  (Îermer-Unraiif] .   Rev.   des  Soc. 
iOV..  3*  série,  t,  [u,  1876.  p.   37,  ut  d'Arboiï  de  Jiibai[ivill<f,  ibid.,  t.   iv.    187U, 

p.  tts. 

[_  15)  BulL  mon..  I8?S,  p.  38.  —  F,  Lenormanl,  Hluinùelus  Muséum  fOr  Philo- 
I.,  tSSl.  XII.  —  Allmer,  i.  :.  p.  48.  —  B.  de  Villerosae.  Inscriptions  de  Sainl- 

1(6)  BuU.  mon.,  1879,  p.  40.  —  Ibid.  —  Inseripl.  M  Sainl-Hemy.  a"  2S. 

FfI)R-Mowal.  Bull-  Ant.  F,,  1884,  p.  Î41.  —  Allmer,  [.  u,  p.  Ï9, 

1(8)  It.  Howal.  DuU.  Aul.  F.,  1884.  p.   2SG.  —  Germer-Ouread,  BuU.  épigr., 

Etv,  p.  as. 

1(9}  Allmer,  t.  u,  p.  Bî. 

XIO)  Wlroer.  i.  ii.  p.  m. 
■;(H)  H  Howal.  Bull.  Anl,  Fr.,  1880,  p.  !*5.  —  AUmar.  t,  i,  p.  176, 
T(I8)R.  Uowat.  BuU.  Ant.  l'r.,  1887,  p,  PG.  —  Allmer,  I,  u.  p,  41. 
1(13}  B.  Mowai.  BuU.  Ant.  Fr,,  1871-,  p.  29Î,  —  Allmer,  l.  i,  p.  no. 


■.s  de  la 
nrdli^L 

décati 


25.  Inscription  funéraire  de    Sainl-Satumin-Us-Apt  (Vauclos 

découverte  en  1870  (musée  d'Avignon)  (I). 

26.  InscripUon  non  déierrainée  d'Avt,  découverte  en  1882  (2). 
27-  Inscription  votive  de  Nîmes,  découverte  en  1739,  prés  de  la 

Fontaine,  aujourd'hui  perdue  [3). 
28.  Inscription    Tunéraire  des   Garrigues   de  Nîm«s ,  aujoardli 

perdue  (4).  , 

39.  Inscription  non  déterminée  de  Saignon  (Vauciuse),  d<lcoiivS| 

en  187U  dans  le  jardin  du  presbytère,  Aujourd'hui  perdoo  û 

30.  Inscription  votive  de  Saini-Cômes  (Gard),  découverte  en  I 

dans  la  propriété  de  M.  Fabre,  (musée  de  Ntmes)  (6). 

31.  Inscription  de  Poiiiers,  gravée  sur  une  lame  d'argent, 

verte  en  1858,  [musée  des  Ântiq.  de  l'Ouesl)  (7). 
32  et  33.  Inscriptions  identiques  de  Caiidebec  et  de  Figeàc  (Loir&- 

Inrérieure),  gravées  sur  des  figurines  de  Vénus,  découverte? 

dans  le  courant  de  l'année  1886  (8), 
34.  Inscription  non  déterminée  de  Murviei  (Hérault)  (9). 

Sauf  les  numéros  11,  \2,  35,  31,  32  et  33,  toutes  ces  inscrip- 
tions sont  en  caractères  grecs.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
presque  toutes  ont  été  découvertes  dans  !e  midi  de  la  Franct-,  et 
plus  particulièrement  dans  les  départements  des  Bouches-d^f 
Rhône,  de  Vaucluse  et  du  Gard.  H 

Bibliographie:  Biblioth.  de  Poitiers,  Carlon  des  manitser.  et 
autogr.,  3'  liasse,  n"  98.  —  Bourignon,  Dissert,  surte  YieuxPailitrs, 
p.  25.  —  Siauve,  p.  lit.  —  Cochon,  Descrîpl.  générale  du  dép.  delà 
Vienne.  Paris,  an  X,  in-12,  p.  21.  —  Mém.  Ànl.  0..  t.  Iii,  pp.  1U3 
et  suiv,,  342  et  suiv.  —  De  Longuemar,  Chroniques  et  légendes  popui. 
du  Poitou,  des  Uaulois  à  l'an  iOOO.  Poitiers,  1851,  in-S",  p.  192.  — 
BolUn,  5°  rapport  sur  les  iravaux  de  ta  Soc.  nat.  des  Ant.  de  Franet^ 
(Bull.  Ant,  Fr..  1857,  p.  3).  —  Bull.  Ant.  0  .  t.  vu.  1855,  pp.  303  et 
321.  —  Abbé  Auber,  Mélanges,  l,  m,  p.  241.  —  Bull.  Ant.  O. ,  t.  IX, 
p.  25.  —  Pictei,  Nouvel  essai  sur  les  inscriptions  gauloises,  (dans  Rev. 
arch.,  t.  XV,  1867,  pp.  393  et  suiv.).  —  Roger  de  Belloguel,  Ethnologie 

?'auloise,  p.  198.  —    Monin.   Monuments  des  anciens   idiomes  g- 
ois.  Paris,  1881,  in-8°,  p.  96.—  De  Cliergé,  Guide  du  voyagtv 

t\)E.  de  Vlllafo«ge,  Bull.  Anl.  ?r.,  1879.  p.  ISS  (aver  un  a< 

(2)  Allmer,  l.  i,  p.  133  (avec  un  dessin). 

(3)  R.  Mowfll.  Bull.  AbL,  Fp,,  1881.  p.  284  —  Acad  .  l,  xiv.  p,  107  (avec  q 
planche). 

(4)  R.  Mowat,  Butl.  Anl.  Pr.,  1880,  p.   24â.  —  C.  Julliun,   Insi-riftt.  ih  f 
deaux.  t   t,  p.  2^, 

(5)  AUmer.  t.  i,  p.  366. 
(G)  GuiUemau<l,  Acad..  18SG.  p.  1G8. 

(7)  Bull.  Anl,  0  .  t,  jx,  pp.  7.  Î9  el  539. 

(8)  H.  de  Villefosse,  Acad..  1887,  p,  !51. 

(9)  H.  de  Villafoiso,  Bull.  arck..  1817.  p.  îOî. 
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hititrt  et  aux  environs .  Poitiers,  1868  (2"  édit,),  in-l2.p.  16  (avec  une 
ni.iavaise  gravure  sur  bois  publiée  en  raâl  par  de  Longuemar).  — 
il.  MiiUiieu,  journal  la  Presse,  n"  «lu  2  sept,  1874.  —  Dicl.  arch.  de  la 
Couie,  I.  ],  pi.  I.  —  De  Longuemar.  p.  155.  —  D'Arbois  de  Jubain- 
l^Ie,  Coun  de  Hlléraivre  ceUique,  l  i,  p.  1 80,  et  l.  ii,  pp.  90  et  91 .  — 
TïlsP'ouchardière,  Bull.  Aut.  0..  1880,  p.  125-  —  Em.  Taillebois, 
fcll,  delaSoc.  de  Borda.  Dax,  1883.  Jn-8",  p.  11  —  R.  Mowal, 
"Swicf  tpigr.,  p.  1 12.  —  Paul  Jeanne,  De  la  Loire  à  la  Garonne  (coll. 
"te  Guidts).  Paris.  1884,  in-12.  p.  128.  —  Ledain,  b,  p,  11.  — 
iaïsi,  Celiic  declensioH  {2' édil.].  Gœltingue,  1886,  p,  C7.  —  Revue 
itiqM,  l.  V,  p.  119.  —  Ledain,  Epigr.  romaine,  p.  4,  (et  dans  Mém. 
toi.  0.,  1886,  p.  144). 


INSCRIPTION  RELATIVE  A  AUGUSTE  ET  A  MERCURE 


AuCel  votif  (le  Poitiers 
35 


r  «  Inscription  découverte  à  Poitiers  le  30  janvier  1840,  dans 
|l  jardin  de  M.  Arairault,  fits  aîné,  par  suite  des  travaux  d'exca- 
Wioxtë  nécessités  par  le  percement  d'une  nouvelle  rue  eonduï- 
'wnt  de  la  rue  de  ta  Baume  à  remplacement  des  Arènes. 

«  L'inscription  est  surmontée  à  gaucho  d'une  této  d'aigle 

fiimainc  posant  son  bec  sur  une  partie  triangulaire  qu'il  serait 

ï  ditncile  de  définir.  Ce  triangle  est  sculpté  en  bas-relief 

me  la  tète  de  l'aigle  qui  lui  est  adhérente. 

I  Un  reste  de  sculpture,  apparent  encore  siu-  la  partie  droite 

ntilée,  annonce  qu'une  autre  tète  d'aigle  venait  se  réunir  à  la 

^lîère  par  la  pomte  du  bec  appuyé  sur  le  triangle  et  formait 

i  un  couronnement,  sorte  de  décoration,  peut-être  allégo- 

[ue,  au  monument  votif.  »  M.  de  la  Lande. 

Inscription  votive ,  trouvée  derrière  l'hôtel  des  Troia- 
liera.  (Milieu  du  m'  siècle.)  —  Dimension,  30  centimètres  de 
nt  SOT  22  de  large.  —  Donnée  [au  musée  des  Antiquaires  de 
'    »tj  par  M.  Fillon  le  10  mars  1842.  »  Ane.  cat.  P. 

I«  Cette   inscription   votive,    trouvée   par    M .    Bonsergent 
ppàèro  l'hôtel  des  Trois-Piiiers,  à  Poitiers,  dans  le  voisinage   ■ 
ii'amphithéàtre  romain,  fut  donnée  au  musée  de  Poitiers  par 
\  FitloD.  0  m.  30  c.  de  haut,  sur  0  m.  2â.  de  large  : 


—  150  — 

AVG  •  ET 

MERCVRIO 

V  ■  S  ■  L  -  M  • 

TIB  ■  CL  ■  PÛTIT 

FLP        k 

I  Âiusi  restituée  : 

Augusto  et 

Mercurio 

Votura  solvit  lubens  merito 

Tiborius  Claudius  Potitius 

Flamen  perpetuus  in  urbe.  » 

DE   LONGriîMAR. 

Inscription  romaine  découverte ,  en  184S  (1) ,  derrii 
rii6tel  des  Trois-Piiiera,  dans  le  voisinage  do  l'amphithéâtre 
Poitiers.  »  Ledain  b. 

»  AVG  ET 

MERCVRIO 

VS- LM- 

TIB  •  CL  ■  POTIT 

FIP         il 

«  Cette  inscription  votive  a  été  découverte,  en  1840,  à 
Poitiers,  dans  les  jardins  situés  près  de  l'ampInthéAtre  romain, 
lors  de  l'ouverture  de  ta  rue  Neuve-de-la-Baunie.  Elle  est 
conservée  au  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Sa  lecture  est 
facile,  sauf  la  dernière  ligne  qui  laisse  quelque  doute  à  cause  9e 
la  lettre  L  qui  suit  F,  et  qui,  dans  l'original,  ressemble  plutôt  i 
un  I.  »  Ledain,  Epigr.  rom.  (2). 


Notre  copie  : 


AVG  •  ET 

MERCVRIO 

V-S-L- M- 

TTR  ■  CL  ■  POTIT// 

FI  .P  k\r 


(1)  Découverte  eo  /â40,  donnée  au  musée  d«s  Anliquaires  de  l'Onesi  ei 
(1)  L'inaxBciiiudâ  de  la  copie  darmëe  par  M.  Ledain  ne  doit  Aira  altribuéa  q 

rae  erreur  typographique.  {UUre  du  S3  janvier  IS9S.\ 


—  m  — 

l*«5(it!(oj   et  Mercurio.  V(otum]  s{olvil)  l{ibens)  m{erUo].  Tib{erius) 
V^ttaius)  Polillus],  fl{amen]  p[erpeiinis)  in  u{rbe). 
A.  Auguste  et  h  Mercure.  (Ollerl)  avec  reconnaissance  el  en  accom- 
V'issement  d'un  vœu,  par  Tiberius  Claudius  Potitus,  llamine  perpétuel 
^Ma  ville. 

Les  lettres  ont  0  m.  035  h  la  première  ligne,  0  m.  03  aux  trois 
lignes  suivantes  et  0  m.  02  à  la  dernière. 
Mangon  de  la  Lande  lisait  à  la  dernière  ligne  : 

1«  ET  Pk 
et  ponenduvi  curavit  ». 


Le  général  Creuly  (1)  a  reconnu  le  premier  qu'il  s'agissait 
d'un  flamine.  Sa  lecture  a  été  reproduite  plus  tard  par  de  Lon- 
guemar. 

•I  Le  flamine,  a  dit  M.  Boucher-Leclercq  (2),  était  le  prêtre 
par  excellence,  le  sacrificateur  de  profession  dont  le  souffle  allu- 

ait  la  flamme  sur  les  autels.  » 
î  Nous  convenons,  en  effet,  qu'il  ne  faut  pas  considérer  c6 
l^tre  comme  un  personnage  vulgaire,  mais  il  nous  parait  utile 
fcijouter  cependant  que  plusieurs  ftamines  n'étaient  que  des 

Lnchis. 

[  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  encore 
Me  Clatidiua  Potilus  associe  dansun  même  culte  deux  divinités 
lin  ordre  tout  différent. 

lOn  pourrait  croire  à.  quelque  acte  de  basse  courtisanerie,  si 
^  ne  se  souvenait  qu'à  Rome  le  culte  d'Auguste  était  le  seul 
pilâment  officiel,  celui  devant  lequel  tout  autre  s'effaçait, 
Nous  pensons  enfin  que  les  tètes  d'aigle  qui  se  voient  sur 
monument  (pi.  xx)  ne  sont  là  que  pour  rappeler  le  symbole 
'me  de  l'empereur  divinisé.  Presque  tous  les  dieux  de 
blyrape  possédaient  aussi  leur  symbole  :  le  chien  était  le  com- 
n  habituel  de  Silvain;  le  corbeau  était  consacré  à  Mercure; 
gle  l'était  à  Jupiter,  mais  on  sait  que  le  père  des  dieux  n'en 
ut  pas  le  privilège  absolu. 

BiBLiOGnAFUiE:  Mnngoii  de  la  Lande  I.  vit,  \'.  9SI.  —  De  Lon- 
^mar,  p.  145.  —  Ane.  cal.  P.,  p.  51.  —  LeJain  b,  p.  13.  — 
rouillet,  p.  300  [n'  4074).  —  Ledain.  Spigr.  rom.^  p.  'J,  (ei  dans 
"  1.  Ant.  O,  1886,  p.  149). 


tt)  Od  Mit  que  le  général  Creuly  fut  un  c 
areb^logi<|ue  An  ConsLaoline. 
(2)  Ut  ponlifei  dt  l'ancienne  Romt,  p.  6. 


is  membres  foniJQleurs  lie  ia  3odi 


Vase  ootifde  Poitiers. 
(Voir  pi.  xXiV  et  ïxv,] 

Le  3  mars  1880.  M.  Quicherat,  parlant  des  découvertes  fairi 
à  Poitiers  par  le  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  dans  un  puits  comblé 
«  situé  dû  l'autre  côté  de  la  Boivre  »,  signalait  h  1  attention  de 
ses  collègues  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
u  une  urne  de  bronze  k  deux  anses  sur  l'orifice  do  laquelle  était 
gravée  au  pointillé  une  dédicace  à  Mercure  qualifié  d'un 
surnom  qui  ne  s'était  pas  encore  rencontré.  » 

Il  donnait,  de  cette  inscription,  la  copie  ci-après  :  ^H 

DEC  ■  MECVRIO  {sic)  ■  ADSMERIO  ■  I  -  \'ENIXXAMvsL^ 

M.  Héron  de  Villefosse  citait,  à  la  même  époque,  troi^ 
exemples  du  nom  do  Venixxam  fournis  par  des  inscriptions  d  ■ 
la  Pannonie  supérieure  et  concluait  de  ces  citations  qu'il  fall.ui 
lire  :  î{ulia)  Venixxam(a)  sur  l'inscription  votive  du  vase  do 
Poitiers. 

D'autre  part,  le  4  avril  de  la  même  année,  le  Journal  Offinel 
rendait  ainsi  compte  d'une  communication  faite  la  veille,  à  la 
Sorbonne,  par  l'auteur  de  la  découverte  lui-même,  le  It.  P. 
Camille  de  la  Croix  : 

(I  Parmi  les  principales  dépouilles  conquises  pour  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  par  M.  de  la  Croix,  ligure  un  graad 
vase  de  bronze  do  forme  ronde,  sans  anses,  qui  porto  sur  un 
large  rebord  l'insa-iption  suivante  gravée  au  pointillé  : 

«DEÛ  MECVRIO  ADSMERIO-I  VENIXXAM -V- S -L-lB 

(i  C'est  un  ox-voto  au  dieu  Mercure  à  qui  le  1«mple  toîs^| 
[du  lieu  de  la  découverte]  était  très  certainement  consacré  et 
dont  on  lit  une  deuxième  fois  le  nom  écrit  à  la  pointe  sur  l'une 
des  colonnes  de  l'édicule  qui  entoure  le  puits,  DEO  MERCVRIO, 
colonne  sur  laquelle  on  voit  encore  une  figure  obscène. 

«  On  doit  faire  observer  que  le  graveur  a  oublié  la  premièro 
R  du  nom  de  Mercure  et  qu'il  existe  un  T  dans  l'intérieur  de 
l'A  qui  commence  l'épitbéte  ajouté  au  nom  do  Mercure,  dont 
l'interprétation  est  encore  à  trouver.   ■ 

«  L'anse  de  ce  vase  est  ornée  do  la  figure  en  relief  d'un  génie 
ailé  ;  de  Baccbus  tenant  un  thyrso  et  une  grappe  de  raisin  ;  de 
deux  masques  et  d'un  pedum,  comme  on  en  voit  sur  beaucoup 
de  monuments  consacrés  à  Bacchus.  » 

L'importance  de  cette  inscription  votive  explique  suffi- 
bamment  l'intérêt  que  lui  portèrent  aussitôt  tous  les  Aatlquai 
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Adrien  flo  Longpérier  s'en  servit,  l'année  suivante,  dans  le 

JotwncA  des  Sacanls,  pour  appuyer  l'attribution  qu'il  avait  faite 

*.  Morcure,  en  1868  (1),  d'un  ex-ooto,  trouvé  à  Meaux  et 

uposé  «  de  deux  minimes  bases  de  bronze  »  sur  lesquelles  on 


fE.RHlUés)    D-ATESMERI 
0 ■ V ■ S- 


HEVSTA • 
L  ■  M  ■ 


Meo  [Mercurio]  Atesmcrio.  Heiista  cotum  soleil  libens 
r£ia  n. 

>i-a-huit  mois  plus  tard,  le  22  novembre  lR8â,  M.  Alexandre 
trand  prësentii  le  vase  lui-même  k  la  Société  nationale 
I  -Antiquaires  de  France  (2)  : 

Ce  vaso ,  est-il  dit  dans  les  comptes  rendus  de  cette 
)ei<âté,  portfl  sur  le  goulot,  au  pointillé,  une  inscription  votive 
"ai  conçue: 

DEO  MERCVRO  {sic)  ATVSMERIO 

■  Tl  confirme  une  conjecture  de  notre  éminent  et  rogretté  con- 

iP©  LoflKpérior  qui ,  en  1876,  avait  proposé  de  voir  dans  le  mot 

TESMÉRIO,  gravé  sur  la  base  d'une  statuette  détruite  faisant 

B'tâe  de   la  collection  Dassy ,  de  Meaus ,  une  épithète  de 

fepcvu*.  \\  n'y  a  plus  de  doute  aujourd'hui  ;  ATVSMERIVS 

"I  ATESMERIVS  était  le  nom  d'une  des  divinités  gauloises 

s  les  Romains  avaient  identifié  avec  leur  Mercure. 

»  Mais  le  vase  a  encore  un  autre  intérêt.  Bien  que  le  fond  (3) 

Ssente  ces  beaux  caractères  concentriques,  que  nous  reraar- 

rnssurles  belles  patères  signées,  il  est  fabriqué  au  marteau 
e  une  seule  pièce  de  tôle  de  bronze,  fond  et  panse.  Ce  travail 
l^ait  être  d'une  grande  difBculté  et  dénote,  chez  les  chau- 
1  droQûiers  de  l'époque  à  laquelle  il  appartient,  une  habileté  de 
miiû  considérable.  Le  puits  cependant  [ot'i  il  a  été  découvert] 
piralt  ne  pas  remonter  plus  haut  que  le  iV  siècle,  i> 
_  Enfin,  M,  Robert  Mowat  lui  a  consacré  dans  son  étude: 
Kriptions  pointitlées  sur  objets  votifs  en  brome,  publiée  par 
Bmetin  monumental  en  1882,  et  reproduite  dans  la  A^bïice 
'igraphtoue  qu'il  a  fait  paraître  l'année  dernière,  un  assez 
ng article  dont  nous  nous  faisons  un  devoir  de  citer  les  points 
yiriltcipaux,  car  ils  contiennent  le  plus  complet  commentiure  de 
"wtrès  remarquable  objet. 


I.  CompUs  rendus  île  TAcad.  des  I.  et  B.-L..  IS6S,  p,  343. 

ei  XXV,  nous  donnons  tes  rac-sirnile  de  ce  va) 
u  sn^DBux  du  F.  de  la  Croix. 
l'IUhuilire:  Ih  gouUii. 


—  ISI  — 

«  Un  vase,  pourvu  de  deux  Jinses,  et  découvert  en  1880  i 
lo  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  dans  les  fouilles  qu'il  dirigeait! 
los  hauteurs  de  la  Roche,  à  Poitiers,  porte  une  inscriptioil'| 
occupe  tout  le  pourtour  de  l'orifice  : 

«      DEO  MECVRIO  ADSMERIO  -I  •  VENIXXAM  vslmI 

Deo  !He{r)cuno  Àdsmerio,  l{ulius)  Vtnixxamw  l{ibens)  meriloA 
Ysnixxam(us)  v{olum)  s(olvit]  l{ibfiis)  m{erilo). 

«  Un  signe  en  forme  de  T  est  inscrit  entre  les  bn 
premier  A  ;  le  deuxième  A  se  présente  comme  un  V  i 
sans  traverse  et  sans  aucun  appendice  intérieur, 

«  J'ai  signalé  ces  particularités  graphiques  (1)  à  l'éi 
la  découverte  du  vase  venait  de  tomber  dans  le  domaine  t 
par  les  communications  faites  au  Journal  de  l'Ouest,  (18  ii 
1880),  au  Bidletin  monumental  (1880,  p.  186),  et  ft  la  Sociétù 
des  Antiquaires  do  France,  et  j'ai  en  même  temps  proposé 
d'identifier  le  Mercure  Adsraerius,  do  Poitiers,  avec  le  dieu 
Atesmerius  de  Meaux.  dont  le  nom  se  Ut  sur  l'un  des  sool.  - 
géminés  d'un  groupe  de  deux  figurines  brisées.  Sur  ce  socle  ■ 
voit  un  pied  muni  d'ailerons ,  attribut  caractéristique 
Mercure. 

« L'identification  de  Adsmerius  avec  Atesmeriua% 

souffre  aucune  difficulté,  soit  que  le  petit  signe  en  forme  c 
ait  été  inscrit  après  coup  dans  le  A  à  titre  de  correctif? 
At(d)smerio,  soit  que  ce  signe  n'ait  aucune  valeur  phoi 
ou,  en  d'autres  termes,  que  l'on  ait  simplement  allairc  ;i  un 
de  forme  particulière,  comme  on  en  connaît  d'autres  esemi»!! 
notamment  dans  une  inscription  do  Poitiers  publiée  f"  " 
simile  dans  le  Bulletin  monumental  (1873,  p.  230)  (3). 

Il  Quant  au  nom  propre  Vonix^amus ,  il  se  retrouve  d3 
trois  inscriptions  d'Igg  (Autriche),  sous  les  formes  féminin-- 
Venixama,  Venixema,  et  som  la  forme  de  genre  incertain,  r;ii, 
désinence,  Venixiem  (31.  M,  Héron  de  Villefosse  le  recnnu;i. 
aussi  (4)  dans  une  inscription  d'Alichamps  (Cher)  perdui 
imparfaitement  copiée  par  Cayhis  (5).  » 

Dans    un    remarquable    article    qu'il    a    tout    récamtB 

p.   2Ï7.   {lellre  h.  M     \Aon  Pnluslra  AuA 
I.  p.  141.  (nola  lue  [a  7  avrtli. 
[%)  Il  s'agit  (le  l'inscription  ila  Julia  UaxitniUa  que  nous  piiblj< 
(3)  C.  I.  L.  in.  3707.  3820,  3825. 
{\)  fluH,  mon,.  xLvii,  1881.  p.  l!l. 


ue     m: 
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W,  Paul  Monceaux  fait  observer  avec  }Ûsïë  raison 

fine  1  sur  les  dédicaces  à  Mercure  do  l'épciiio  gallo-romaine  on 

I  ajoutait  d'ordinaire  au  nom  du  dieu  quelque  épithète  qui 

écisait  sa  j>ersonnalité  ».    Parfois  ce  qualificatif  était  un 

Rinple  surnom  géographique  comme  Arcernus  (2)  mais  parfois 

si  l'épithète  dont  on  se  servait  était  un  nom  celtique  dont  il 

b'est  pa3  toujours  bien  facile  do  comprendre  le  sens.  Le  quali- 

ySïatii  Admiierins  est  de  ce  nombre.  M.  Paul  Monceaux  lui 

nne  comme  élémiint  fondamental  la  rarine  SMER  qui  se 

rouve  encore  dans  Rostnerta  (nom  de  la  divinité  féminine 

niacconipagno  Mercure  sur  certains  monumonis  figurés  de  la 

inle),  dans   le  nom  propre  S/neriulàaniis,   (largo    comme 

Sifter),  nui  se  lit  sur  ime  mscription  de  Wonns  (3),  et  finalement 

I  celui   d'une    femme  galate ,    Zf^^oTopàp*  (grande  comme 

I  Pour  M.  Monceaux,  l'identité  d'un  dieu  Smer  avec  un  dieu 

f.ug,  (|U!  précéda  le  dieu  Mercure  en  Gaule,  paraît  absolument 

ijBrtaîne,  et  il  l'établit  par  des  déductions  que  nous  regrettons 

œne  pouvoir  transcrire  (5).  Or,  ce  dieu  Lug,  comme  ITIermés 

,  comme  aussi  le  Mercure  romain,  avait  des  personni- 

cations  nombreuses.  L'une  d'elles  est  le  crépuscule  qui  chasse 

raibre.  Lug  était  par  suite  un  dieu  bienfaisant  que  la  raytho- 

bgie  gauloise  opposait  peut-être  à  la  Triade  malfaisante  des 

peux   Tentâtes,    Esus    et   Tiiranus    (6)    en    qui    s'incarnait 

munnos.  Son  nom,  en  irlandais,  signifie  «  guerrier  »,  et  c'est 

tout  dans  la  mythologie  irlandaise  que  la  puissance  de  ce 

q  nous  apparaît. 

IA  l'origine,  "  le  monde,  a  dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (7), 

,  U  Mercure  gaiiloU  el  l'histoive  det 
\«  hiiloriqw.  janvier- revriof  1888  (l.  nXïVi).  p.  5. 
tïi  InsoripUoa  de  Ham  (Hollandol  ;  Cf.  R.  Mowsl,  Notice  MgraphigM.eia.. 
|ft  M  It. 

p)  Bmnbauh,  Corpvi  inscript,  rlienan..  d°  891. 

ni  &VU11  H.  Paul  Monceaux,  M.  d'Artiois  Je  Jubalovilla  avait  IrsdulL  ^iiirr'»* 
%IUII  el  Kitierlomii'a  iiar  ■  larg^  •  ai  »  graiiila  »  comme  "  SrfirHui  «  on 
Bmerlot  -  synonyme  aujipoae  (yAdsiaerius  Dons  le  Bulletin  erîiique.  n"  du 
fad.  1881,  M  È.  ICrnatill  a  l^it  1res  iudlcieusemenl  observer  que  "  tous  lae 
's  de  la  radiie  S'ner  ne  soûl  pas  néuessairemenl  des  appellaliuns  rnyihiqnea. 
a  que  prouve,  eiilre  nutres,  le  nom  ilu  peuple  brelon  Ifùpvai,  dans 
■  .  —  Cf.  fgaleraenlR.  Mowal,  dans  flfducarc/i..  L.  iLiL.  1881,  p.  379. 
RS)  Ba  Etpague  el  en  Suisse,  on  trouve  mêlés  ensemble  des  ex-voio  A  Mercure 
^Lng.  \G.  I.  L  l.  u,  a-'  Î818  el  Î8I9.) 
|ft)  Co  dernier  uom,  que  la  plupart  des  ninnusoriis  de  Lncain  donneol  sous  la 
IDB  Taranû  .  'toli  èire  aùremenr  écrit  Tarania.    |Cr,  H,   Mowai ,  inscript. 

s  Bult-A-t.  F.  1887.  p.  CG,] 
pt  L» ei/eU  mytliologi'iue  irlandais  tl  lu  mythologie  celliijue.  Paris,  1884,  in-8". 
i,  p.  303. 


■I]  Le  grand  lemple  du  Puy-dc-l 
VHnwt,  3*ariicle,  Mans  la  Rnut  liitt 


estgoiE^ne  .  _ ^ 

de  taureau  ;  son  nom  mémo,  Buài'-Ainech.  signifie  «  à  figi 
de  vacbe  u  ;  il  a  pour  compagnons  les  démons  h  «  têle  i 
chèvre  ».  «  Il  a  trois  fils,  Balar.  dieu  de  la  mort  et  de  la  ntd 
Bress  et  Tethra,  qui  agissent  de  concert  et  doivent  être  coni 
défés  comme  des  formes  nouvelles ,  des  doublets  de  Buî 
Ainecti(l).  La  guerre  s'engage;  et  Lug,  le  chef  des  puîssai 
bienfaisantes,  tue  Balar  d'un  coup  de  pierre.  » 

Ajoutons  qu'à  la  suite  de  ses  exploits,  Lug  se  consacre  tout 
entier  à  la  mission  pacifique  pour  laquelle  il  semble  avoir  été 
plus  particulièrement  créé  (2). 

En  Gaule  comme  en  Irlande,  Lug  devient  le  protecteur  dw 
paix,  des  métiers,  des  ai-ts  et  du  commerce.  Il  n'est  plus  exti 
ordinaire  dès  lors  de  voir  donner  à  Merciu-e  un  qualificii^ 
celtique  dérivé  du  nom  du  dieu  Smer.  Quelque  exclusives  qu^i 
puisse  les  concevoir,  il  est  incontestable  que  les  idées  religieufl 
romaines  ne  se  substituèrent  pas  entièrement  à  la  theogonî*^' 
gauloise.  Les  noms  eux-mômes  dos  anciens  dieux  ne  disparurent 
certaiuement  pas,  et  de  même  que  nous  avons  vu  lo  dii  i 
Cernunnos  se  transformer  selon  toute  apparence  en  Jupii'-i 
Ce™enus,demémeil  est  possible  d'admettre  que  le  dieu  Srmr 
identique  au  dieu  Lug,  devint  sous  la  période  romaine  \< 
Mercurius  Adsmerins  que  nous  font  connaître  certains  moiiu- 
ments  (3). 

Rome  avait  tout  intérêt  d'ailleurs  à  adapter,  en  quelque  sorte, 
sa  mythologie  à  celle  des  peuples  qu'elle  avait  soumis.  Bana  , 
tous  les  temps  comme  dans  tous  les  pays,  ce  sont  surtout  I 
idées  religieuses  trop  exclusives  qui  ont  arrêté  les  progrès  t" 
grands  conquérants. 

Dans  son  Epigraphie  romaine,  M.  Ledain  a  publié  la  dou] 
lecture  donnée  par  M-  Mowat  de  l'inscription  votive  qui! 


(1)  •  Bu&r-Ainach  est  le  'iieu  Cernunnai  <las  Gaulois,  le  Jupiter  C»rnentum 
inscripiioiis,  le  Taruos  Trigaranus  de  l'aulel  ila  Cluny  et  le  Dis  Pater  de  C' 
Paul  Moiioeaux  loe.  nt..  p.  3.  —  L'assimllalion  ilii  diaii  Ccrnunnot  avec  Juf. 
Oerninvs  ippailienl  k  M.  Mowal.  |Cr.  Remarguei  sur  if  s  inicript,  ont.  dr  Par 
1883,  in-8°,  p.  30).  M.  Mowal  a  dAmontrâ  éf^alement  qa'tt  ne  failaii  pis  lire  T' 
vos  Trigaranui.  mais  larvos  Irigaronui  (un  taureau  vttruisgrusBl.  sut  "  ' 
musAd  de  Chiny.  Il  n'y  a  dune  pas  lieu  da  voir  lil  quelque  uouvelle  ii 
gauloise  de  Jupiter. 

(?)  Ije  nom  du  dieu  Lug,  qu'il  est  bien  Tacile  da  reaonnaiire  dans  les  <lânaaj 
Dations  aocienues  des  villes  de  Lyon  {Cug-dunam) ,    de    Lnon   (Lug-dni 
elavalum),  de âaint-Berlnind  de  CammyugasiiLug-dunn'ncQnvfnarum),  eida  b 
d'autres  lieux .    se   retrouve   peul-âlre  uussi  dans    Lusigoau    (Vienne),    Li 
(Ghareole),  et  Ligugé  (Dsux-Sèvres). 

(3)  Nouséineltrons  id,  sans  la  soutenir,  l'Iiypoihèse  qui  consisterait  k  fairq 
Vercuriut  Àdimtriui  la  corruption  consacra  par  l'uBage  de  la  lucutioo  Uern  ' 
§t  Smerius. 


—  427  — 

BV6 gravdê^ur  le  vase  découvert  à  Poitiers.  Cette  inscription 
a  été  citée  aussi  par  M.  d'Arboia  do  JubainviUe,  qui  en  attribue 
par  erreur  la  provenance  aux  fouilles  de  Sansay.  La  lecture  de 
s  savant  est  en  tous  points  conforme  à  celle  de  M.  Bertrand. 
J  Pimr  notre  compte,  adoptant  plus  particulièrement  la  seconde 
piM^êtation  de  M.  Mowat,  nous  croyons  qu'il  faut  lire  et 
nduire: 

F  Sa  i/e[r)cuWo  Âdsmerio  ,   l{ulius)    Venixxam(us)   v{olum)  s{olvU) 
*"m)m{erito). 
f  Ad  lUeu  Mercui'e-Adsmerius.  Julius  Venixxamus  avec  reconnais- 

%en  accomplissement  d'un  vœu. 

Ites  procès-verbaux  do  V  Association  française  pour  l'aoan- 
nent  des  sciences  (1).  contiennent  une  communication  de 
t  l'abbé  Hardel  sur  une  inscription  gallo-romaine  ainsi  conçue, 
"couverte  à  Vineuil,  près  de  Blois  : 

AIGA 
ATESMERT 
L ■ VAA • S  ■  F 

I  Nous  ne  nous  portons  certainement  pas  garant  de  l'authen- 
Tciil^de  ce  texte  "  dont  le  souvenir,  dit  M.  l'abbé  Hardel,  n'aurait 
^pii]wvenir  jusqu'à  nous  sans  son  insertion  au  Bulletin  des 
Sociétés  savantes  de  1875  »,  —  et  qui  en  tout  cas  a  été  sûrement 
mal  transcrit,  —  mais  si  son  existence  était  certaine,  il  nous  pa- 
Bllrail  possible  de  voir  îi  la  deuxième  ligne  le  mot  A  (esmerius  (?) 
"li  serait  à  rajiprocher  de  la  forme  gauloise  Adsmerius  donnée 
Ir  le  vase  votif  de  Poitiers  (3). 

BiBUOORApHiE  :  Journal  de  l'Ouest,  n°  du  18  février  1880,  —  Bull. 
1880,  pp.  186  et  297.—  Journal  Officiel,  n"  (lu  4  avril  1880, 
I.  —  J.  Quirherat.  Enll.  Anl.  F.  1880,  pp.  104,  116  et  141.  — 
!  arçhioloij.  1880,  p.  9(i.  —  De  la  MénaraiÈre,  Le  culte  chez  les 
î  d'après  les  inscriptions  gallo-romaines,  (ap.  !Uim.  Ant.  O,), 
K«  à  V3Tt,  Poitiers  188t.  in-8'.  —  Bull.  mon.  1881,  p.  120.— 
I  aes  Savants,  mars  188!,  p.  140.  —  Itéperloire  des  travaux 
,uts,  année  1881,  pp.  391  et  517.  —  ISull.  mon.,  1882,  p.  263. 
IjlniiK  des  Sociétés  savantes.  T  série,  t.  iv,  p.  98.  —  [J.  Berthelé], 
IfodUan  des  Bmiix-Aris,  arts  rétrospectifs,  catalogue,  Niort,  1882, 
I.  1.^.  —  Bull.  Ant.  F.,  1882,  p.  310.  —  D'Arboîs  de  Jubain- 
t  cycle  mythologique  irlandais,  Paris,  1884,  in-S"  (t.  ii,  du 

b)  IS*  »»aiaa.  année  t88G,  1"  parUe,  p.  38S. 

H)  M-  l*abb£  HarJcl  croit  <|UB  «  il'apréa  la  rorme  des  leLlres,  les  abrériationa  et 
ns  ,  c«ti<»  inscrJpiiOD  apparlieal  au  tègaa  da  Domiiien  »,  Il  l'ioterprâio 
•  AiGA  lalis  mérita  t.  vilx  annis  animant  tuam  /lavtt.  »...  Tout  com- 
«  Mrsit  lupertla  l 


cours  de  littérature  celliipie),  p.  382.  —  Emaull,  Bull,  ail.,  l».^-^ 

(n"  20),  p.  407.  —  Bmie  poilev.  et  saint.,  l.  r,   1884-8.'),  p.  ""  " 

R,  Mowat,  Notice  ipigr.  elc, 


,  .  56. 
.  114-  —  LeJain,  Epigr.  rom.,  p. 
(et  dans  Mim.  AntI  Ô.,  1886.  p.  150).  —  P.  Monceaux,  Hewc  his: 
rique,  t.  xxxvi  (1888),  p.  5.  —  Renne  poilev.  et  saint,  t.  m,  1886-t> 
p.  278  et  t.  TV,  p.  348.  —  C.  rie  la  Crois,  TempUi  et  puits  de  Mercw, 
pi.  m,  dans  l^ém.  Aut.  0.,  1887  (sous  presse,  15  mai  i""""" 


37 
Fûts  de  colonnes  avec  inscriptions. 


J 


Un  fût  de  colonne,  retiré  du  puits  de  Mercure  avec  le 
votif  que  nous  venons  de  citer,  présente  l'inscription  suivante 
gravée  au  trait,  à  la  manière  des  graffiti. 
Notre  copie,  (voir  pi.  xxvi,  fig.  c)  : 

IIII  J 

MUR  m 

CURIOS  (phallus)  " 

Il  ne  faut  certainement  pas  attacher  à  ce  («xte  plus  d'impor- 
tance qu'il  n'en  mérite  en  réalité.  Il  n'est  dû  vraisemblablement 
qu'à  quelque  désœuvré  qui  n'apportait  aucune  intention  votive 
à  sa  rédaction,  mais  11  confirme  ce  que  nous  savons  déjà,  c'ost- 
à-dire  qu'il  existait  un  temple  de  Mercure  sur  la  hauteur  dô 
la  Roche  à  Poitiers. 

Le  nom  du  dieu  qui  était  adoré  dans  un  temple  voisin 
pouvait  eu  eSet  que  venir  naturellement  i'i  l'esprit  du  lapi" 
improvisé  dont  l'œuvre  est  pai-venue  jusqu'à  noua. 

Un  autre  fût,  analogue  au  précédent,  porte  la  lettre  M, 
tiale  peut-être  du  mot  Mercurius. 

Nous  donnons  encore  le  fac-similé  de  ces  deux  coloi 
d'après  les  dessins  du  R.  P.  Camille  de  la  Croix.  (Voir  pi.  xx 
fig.  a  et  6.) 

BiBLiOQSAPniE  :  Journal  officiel,  a"  du  4  avril  1880,  p.  3848.  - 
Bévue  des  Sociétés  savantes,  t880,  p.  224,  —  Bévue  poit.  et  saint.  I.  n 
1886-87,  p.  278.  —  Ernuult,  Bull,  crit.,  1884,  (n"  20),  p.  406.  - 
C.  de  la  Croix,  Temples  et  puits  de  Mercure,  pi.  m,  dans  Xim.  Al 

0.,  1887,  (sous  presse,  15  mai  1888). 


I 


Fragment. 

Le  R.  P.  Camille  de  la  Croix  a  découvert  encore,  parmi  loa 
débris  qu'il  a  retirés  du  puits  de  Mercure,  un  petit  fragment  do 
pierre  qui  parait  avoir  fait  partie  d'un  autel  votif. 


A 


n  ne  porte  que  lee  trois  lettres  (voir  pi.  ix  bis)  : 
////SME///// 
Wqsx'H  est  peut-être  possible  de  lire  : 
....  Mercurio  ?  Ad\3tne\j-io  ?.... 

Les  caractères,  de  très  bonne  é^o<\  ue,  devaient  avoir  O™  05  de 
IbsQt. 

Cefragraent  n'est  pas  cité  par  M.  Ledaïn  dans  son  Epigraphie 
I  romaine  rfw  Poîiou. 

Le  cuite  officiel  de  Mercure —  et  avec  lui  celui  des  autres 

■divinités  romaines  entrées  dans  le  syetènie  religieux  des  Gaulois 

■■■^ne  semble  guère  avoir  dépassé  la  fin  du  troisième  siècle. 

I«  Cunctasque  aedes,  quae  anîiqttitiis  fabricatae  fuerani,  a 

^^lidamentis  subcertil  »,  a  dit  Grégoire  de  Tours  en  parlant  du 

Tieus  chef  alaraan  dont  les  hordes  barbares  se  répandirent  sur 

tre  pays  vers  l'an  240  (1).  Alors  fut  brûle  le  célèbre  temple 

In  Mercure  arvenie,  et  cette  œuvre  de  destruction  était  à  peine 

muomnioe,  que  les  missionnaires  de  la  religion  nouvelle,  venus 

ja l'est,  comme  les  Alamans,  firent  édifier  des  basiliques  chré- 

■"Tnes  sur  les  emplacements  mêmes  des  anciens  temples. 

«  Mais,  dit  M.  Paul  Monceaux  (2),  le  vieux  culte  gaulois  de 

^-Mercure  se  défendit  longtemps  [particulièrement  en  Au- 

jnc].  On  continua  jusqu'à  une  très  basse  époque  à  fabriquer 

S  statuettes  de  Matrae  (3);  Grégoire  de  Tours  parle  d'un  culte 

aen  qui  subsistait  à  Brioude  [â  l'époque  où  il  écrivait]  (4)  »»,  et 

_fc  même  auteur  cite  encore  «  un  cei-tain  Victorinus,  esclave  du 

prêtre  de  Mercure,  qui  se  convertit  et  fut  martyrisé  (5)  ". 

Il   faut    reconnaître  d'ailleurs  que   le   culte  des    divinités 

païennes  n'est  jamais  à  ce  point  disparu  qu'il  ne  soit  plus  pos- 

~îibIo  d'en  retrouver  la  trace  de  nos  jours  dans  l'esprit  du  peuple. 

1  s'y  montre  tantôt  sous  la  forme  de  légendes  plus  ou  moina 

"î"oîque8,  tantôt  sous  celle  des  plua  grossières  superstitions. 

I  BIUUOOHAI'IJIE  :  Ernault.  Bull,  crit.,  1884  f n"  20),  p.  406.  —  Itevue 
ytt.  a  Aawit.,  l.  m,  1880-87.  p.  278.  —  C.  de  la  Croix,  TempUs  et 
p^  dé  Mercure,  pi.  ut.  dans  Mém.  Anl.  0.  1887,  (sous  presse,  l.îmai 


I  (Ij  Gf/«Oire  de  Tours,  i,  30. 

I  rt)  Brv.  hiir.  l.  xixvl,  1888,  p.  Î75. 

I  <S)  Birch,  HiiUiry  ofancient  poUery.  t.  ii.  p.  Î64. 

I<(IJ  Grtg.  lie  Tours.  Itiracui..  ii,  1  !  -  Insldiile  persfculinne  ad  nrwalnisui 

Kmn.  in  yuo  /analici  erroris  naeniae  eoUbanlur  >. 

UïlGfétr.  .It>  Tours,  i/.il  franc,  i,  331. 
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INSCRIPTION   RELATIVE  A   JUPITKR. 

Alltel  voCt/'de  Saintes. 


On  Irouve  dans  l'Indice  du  Cabinet  de  Samuel  Veyrol  (1)1 
copia  d'uiiti  inscription  ainsi  conçue  : 

D  M 

lOVI  AVG 

SACERDOS  CINTV 

GENVS  ET 
CATIVS- V-  IMP. 
F-  V- S- 

L-M- 

" Vne  des  susdictes  pierres  (qui  semble  auoir  serui  k  va 

monument  d'vn  prestre  au  temple  d'Auguste)  nous  oblige  de 
croire,  est-il  dit  encore  daas  l'Indice,  que  c'estoit  le  temple  dé<li'-' 
parTibére  à  Auguste  Ca>sar,  qui  futestabli  en  diuers  endroit*  <}■• 
l'Empire  romain  soubs  Caius  Caligula,  dont  l'inscription  ebt  tel  Ir  : 

lOVI  AVG  ■  ttt  SACERDOS  CINT\"GENVS  ET  CATIWS 
V-IMPE-F- V-S-L-M-.> 

De  la  Sauvagère  a  connu  ce  texte: 

«  On  peut ,  dit-il ,  tirer  quelques  conséquences  du  culte  que 
l'on  rendait  à  Saintes  à  Jupiter,  d'une  des  pierres  de  Veyrel  où 
est  une  inscription  sépulcrale  dont  la  formule  est  semblublB  à 
celle  des  médailles  et  des  pierres  gravées  où  les  temples  et  1 
dieux  sont  qualiKés  d'auguste  (sic)  : 

D-M- 
lOVI  •  AVG  ■ 
SACERDOS  CANTV 
GENVS  ET 
CATVSV  IMP 
F-  VS  •  LM  • 

(1)  L'ouvrage  de  Veyrel .  déjà  1res  rare  au  dernier  siècle,  et  devenu  presqus 
introuvable  aujuurd'hui.  esl  un  petit  in-t°  de  iv-43  pages,  ayant  pour  titre: 
"  indien  du  Cnbini-l  de  Samuel  Vryrel.  npolicairt  à  XainUi,  avre  un  rtcuril  da 
queiqufa  antiquités  de  Xalnlfs,  et  obiirvalinns  lur  diverses  miditilUt  A  Bour- 
detux  par  Pierre  de  la  Court  imprimeur  et  marchand  libraire,  rui'  S.  lainniet 
HDCXXXV.'o  L'exemplaire  que  aaus  avons  consulté  k  la  BiblloUiëqua  oattonala  porta 
la  n»  J.  itibO. 


—  131  - 

f  Bourlçnon  l'a  cité  aussi.  Sa  lecture,  tout  incorrecte  qu'elle' 
ht,  mérite  cependant  d'être  reproduite.  Elle  est  ainsi  donnée  : 
«  Zteo  magno  ou  ma:rimo,  Jooi  Augiisto,  Sacerdos  Cinlu- 
ycnus  et  Catiiis  ootitm  imperio  Jeceruni,  oolum  solvenCes 
iibentes  merclo,  ou  plutôt  (pour  éviter  ta  répétition  du  mot 
^Otum),  l'x  imper ioj'ecerunt  cotum  Rolulum  libens  mérita,  ou 
\Otum  soUmni  libéra  munere  et  voto  susceplo  libens  merito.  » 
I  On  trouve  enfin  dans  YÉpigraphie  santone  l'interprétation 
De  voici  des  sigles,  d'ailleurs  assez  embarrassants,  qui  terminent 
fette  inscription  : 

.  Yolentes  IMPe/iSfs  Feceruni  Votiim  Sohenies  Libenier 

'Mérita.  » 

Nous  croyona  pour  noti'e  compte  qu'il  serait  préférable  de 
Jire: 

^b  DUo]  m[aximo)  Jovi  Auguslo.  Sacerdos  (/)  Cintugenus  el  Calitis,  [cjo; 
^■nplerio)  f[ecerunl).  VoUuvi)  s{oiverunl)  l{ibences)  m{eriio). 
■  A  Jupiter  Auguste,  dieu  très  grand.  Cintugenus  pr*^tre,  el  Calius, 

lui  ont.  d'après  son  oitlre,  [élevé  cet  autel]  avec  reconnaissance  el  en 

accomplissemenl  d'un  vœu. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  indispensable  de  faire  quelques 
ieerves  à  œ  sujet.  La  correction  que  nous  avons  indiquée  k  la 
inquièmo  ligne,  en  lisant  un  ^  (partie  supérieure  d'un  X),  à  la 
3  d'un  V  ne  suffit  pas  pour  rendre  le  texte  suffisamment 
.  Les  mots  Deo  niaximo  sont  insolites  ;  les  titres  ordinaires 
ptimo  Mtixîmo  —  en  admettant  que  le  lapicide  eût,  par 
idvertance,  gravé  un  D  pour  un  O  —  ne  seraient  pas  h.  leur 
iCe  au  commencement  de  l'inscription,  et  enfin  il  est  assez 
Écile  de  savoir  si  sacerdos  est  ici  placé  comme  qualificatif  ou 
bmme  nom. 

Ce8t  dire  que  cette  inscription  —  si  elle  n'a  pas  été  mal 
ppiëe  —  est  complètement  barbare  et  reste  tout  -i  tait  en 
lehors  des  règles  de  l'épigraphie. 

Cinl  est  un  radical  celtique  qui  existe  encore  dans  le  breton 
Il  il  a  la  signification  du  latin  primas.  Cintugenus  pourrait 
lonc  se  traduire  par  u  le  premier  né  »,  et  serait  comparable  à 
Primigenius  (1).  Ce  nom  gaulois  se  retrouve  dans  une  inscrip- 
1  do  Poitiers  que  nous  publierons  plus  tard.  On  le  lit  encore 
s  la  forme,  d'ailleurs  identique,  de  Cinlucenus  ou  de  Cinla- 
,  dans  un  certain  nombre  d'inscriptions  romaines  de  Bor- 
«lux  (2). 

>-nmm.  ctlL.  p.  307- 
11) Gf.  Ckmlile  Julllao,  Inicript.  romaims  de  Itordeaux,  l.  i,  pp.  341,  32t  el 


Les  expressions  ex  imperio ,  ex  j'ussu,  etc.  se  rencoûtrent 

assez  fréquemment  dans  les  inscriptions  votives. 

Bi  isLiOGRAPHiE  :  Vejrel,  pp.  8  el  1 1 .  —  De  la  Sauvagère,  pp.  27 

et  127.  —  Bourignon,  p.  53.  —  Auclial,  p.  65. 


INSCRTPTION   RELATIVE   A   HERCULE. 

AttCel  votif  de  la  Gaubrelière  (Vendée). 

40. 

Dans  la  première  séance  du  14  juin  1864,  B.  Fillon  a  signale 
à  ses  coufréres  de  la  xxsi*  session  du  Congrès  archéologique  de 
France  «  deux  inscriptions  votives  très  importantes  trouvées 
aux  environs  de  la  Gaubretiére  (>'endée),  au  commencemont  de 
ce  siècle  ».  Le  volume  publié  à  l'occasion  du  congrès  ne  contient 
que  la  suivante  reproduite  en  fac-similé  ^vûir  pi.  iv)  : 

HERCVLI  AVG 

F  PRISCINV^  FVLV'/a  F 

CR\'ND 

B.  Fillon  n'en  a  pas  donné  la  lecture. 

D^g  son  travail  sur  le  Château  de  Trffhuges,  M.  le  docteur 
Mignon  s'exprime  ainsi,  d'autre  part: 

«  Il  existe  dans  la  commune  de  la  Gaubretière  une  métairie 
nommée  Crûme,  du  nom  du  ruisseau  qui  la  traverse.  On  trouva 
même,  aux  environs,  un  autel  en  pierre  de  Charente,  portant 
l'inscription  suivante  relevée  par  René-Joseph  Chalois,  homme 
de  loi  : 

ilERCVLl  AVG 

F  i*RlSCIN\'=^  FVLVIANI  F 

CRVMI) 

«  Il  faudrait  y  lire  :  Herculi  Auyusto  F.  Priscinus  FulotG 
Jilius  Crufii  dediciwiC;  le  mot  Crum  indiquant  la  demouro  i 
Priscinus.  » 

M.  Ledain  a  cite  ce  texte  dans  son  Epigraphin  romaine  d 
Poitou:  1'  Cette  inscription  votive,  dit-il,  a  été  découvert©  i 
commencement  de  ce  siècle,  prés  de  la  Gaubretière  (Vend 
II  est  regrettable  que  M.  Fillon,  qui  l'a  signalée,  n'ait  p 
de  renseignements  plus  complets  à  son  sujet.  Nous  la  reprodui 
Bons  telle  qu'elle  a  été  dessinée  dans  le  volume  du  congrèe  (" 


I 


I 


Fontenay.  La  lecture  des  deux  premières  lignes  nç  semble  pas 
difficile  : 

«  Herculi  Augiiato 
V.  Fuhiniis  Prù^crnits  Fideinufilhis 
u  Mais  le  setis  de  la  dernière  ligne  demeure  obscur.  » 
Il  nous  paraît,  à  notre  avis,  préférable  de  lire  : 

Bereuli  Àug(uslo).  F{iilvianus?)  Hriicinits,  Fulviani  f[Uius) 

A  Hercule  Auguste.  Fulvianus  Priscinus,  (Ils  de  Ftilvianus....'. 


11  se  pourrait  aussi  que  l'inscription  votive,  — peut-être  mal 
tx^nscinte  par  Benjamin  Fitlon  —  fût  complétée  par  quelque 
■  formate  analogue  à  celle  gonèralemont  adoptée  do  v(otum) 
afolcit)  IfibensJ  mferiCoJ,  Noua  ne  voyons  pas  en  effet  quelle 
serait  la  signification  des  lettres  C  R  V  N  D  qui  la  terminent. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  récemment 
transmis,  les  deux  inscriptions  de  la  Gaubretière  doivent  être 
considérées  comme  perdues. 

BiBLiORRAPHiË  ;  Congrès  nrch.de  France,  année  1864,  Paris-Caen, 
1865,  in-S".  p.  68,  —  D'  MiRnen  ,  Le  ckdleau  de  Tiflauges,  (apud  Echos 
da  Bocage  vendéen,  t.  i,  1884,  p.  139),  —  Ledain,  Epigr.  rom.,  p.  11, 
(et  dans  «ém.  Ant.  O.,  1886,  p.  101). 


INSCRIPTION    RELATIVE    . 


Autel  nolif  de  Saintes. 


B  le  recueil  dont  nous  avons  parlé  déjà ,  Veyrel  a  publié, 
Bn  1635,  l'inscription  suivante  qui  serait  aujourd'hui  perdue  : 

MINERVAE  C 

SECONDVS  FLORVS 

SECONDI  V-L-M- 

MAGIRRA 

i  M.  de  la  Sativagére,  a  dit  d'autre  part  Bourîgnon  ,  prétend 
jae  rëgliso  de  Saint-Saloinc  [à  Saintes]  a  été  anciennement  un 
lempl»  de  Minerve,  et  il  veut  le  démontrer  par  [l'inscription 
uivant«j  prise  dans  le  recueil  de  Veyrel  : 


MINERVAE-  C- 

SECONDVS  FLORVS  ■ 

SECONDI  ■  V-  L  ■  M  ■ 

MAGIRRA 

(I  Mineroce  Caitts  Secondas  Floriis  Second!  (fllùis)  oovu 
libens  inerilo.  Magirra  fposttil).  » 

M.  Audiat  a  reproduit  enfin  la  copie  prccédento  qu'il  corrigoj 
aveojusto  raison  peut-être  : 

MINERVAE-  C- 
SECVNDVS  FLORVS 
SECVNDI  ■  V  ■  L  ■  M  • 
MAGIRRA 
«  En  suppléant  un  F  après  SECVNDI,  on  a,  dit-il  : 
H  MINERVE  Caius   SECUNDUS  FLORUS   SECVNDg 
FlLius  VoviT  LiBENS  Merito.  MAGIRRA  C/eciy. 

«  A  Mineroe,  Catus  Secundus  Florus,/ils  de  Secundus , 
fait  Uhremeni  et  acec  justice  un  cœu  cfiw  Magirra  a  accompli,  t 

Chaudruc  de  Crazannes,  que  nous  avons  à  citer  aussi,  s'arrêta 
plutôt  î'i  quelque  interpolation  du  dernier  mot  et  ne  croyait  p 
—  ce  qui  est  assez  difficile  à  comprendre  d'ailleurs  —  qd 
Mafjirra  pût  accomplir  un  vœu  qu'elle  n'avait  pas  fait. 

Il  se  pourrait  dés  lors  que  l'on  dut  se  borner  à.  lire  : 

Minervae.  C{ai'is)  Secundus  Florus,  Secundi  [/ilùis],  v{olum)  [s{ûhiM 
t{ibeni)  m{erilo),  ou  simplement:  v{otuni)  l[ibens]  m{erilo). 

A  Minene.  Caius  Secundus  Florus,  lils  de  Secundus  {filiatii 
exprimée  à  la  manière  gauloise],  avec  reconnaissance  et  en  accomplH 
l  d'un  vœu. 


Le  mot  Magirra,  dont  nous  renoncerions  ainsi  à  nous  servfl 
fait  penser  à  la  forme  latine  Magirus  dérivée  du  grec  M«7w/wtf  3 
cuisinier. 

Si  on  l'employait ,  comme  on  ne  pourrait  le  laisser  à  la  plai 
qu'il  occupe,  il  faudrait  le  rattacher  vraisemblablement  au  i 
Secundi,  ce  qui  nous  donnerait  la  lecture  suivante  : 

Minervae  C...  Secundus,  Floi-us,  Magirra,  Secundi  (\ilia),  v[ottM 
l[ibenles]  in[erilo]  [s{oluerunt,\. 

A  Minerve  C...  Secundus,  Florus  el  Magirra,  lllle  de  8ecand|| 
onl  fait  con.'^lruire  [cet  nutelj  avec  reconnaissance  et  en  accomplist 
inenl  de  leurs  vœux. 


—  135  ~ 

Resterait  enfin  cette  troisiènif!  interprétation,  tmit  aussi  pro- 
ilématique  que  les  deux  autres  : 

Xinervae  C...  Secundus,  Flonis Secundt  {el)  Hagirra,  v[olum)  l[ibentes] 
^(trito)  [s{olL'frunl}]. 

A  Minerve  C...  Seiîiindiis,  Florus  fils  de  Secundus,  etMagirra,  ont 
fait  conRlt'uire  [cel  nulel]  avec  reconnaissance  et  eu  accomptissemeul 
de  leurs  vœux. 

Nous  ne  connaissons  à  Minerve  d'autre  surnom  commençant 
""d*r  la  fetlre  C  que  celui  purement  géographique  et  local  do 
Uttbofdîacensis,  qui  ne  convient  assurément  pas  ici  (1). 

Biiilioohapuie:  Veyrel,  |).  11.—  Delà  Sauvagère,  p.  126.— 
Bourigiion,  [i.  97.  —  Cliaudruc  de  Crazaiiiies,  p.  28,  —  Audial,  p.  G7. 


INSCRIPTION    RELATIVE   A    LA    PIETÉ. 

Autel  ooCi/'dit  de  Lept'da. 


«n  y  a  quelques  années  que  des  agriculteurs  de  la  paroisse  de 
îenon  dérouvrirent,  en  fouillant  la  terre,  les  restes  d'un  petit 
Intiment  carré,  ayant  dans  œuvre,  3  m.  32  cent.,  et  dont  les 
■tirailles  avaient  environ  65  cent,  d'épaisseur;  la  maçonnerie 
■ait  construite  en  moellons  bloqués  à  bain  de  mortier  et  d'une 
pliditë  extraordinaire.  Auprès  d'une  des  murailles  et  sur  le 
laTé,  reposait  sur  deux  piliers  une  dalle  formant  un  parallélo- 
ainme  rectangle,  ayant  de  longueur  1  m.  625  millim.,  de  lar- 
"  ""]  millim.,  et  d'épaisseur  271  millim. 
(  Sur  cette  pierre  sépulcrale  on  voyait  le  buste  d'une  dame 
jomaine  ou  gauloise,  enveloppée  d'un  manteau,  sculptée  en 
Jelief  dans  une  espèce  de  niche  ou  d'enfoncement  peu  piofond. 
î  du  buste  on  remarquait  un  enfant  du  premier  âge , 
iivcloppé  d'un  suaire  depuis  le  cou  jusqu'à  mi-jambes.  Des 
teuroDs  partaient  du  derrière  de  la  tête  de  l'une  et  de  l'autre 
'gure,  comme  les  rayons  d'un  disque  ou  les  pétales  d'un  toume- 

,  Les  bons  agriculteurs  de  Cenou  [ne  tardèrent  pas  â 
oir©  que]  ce  qu'ils  venaient  de  découvrir  était  une  chapelle  de 
»  Vierge.  »  (Siauve.) 

j  L'abbé  Lalanne  emprunte  a  de  la  Pylaio  une  description  qui 
rcet  que  la  reproduction  textuelle  des  lignes  ci-dessus.  Sa 
ppie  Qc  se  distingue  de  celle  do  Siauve  que  par  la  substitution 
T  F  il  l'E  de  la  deuxième  ligne.  Il  commet  en  outre  une 
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autre  erreur  en  faisant  remonter  la  découverte  du  monumenj 
lui-même  à  l'année  1700. 

«  [Le  monument  de  Lepida  qui  vient  d'enrichir  notre  mus^ 
n'était  pas,  comme  l'a  dit  Siauve,  une  pierre  sépulcrale,  nad 
une  de  ces  slelae  cotioae  qui  étaient  érigées  ou  dans  les  nécessit 
pressantes,  ou  pour  l'heureux  succès  de  quelque  entreprise,  l 
pour  un  heureux  accouchement,  etc.  "  (de  la  Lanoe.) 

i<  Provient  du  champ  des  morts  de  Cenon  et  se  trotifl 
actuellement  au  musée  de  Poitiers.  »  {dr  Longuemar.) 

«  Stèle  votive  ou  funéraire  découverte  vers  l'an  1800,  dai 
la  commune  do  Cenon,  dans  les  ruines  d'un  petit  hiUiment  c 
Ce  monument  représente  un  buste  de  femme  placé  dans  t 
niche  et  im  enfant  enveloppé  d'une  chemise  serrée  au  cou  i 
aux  jambes,  couché  horizontalement  au-dessous  de  sa  mare. 

«  Cette  stèle,  attribuée  au  iv  siècle,  fut  donnée  on  183S  [ 
M.  l'abbé  Millet  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  » 

(Ledain.J 

Hauteur  de  la  pierre,  1  m.  60;  largeur,  0  m.  55. 

Notre  copie  (voir  pi.  xx  bis)  : 

LEPIDA  VALENTIS  F 
REGINI  VXOR 
LEPIDA  REGINI  FIL 
PIETATI 

Lepida,  Valentis  f{ilia],  Rfginiuxor;  Lepida,  Reijini  fil{ia).   Pietà 

Lepida,  Qlle  de  Valons,  femme  de  Reginus;  Lepida,  Tille  de  Regiod 
A  la  Piété. 

Siauve  croit  que  «  le  sacellum  de  Cenon  a  été  un  petit  tem^ 
ou  un  oratoire  élevé  à  la  Piété  par  les  deux  Lepides.  » 

Mangon  de  la  Lande  pense  plutôt  q  ue  »  Lepida,  heureusem^ 
délivrée,  heureuse  d'être  mère,  a  prononcé,  pour  sa  fille  et  po(L 
elle,  un  double  vœu  à  la  tendresse  maternelle  et  à  l'amoij^ 
filial,  Pielalii...  » 

M.  Ledain,  se  rangeant  k  l'avis  de  Siauve,  suppose  aussi  quelj 
petit  bâtiment  oii  la  pierre  fut  découverte  peut  avoir  été  ' 
sanctuaire  élevé  par  les  deux  Lepida  à  la  Piété  ». 

Nous  ne  croyons  pas,  pour  notre  compte,  qu'il  soitposaihÈ 
de  se  prononcer  à  ce  sujet. 

Bibliographie:  Siauve,  pp.  Itll  et  suiv.  (copie  dessinée).  —  L 
la  Pylaie,  Rtcherches  au  Yieux-P^iliers  et  au  bourg  de  Cenon  en  (Sm 
(dans  À/^ehes  de  Poitiers,  n"  45  et  46  (1834),  pp.  718  et  728).  —  fil 
Ant.  0.,  1837,  p.  369.  —  Abbé  Lalamie,  p.  91.  —  De  Longaem 
p.  148.  —  Ave.  Calai.  P.,  p.  hi.  —  Ledain  h,  p.  9.  —  Brouillet,  p.  i 
inMIlS).  -  Ledain,  Epigr.  rom.,  p.  14,  (et  dans  Jf^m.  Anl.  0.,  181 
P-  154).  


INSCRIPTION   RELATIVE   A  APOLLON   (î). 

Ti'mple  de  Sanœat/. 
43. 

*  Le  Péro  de  lu  Croix  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans 
Imnr  d'une  ferme  voisine  [des  ruines  dites  de  SanxayJ  un 
^ent  d'entiiblement,  provenant  du  temple,  qui  contient  les 
u  lettres  «ui  vantes  en  beau  caractère  ; 

. .  POL .... 

Rment  d'une  inscription  relative  à  Apollon,  auquel  était,  sans 
Tan  doute,  dcdtu  le  sanctuaire,  »  {M,  A'acuon.) 

I  Les  dimensions  de  la  pierre  et  les  moulures  qui  l'encadraient 
Ident  croire  qu'elle  ser^'ait  d'architrave  aux  colonnesdupôris- 
B  do  ^and  escalier  [du  temple  découvert  près  de  Sanxay). 
feaété  inconsidérément  taillée  et  mutilée  par  le  propriétaire, 
ll'a  employée  dans  la  maçonnerie  d'une  petite  porte  de  son 

■q  potager.  »  (C.  DE  LA  Croix.) 

«  Il  y  a  quelques  années,  avant  l'arrivée  du  P.  de  la  Croix  à 
Sunxay,  un  fermier  du  voisinage  déterra  à  gauche  du  temple, 
niais  très  prés  de  l'enceinte,  une  pierre  dont  il  se  servit  pour 
'>0Hr,her  un  trou  dans  sa  maison  (1).  Il  fit  disparaître  un  frag- 
ra™t  d'encadrement  qui  dérangeait  son  projet,  mais  respecta 
IruiB  grandes  lettres  d'un  beau  caractère  gravées  sur  la  pieiTe  : 

POL 
n  La  hauteur  des  lettres  est  de  0  m.  18. 
»  Le  reste  de  moulure  et  la  hauteur  des  caractères  donnent  à 
ser  gue  ce  fragment  appartient  à  la  première  ligue  d'une 
Icription  votive,  et  il  parait  très  probable  que  cette  première 

je  contenait  le  nom  d'Apollon,  selon  l'ingénieuse  hypothèse 

|M.  î.  de  Laurière  : 

<      aPOUini 

bDo  cette  restitution,  si  elle  est  admise,  découlent  des  consé- 
Wces,  que  je  n'ai  pas  â  exposer  ici,  sur  la  divinité  honorée 
is  le  temple  do  Sanxay.  »  (HÉaoN  Dic  Villefosse.) 

il  esta  présumer  que  les  trois  lettres  qui  ont  été  décou- 
8  près  du  temple  de  Sanxay  sont  bien  relatives  h  quelque 
Bcacoen  l'honneur  d'Apollon,  cependant  il  nous  parait  pré- 

1  Revu''  jiotlevine  c(  s/iinlon- 
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mataré  de  e'en  servir  pour  établir,  d'une  façon  définitive,  qui 
culte  rendu  dans  le  temple  était  bien  celui  de  cette  divinité. 

Apollon  n'était  pas  le  seul  dieu  des  Gaulois  :  Mercure  occui  ^ 
une  très  grande  place  dans  leur  religion,  Jupiter  était  toujoure 
pour  eux  le  Diis  PcUei\  Hercule  était  aussi  très  vénéré,  et  nous 
partageons  très  volontiers  l'opinion  de  M.  Léon  Palustre  faiwmt 
remarquer  (1)  tju'on  avait  «  prétendu  tirer  des  conséquei 
exagérées  du  simple  fragment  découvert  h  Sanxay.  » 

Bibliographie:  Acad.,  t.  x,   1882,  p.  254. —  Bull,  ipigr. 
Gaule,  [.  II,  tS82,[i.3IO.—  F.De\aaaay,Aniiquilé^ de Saitxay(yien 
Niort  et  Paris,  I88'2,  p.  23.  —  Le  Temps,  25  eL26  ocloltic  1882. 
Journal  officiel,  15  novembre  1882,  et  30  mars  1883.—  Hull.  critù 
1883,  p.  415.—  Bull.  arck.  ]883,p.  47.—  C.  de  la  Croix,. V(!m.  areh. 
lei  découverles  d'herbord,  "S'iort,  1883,  in-S",  p,  17.  —  Mnrius  Vachi 
Les  fouilles  de  Sanxay,  Paris,  1883,  in-4'',  p.  24.  —  Revue  de  ta  Soc.  ilf 
Eludes  hiil.,  t.  ii,  1884.  p.  413.  —  Bull.  mo7i.,  1882,  p.  577.  —  Bem, 
de  ta  Soc.  arch.  de  Vendée,  1883,  p.  57.  —  Héron  de  Villefosse,  Buil 
Anl.  F.,  1884,  p.  121,  et  Hevtie  poil,  et  saint.,  t.  i,  1884-85,  p.  341.  — 
Ledain,  Epigr.  rom.,  p.  55. 


nous 
i-s;mt 


FRAGMENTS   D  INSCRIPTIONS   VOTIVES, 

Miiséa  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


M  II  a  été  trouvé  [aux  ruines  dites  de  Sanxay,  par  le  P.  d^ 
CroixJ,  une  stèle  portant  un  fntgment  d'inscription  : 
..E.CR 


(M.  Vachon.>  ^ 


H  Dans  les  fouilles  du  temple  [do  Sanxay],  le  P.  de  la  Croir 
a  recueilli  cent  quarante-trois  fragments  épigraphiqucs  >ii 
pierre  ou  majbre.  dont  les  uns  portent  une  lettre,  d'autres  i 
moitié  ou  le  quart  d'une  lettre  ;  jusqu'ici  il  a  été  impossible  do 
les  réunir  et  de  les  rapprocher  dans  un  ordre  acceptable.  Il 
semble  que  ces  fi-agmenls  appartiennent  au  moius  à  deux  textes 
difiérents.  Voici  ceux  qui  peuvent  être  lus  : 

«  a.  Fragment  d'une  inscription  vtflive;  la  premièro  lign' 
est  sur  un  morceau;  les  deux  autres  lignes  sont  sur  un  anit 
morceau  qui  s'adapt*  au  premier. 

Ti.  Uditis liant.  0"' 003 

ECR —     O-  045 

V.  s.  Lin —     0'"055 

(I)  Comptes  rendus  du  Congrès  Jbs  SaciélÉa 


I  Krance.  Paris,  !■ 
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les  lettres  sont  d'iino  très  bonne  époque,  sans  doute  du 
'nier  siècle  de  notre  ère....  »     (Héron  ï>e  VtLLEPOSsE.) 
e  peut  que  lire  : 

..  Ti^beriiit)  J[ulius? ]  ii(olum)  [s{olvit]  l(ibens]  m'.erito)]. 

pfiherius  Jolios? a  offert  cet  auLel?  à avec  reconnaissance  el 

comiilisRemenl  d'un  vœu. 

a  ca-ssure  de  la  pierre  a  fait  disparaître  le  nom  du  dieu. 

BJlBUuORAlMuii;  :  Acad.,  t.  X,  1682,  p.  2.j4. —  F.  Delaunuv,  ouvr. 

t,f.iA.~BuU.  épiij.delaGaulf,  t.  ii,  1882,  p.  310,—  Hh.  delà 
t-arch.  de  Vendée,  1883,  p.  58.—  Bull,  moji.,  1882,  p.  577.  — 
^ttdt la  Soi:,  des  éludes  hntor.,  1884,  p.  414. —  Marius  Vachon, 
BT.  eîté,  p.  34.  —  Journal  offlctel,  30  mars  1 883.  —  0.  de  la  Croix, 
u  arch.  sur  les  dtcouverlesd' Herbord^  dites  de  Sanxay,  1883,  in-8°, 
"  ■  Héron  de  Villefosse,  Bull.  Anl.  F..  1884,  p.  122,  et  Revue 
|^.<l  tainl..  t.  I.  1884-1885,  p.  342.  —  Bull.  criUque,  1883,  p.  415. 
"  riain,  Epigr.  rom.,  p.  54. 

Musée  de  Saintes. 


»  Le  numéro  55  du  livret  [Guûie  des  cisileurs  au  musée  de 
hintes  il)],  portant  d'un  côté  VEGETVS,  en  lettres  de  plus 
\  7  poucea,  et  de  l'autre  C  ■  V  ■  S  ■  L  ■  M  ■  en  lettres  prescjue 
nsi  grande;^,  appartient  à  quelque  monument  votif,  ainsi  que 
Bidiquent  ces  mots  ;  C.  Votum  Solvit  Lubens  Merito.  Quel 

bit  ce  monument? w  (Jouannet.) 

iCette  pierre,  qui  porte  le  n°  156  dans  le  nouveau  catalogue 
%  musée  de  Saintes,  a  0  m.  46  de  haut  sur  1  m.  16  de  large. 
»  est  brisée  à  ses  deux  ostréuiités.  Les  lettres,  de  très  bonne 
i,  ont  0  m.  20  de  hauteur.  (Voir  pi.  xix.) 
(Oa  lit  d'un  côte  : 

C-  V-  s-  L-  M- 

^~^ta]c{erdos\?f  v(oluni]  s{olvil]  l{ibem}  m(erUo). 

■.«.  prêtre tl*,  avec  reconnaissance  et  en  accomplisscmenL  d'un  vœu. 


itdo  l'autre: 


vegeTvs 


mme  pour  le  fragment  précédent,  le  nom  de  la  divinité, 
pt  Vegelus  était /leuf-è/z-e  le  prêtre,  nous  échappe  complète- 
il  La  Ciifcfc  rfM  viiitmn  a 
MF  pur  l'ablié  l^auurit).  es 
moai  ■  de  t  pages. 


■  ces  quelques  lettres  dans  ) 


Nous  reviendrons  encore  f 
4"  partie  de  notre  travail. 

Bibliographie  :  Annales  eneyclop.,  l.  i,  2*  partie,  fév.  1817.  — 
Chaudruc  de  Crazannes,  Noiici  etc.,  p.  39.  —  Chaudruc  de  Cr» 
zannes,  p.  i33.  —  Guide  musée  S.,  p.  9,  n"  5."i.  —  Jouannel,  p.  541.  ■ 
Audlat,  Catalogue  du  muaie  de  Saintes,  la  Rochelle,  1888,  in-S",  p.  6S 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

46. 

Il  y  a  quelques  années,  lo  R,  P.  Camille  de  la  Croix  a 
à  Anligny  un  petit  monument  qui  est  assez  curieux.  Il  ^ 
pose  d'une  stèle  de  34  cent,  de  hauteur,  portant  en  relief  ui  "^ 
cartouche  rectangulaire  avec  queues  d'aronde.  La  partie  supé-^' 
rieure  de  la  stèle  comprend  de  même  une  partie  triangulaire^ 
et  sur  une  baguette  séparant  les  deux  figures  ainsi  formée»,  oi*^ 
ne  lit,  en  caractères  de  0  m.  025,  que  ce  simple  mot  : 


Maternus. 


MATIIRNA^S 


Nous  ne  saurione  dire  s'il  s'agit  d'une  pierre  funéraire  ot» 
d'un  autel  votif.  Maiernus  est  un  surnom  qui  s'est  souvent 
rencontré  dans  l'est  des  Gaules.  Brambach  en  a  cite  de  nom- 
breux exemples  dans  le  Corpus  inscript,  rhénan.;  on  le  lit  -sur 
on  sarcophage  de  Trêves  et  sur  une  inscription  votive  du  niii-séi' 
de  Metz(l);  mais  on  ne  s'en  est  pas  beaucoup  servi  dans  h 
Narbonnaise,  la  Sequanaise,  la  Lyonnaise  ,  l'Aquitaine.  On  n>' 
croyait  mémo  pas  qu'il  fût  possible  de  voir  en  lui  le  gentiliciutti 
d'un  personnage,  etc'est  ainsi  que  plusieurs  auteurs  proposaieni 
de  corriger  en  Maiernius ,  dont  on  avait  des  exemples  (2),  1'' 
nom  gentil ice  de  Lfucius)  Maternas  Opiatus,  lu  sur  une  ins- 
cription trouvée  en  Dauphiné  (3). 

La  stèle  de  Poitiers,  (juoique  légèrement  brisée  à  gauche,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  u  cet  égard. 

BiDLlOGBA.pniE::  Bull.  Ant.  0.,  1885,  p.  GOU.  ^^ 

Fragment  perdu  de  Saintes.  ^^| 

47. 
L'inscription  suivante,  aujourd'hui  perdue,  se  lit  enfin  d;Hi 
V Indice  du  Cabinet  de  Samuel  Veyrel  : 

(M  Ch    Robarl,  Bpigr.  de  li  Motetle.  Paris.  1873,  in-i".  p.  51. 

(2)  Miiralori,  p.  wii,  ri"  7.  —  Da  Boitsiou,  Imciipl.  ifc  lym.  p(i   SIT  ui  SH 

(3)  RoiuBBius,  Apptndis,  n°  39. 


—  îM  — 

DIVO  AVGVSTO 

■  ■  Divû  Augusto 

■■Ad  divin  Auguste  ?...■ 

Bibliographie  :  Veyrel,  p.  14.  —  De  la  Sauvagère,  pp.  43  et  I2Ï 
- Boiirignoii ,  p.  6(5.  —  Annales  mcyclopédiques,  l.  i,  2"  parliej  p.  II. 
-  Cliaudmc  de  Crazannes,  Noike,  etc.,  p.  11. 


MONUMENTS  APOCRYPHES 


INSCRIPTION   RELATIVE   A   LA   DÉESSE   OCA. 

Aalel  votif  de  Poitiers. 
48. 

1  Ûït  auttl  [a]  été  trouvé  un  peu  plus  loin  [que  le  faubourg  de 
BTranchée]  vers  le  m'and  chemin  à  l'opposite  de  l'Acciueduc.  Il 
[partenait  à  M.  de  Beirier,  Intendant  du  Poitou,  [L'autel]  a 
rpûUCût)  2  lignes  de  haut.  [Copie  dessinée  en  1747]  : 

CASTISSIM  A      (  T  et  I,  M  et  A  liés) 
CLAR .  COEAT  . 

LIB.FECIT      .)     (DeBeaumesnil.) 
Voir  le  Xac-simile  pi.  viu). 

I  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  on  découvrait  dans  un 
iboorg  de  Poitiers,  situé  hors  de  l'enceinte  romaine  de  la 
le,  im  bas-relief  de  porphyre,  un  autel  et  deux  torses  antiques, 
B  monuments  furent  alors  recueillis  par  M.  de  Berrier,  inten- 
lit  de  la  province;  mais,  disparus  depuis  long  temps,  ils 
ueal  totalement  oubliés,  lorsi^ue  l'année  dernière  un  hasard 
breux  en  fil  trouver  une  copie  dessinée  par  Beaumesnil  en 
H?  (1),  et  vient  ainsi  de  donner  à  cette  découverte  tout  l'intérêt 

"a  nouveauté. 

H)  •  BcAUmasnil  i^ialL  un  observateur  inraligoble  qui  a  décriL  et  dessiné  presque 

imuuls  (le  l*Oueat  et  du  Miiii^  il  AvaiL  embrassa  la  proresaion  de 

rie  iioiivoir  chaïue  aiinëe  parcourir  sans  liais  une  nouvelle  coDlréa 

Freoca,  ei  ilevmt  bienlât  correspondaDl  des  lascripliani  avec  un  troitemant 

iOS  fr  II  mourut  à  Limoges  ea  I7S7.  >  —  {Ufscriplion  des  mwtumenU  det 

\U  àgn  oburvis  dans  ie  iléparUm/nl  de  la  Haute-  Vienne,  par  M,  Alloo. 

tr  des  mineE.  p.  11.  Limogâs,  1S3I.  ia-4'>.) 

copio  iloQt  il  s'agil  loi  !Ul  acberie  par  André  dans  une  vente  publique,  C«l 


«  ...;:  lj'4til^Mtearrâ;  il  a  S?  poucw  9  Itgttefc  âetis) 

sur  l'une  de  ses  faces  l'on  remarque  une  espèce  d'amphore  ; 
une  autre  face  on  lit  l'inscription  suivante  : 

CASTSSIMA 
CLAR .  CŒAT . 
LIB  .  FECIT 

«  L'explication  matérielle  de  l'inscription  ne  présentop 
elle-màme  de  grandes  difficultés  :  .1  la  déesse  Oca , 
chaste  Clara  Cœate  ou  Cœoionis  a  volontiers  dédié  cet  o 
Le  nom  de  Clara  est  très  commun  chez  les  Romains  (1),  celuJ 
Cœate  est  au  contraire  très  rare,  il  n'en  existe  dans  le  recueil 
Grœvius  que  trois  exemples ,  et  encore  avec  une 
riante  (2),  mais  cette  différence  peu  importante  ne  "Soit  j 
arrêter.  Il  s'agit  de  rechei'cber  quelle  est  cette  déesse  Oca,  • 
attributs  et  son  culte,  et  quelle  est  la  cérémonie  mystària 
retracée  sur  le  monument »  (Andhê.) 

Et  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  arrive  à  conclure,  après 
une  très  longue  dissertation,  <i  que  la  déesse  <)ga  n'est  antre 
chose  que  la  Minerve  céleste,  ou  Vénus-Uranie  des  Phènicioûf 
et  que  c'est  le  culte  de  cette  divinité  orientale  qui  fait  l'objet! 
[son]  mémoire.  )> 

M.  Lcdain  accepte  entièrement  les  conclusions  du  tra4 
d'André  et  ne  met  nullement  en  doute  l'existence  de  cet  i 
Nous  ne  partageons  pas ,  pour  notre  part ,  cette  confiai 

auteur  oe  connaiaKait  évideniinent  pas  le  RecuHi  manuscrit  que  possâile  ta  blfl 
thèque  de  Poiliers. 

8i  de  Beaumesnil  esl  assez  auspecl  Je  nos  jours,  ceux  qui  TureDi  presqusfl 
conlemparains  ne  le  liiireiiL  pus  loiijours  en  iré»  liBule  eslime. 

■  C'^tail,  iht  MIIIjh  qui  lui  iluiiuu  le  uoin  de  Diimesnii.  iiu  oucien  comâdiai 
voyageai!  cutitimiellenieiiifi  ploil  Biilessinoii  toiilceqit'il  irouveit  [.c  recueil <fi 
ilessins  est  actuellemenl  A  la  biblioLliëqua  Mentrlrie^   la  namparflison  qua  j'a 
taile  avec  les  mêmes  monutneiiLs  que  j'ai  vus,  m'a  girouvâ  qu'il  Aloit  irnpM 
jamais  tirer  aucune  uonclusioa  certaine  d'aprâs  sa  seule  aiilorild.  ■  (Voyag 
noie  t,  p.  748.) 

Nous  ne  conuaissons  de  de  Beaumesuil  que  les  ouvrages  manuscrits  cl  après  : 

Anliguités  el  Tiiimtimenli  ancUm  du  Bourbonnoii,  (BiblioLlièque  de  M   Alberi 
Lenoir,  à  Paris)  : 

Monunimli  d'Arlts,  ruc-simllésà  la  sanguine.  (Bibliothèque  île  M  Alberi  l^eot 

Antiquités  de  Poitiers.  (Bihliollièque  de  Poitiers)  ; 

Antiquités  de  Périgueux.  (Bibliothèque  de  M.  Albert  Lenoir),  al 

Antiquités  d'Atày  el  de  Limoges,  (Bibliotbâque  Mozarine?). 

-Qrœv.   inacr..  pages  151,  717,  SU.  885,  886,  S5I.  070.  908,  t« 


m  -G 

iih. . 


(î)  «  GrcBv.  inscr.,  pages  6Î2,  706  et  1042.  i 
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H'abord  parce  qu'il  nous  parait  fort  pou  probable  que  le  culte 
'^'ime  divinité  orientale  «  ait  pu  pénétrer  jusqu'en  Poitou  en 
^lïsinl  psir  la  Grèce  et  par  Romo  (1)  »,  ensuite  parce  que  les 
•constances  qui  ont  accompagné  la  découverte  signalée  par  de 
eanmesnil  sont  bien  faites  pour  nous  donner  des  soupçons. 
«  Outre  l'autel,  dit  de  Beauraesnil,  on  trouva  un  bas-relief  de 
porphyre  et  deux  torses  de  femme.  Le  bas-relief  représentait 
Sept  femmes  nues  et  échevelées,  se  livrant  autour  d'un  cadavre 
pipliia  violent  désespoir.  Celle  qui  préside  à  la  cérémonie  porte 
pe  couronne  de  roses  et  uue  ceinture.  A  droite  est  un  vase 
■é  d'où  sort  une  lance  surmontée  d'une  peau  de  bélier,  puis 
B  arbre  coupé  et  deux  vases  ronds  ;  à  gauche^  un  buste  de 

owne  dont  la  base  carrée  rappelle  les  statues  d'Hermès » 

■Nous  nous  abstiendrons,  dès  lors,  de  tout  nouveau  commentaire 
•^iir  un  texte  dont  l'authenticité  n'est  rien  moins  que  prouvée, 
f'  nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  l'interprétation  suivante 
(jui  est  presque  semblable  à  celle  d'André,  et  a  été  donnée  par 
T|.  Ledain  :  A  la  déesse  Oca,  (a  très  chaste  Clara  Cœaù  a 
•Uiers  dédié  cet  autel. 

PtBUOGHAi'iiiE  :  De   BeaumeRDil ,   Recueil  manmcr.,   p,   25.  — 

idré,  Ûém.  iur  la  déesse  ûgtt  ou  Oca  (dan::  Bull,  de  la  Société  û'agri- 
jlore  el  be!le.s-lettres  de  Poitiers,  t.  n,  Poiliers,  I82r)-I830,  ia-8", 
^343  el  suiv.),  —  Ledain,  Epiijr.  rom.,  p.  12.  —  Coll.  de  desshis  de 

Soriété  des  Ant.  de  l'Ouest,  carton  3,  (reproduction  au  lavis  du 

LSiu  de  de  Beaumesnil). 


INSCRIPTION   RELATIVE   A   LA   DÉESSE   CARPUNDA. 

Auiel  cotifde  Poitiers. 


l  •  Autel  de  pierre  de  prés  de  2  pieds  de  haut  sur  15  poulces 

rré  de  large,  [appartenant  au  secrétaire  de  M.  de  Berrier, 

«lant  de  Poitiers] ,  trouvée  (sic)  dans  un  jardin  tout  joignant 

Bcin'.etîère  de  Saint-Jean,  preuve  incontestable  que  c'est  l'an- 

»  consacré  à  l'une'de  ces  deux  statiies  dont  on  n'a  que  les  restes 

*  lB*tm  adorait  dans  le  temple  Saint-Jean]  : 

<(       DAEA 

CARPVNDAE  (A^  et  D  liés) 

CASTISSIMA  {Teil  liés) 

HÛRTMDA-LIBF-       » 

(de  Beaumesnil.)  (Voir  pi.  vu.) 


Il)  IflUlû.  Epigr. 


,  p.  13. 


—  ihh  — 

(I  Le  cippe  de  2  pieds  de  haut  et  15  pouces  de  large  sur  leqii'-i 

est  gravée  cette  inscription  se  voyait  prés  de  l'église  Saint-Jeu:: 
à  Poitiers,  en  1747.  Il  a  disparu  ;  mais  dom  Fonteneau  a  recueilli 
la  copie  de  l'inscription.  C'est  un  es-voto,  probablement! 
petit  autel,  dédié  à  la  déesse  gauloise  nommée  Carpunda. 

«      Deœ 
Carpundœ 
Castissima 
Hortumda  libenterfecil. 

(  Ledain,  Epigr.  rom.) 

Sans  donner  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie,  de  ] 
mesnil  considère  «  Hortuda  »  comme  une  affranchie  de  Clat 
Varenilla  dont  nous  citerons  plus  loin  l'épitaphe.  De  Longuea 
est  le  premier  qui  ait  fait  une  déesse  gauloise  de  Carpum 
Comme  nous  venons  de  le  voir,  son  exemple  a  été  suivi  p 
M.  Ledain.  Nous  serions  aussi  de  cet  avis  si  nous  connaissions  " 
un  peu  mieux  l'histoire  de  l'autel  dont  nous  parlons  ici,  et  sur- 
tout si  nous  étions  un  peu  plus  certain  de  son  authenticité.  Mai* 
nous  avons  déjà  dit  que  le  Recueil  d'inscriptions  qui  pas.-- 
pour  faire  suite  au  volumineux  travail  de  dom  Fontencm 
n'a  certainement  pas  été  formé  par  le  savant  bénédictin.  "Ji 
l'obtint  en  réunissant,  à  une  époque  qui  n'est  pas  très  éloigné'- 
de  nous,  tout  ce  que  la  bibliothèque  de  Poitiers  contenait  de 
croquis,  signés  ou  non,  des  monuments  et  mscriptions .  ni  m 
seulement  de  la  région  du  Poitou,  mais  encore  de  la  France  (  1 1 
C'est  ainsi  qu'à  côte  de.certains  dessins  qui  sont  datés  du  cieriii> 
siècle,  —  et  dont  la  plupart  sont  peutr-étre  dus  â  de  Beaunies»  1 1 

—  figurent  des  estampages  de  cloches  pris  en  1817,  ou  des  vm- 
de  monuments  signées  par  des  auteurs  qui  vivaient  encore  i! 
n'y  a  pas  trente  ans. 

Le  dessin  do  l'autel  votif  de  Carpunda,  en  partii^uUcr,  non^ 

garait  être  de  la  facture  de  de  Beaumesnil.  Il  est  identiqu 
"ailleurs  aux  deux  exemplaires  qui  sont  contenus  dans  1. 
volume  manuscrit  de  cet  antiquaire,  et  nous  le  cnivoui*,  pn' 
conséquent,  tout  aussi  apocryphe  que  l'autel  de  la  déesse  Ui;:i 

Biblioghapuie:  De  Beaumesnil,  lieeueil  manuscr.,  pp.  f!0  et  H-' 

—  bHiHolhtque  de  Poitiers,  Inscript,  el  monum.  —  De  Longuem.n 
p.  144.  —  Ledain,  Epigr.  rom.,  p.  14,  —  Coll.  de  dessins  de  In  Socict 
des  Aul.  de  l'Ouest,  carton  3,  (reproduction  au  lavis  du  dessin  >i 
de  Beaumesnil). 


(.1)  L-ut 


'oqiiis  repréâoaL»  le  ponl  du  Gard, 
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INSCRIPTION  RELATIVE  AU  DIEU  ROBUR. 

Musée  d'AngouLême. 

50. 

«  Le  culte  du  dieu  Chêne  était  très  répandu  chez  les  Gallo- 
Romains,  et  nous  conservons  encore,  dans  notre  musée,  un 
fragment  d'inscription,  trouvé  dans  les  démolitions  du  château 
tfAngoulême,  qui  témoigne  du  culte  de  cette  divinité  dans 
notre  pays  : 

«      DEO  ROBORI 
ET  GENIO  LOCI 


»       (de  Rencogne.) 

«  Un  fragment  de  pierre  votive  ramassée  [en  1858]  dans  les 
démolitions  du  château  d' Angoulême  : 

«   DEO  ROBORI 
ET  GENIO  LOCI 

autorise  à  croire  qu'un  bois  de  chêne,  considéré  conmie  sacré, 
oouronnait  encore  ,  à  Tépoque  [gallo-romaine]  ,  la  crête  du 

ooteau...  )>  (Lièvre.) 

• 

Cette  inscription  existe,  mais  il  n'en  résulte  pas  nécessai- 
rement pour  cela,  que  son  authenticité  soit  absolument  certaine. 

Le  deo  Robori  que  nous  avons  ici  rappelle  trop  par  sa  forme 
le  célèbre  deo  Fago  qui  fut  transporté  jadis  des  Pyrénées  en 
Provence  par  un  épigraphiste  dont  les  mésaventures  —  à  propos 
d'une  inscription  certainement  fausse  ,  mais  beaucoup  plus 
importante  si  elle  eût  été  vraie,  —  devaient  faire  plus  tard 
quelque  bruit  dans  le  monde  savant  (1). 

BiBUOGRAPHiE  :  De  Rencogne,  Le  théâtre  romain  des  Bouchauds, 
dans  Bull.  arch.  Ch.,  1870,  p.  316.  —  Lièvre,  Angoulême,  Ângouléme, 
1883,  in-12,  p.  5. 


(1)  C.  L  L,  t.  xn.  Inseript.  fais»,  n»  t. 

11 


MONUMENT  DOUTEUX. 

TAUROBOLE  POUR  LE  SALUT  DE  L'EMPERELR  CARACALLA. 

Inscription  perdue  d'Aulnay. 

51. 

L'inscription  suivante  n'est  connue  que  par  le  passage  ci-aprte^ 
d'une  lettre  qui  fut  adressée  par  l'abbé  Méry  à  m  Vauleur  deas: 
Affiches  [du  Poitou]  (1)  : 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part.  M.,  d'unedécouvertequt 
pourra  intéresser  les  amateurs  do  votre  province,  parce  qu'cli 
me  semble  fort  intéressante  pour  l'histoire  du  Poitou.  En  m 
rendant,  il  y  a  quelques  jours,  de  la  Rochelle  à  Limog» 
j'aperçus  aux  environs  A'Aunay ,  un  groupe  de  plusieut 
paysans  dans  un  champ,  à  cent  pas  du  chemin  ;  Je  m'approclin. 
et  je  vis  au  milieu  d'eux  plusieurs  bas-reliefs  qu'ils  avoit'iv 
déterrés  et  qu'ils  regardoient  avec  une  admiration  stupide  ;  i 
descendis  de  cheval  pour  examiner  ces  monuraens  :  le  premir. 
qui  me  frappa  fut  un  espèce  de  petit  autel  à  quatre  faces,  avi 
des  guirlandes  courantes,  soutenues  par  des  rosaces,  élevé  il' 
trois  pieds  sur  un  socle;  sur  une  des  faces  je  lus  cette  inscription 
dont  la  première  lettre  a  pu  être  détruite  par  le  temps  : 

«  ...   D.  M. 

PRO  .  SAL  .  IMP  .  M  .  AVR  .  ANTONTNI . 
FEL.  AUG .  BRIT .  P.  M .  TR.  P.  XV.  IMP . 
II .  COS  .  II  .  DES  .  III .  P  .  P  .  C  .  n^L  . 
DRUTEDO  .  ET  .  BALORICE  .  TAVR.  P. 
EX.  V. 

«  Le  second  (3)  représente  une  femme  vêtue  d'une  loi 
robe ,  et  tenant  dans  sa  main  une  espèce  de  coupo  qafl 
présente  à  un  serpent.  —  Le  troisième  représente  un  honi 
vêtu  d'une  robe ,   dont  un  pan  lui  couvre  la  tète  avec  \ 
manteau  d'une  étoffe  rayée  à  lozanges  ;  il  tient  de  la  i 

(1)  Jouyoeau- Deslogea. 

(1)  Il  l'ogil  âvidemcnent  de  Iii  iteondt  face  et  non  d 
Pareille  iacorrection  w  ranouveUe  un  peo  plu>  loia. 
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ïîroitp  uiio  bnuifihe  d'arbre.  —  I,e  quatrième,  une  femme 
;  '••rtnnt  Ho  la  main  guuche  tin  petit  coffret,  et  ayant  la  droite 
_i[>|iu)'«c  SUT  son  coeur...  (1)  » 

I  L'abbi;  Mèry  ne  propose  pas  d'interprétation,  maïs  un  autour 
i  sigtia  l).  M, ,  "  voulant  prouver  que  [le  Poitou]  ne  le  cède  pas 
:  autres  |provinces]  pour  la  science  »,  risqua  peu  de  temps 
's  celle  que  voici  : 

Deo  Maximo  pro  sainte  Imperii  Marci  Aurela  Antonint, 
icis,  Atnjusti,  Bi-iutninci,  Pu,  Maximi,   Tribiini  Piebis, 
jteratoribns  dttobus,  ConsuUbus  duobus,  deslitutis  Trium- 
Kùr,  Pontificen  perpelui,  Car'us  JuUus  DruCedo  et  Baloricus 
vumjescùtlem  ex  oilla  {mactanl). 

...  Les  grands  prêtres  DnUedo  ot  Baloricus  ont  fait  le 
iritice  d'un  taureau  (eacial  pour  le  salut  de  l'Empire,  au  sujet 
I  11  suppression  de  l'office  des  Triumvirs....  (2)  » 

s  erreurs  qui  fourmillent  dans  cette  lecture  lurent  relevées 
Bt  aussitôt  par  Bourguignon  (Bourignon) ,  qui  railla  très 
■'^■'iblemcnt   son    prédécesseur    et    proposa    1  interprétation 


Magnae  Deum  niati'i  pro  salule  Imperaloris  Marci 
lit  Antonini.  felicis,  Augtisli,  Britannici,  Pontificis 
mi,  Trtbuniliâe  potestaiis  (an.no)  decimo  quinto,  Itnpe- 
is  secundam,  Corisidis  sevurtdum,  designaii  lercium, 
s  Patrùu;  Caius  Julius  DruCedo  et  Balon'ce  taurobilum 
it)Jbcerunl  ex  ooto  (3).  » 

■Mallieuieusement  pour  lautlienticitë  absolue  de  cette  ins- 
■iptîoii.  les  Affi<:hcs  du  Poitou  publiaient  en  même  temps  que 
BiettFC  doi  Bourignon  un  entrefilet  qui  se  trouvait  ainsi  conçu  : 

K«  Nous  regrettons  infiniment  de  n'avoir  pu  donner  au 

Tlt'fô:  te  lettre  que  Dom  Maset,  bénédictin,  historiographe  de 

t-À.  R.  ntonseigneur  COMTE  d' Artois,  en -fon  comté  de  Poitou, 

s  ttooit  adressée  pour  iiisêrar  dans  nos  Affiches.  Cette 

K  gui  donnait   l'explication   des   déconcertes  faites   à 

■^a  été  retirée  de  nos  mains,  d'après  ptuaieurs  avis  qut 

~)oH'eUes  y  sont  absolument  ignorées.  Dam  Mazet  n'a 

mpour  constater  l'existance  de  ces  monumens précieux 

^eare  dt  cracail,  au  moment  oiï  ils  ont  été  annoncés; 

sur   tes    lieux   ne   les   connoit.    La    réponse   de. 

W pi'ieur-vuré  d'Aunay,  on  date  du.  31   mars  dernier, 

s  a  été  communiquée  par  Dom  Mazet,  porte: 

|tt  ifficK/iéu  Poitou,  n°(lii  17  février  I7S.'>,  p.  13  (ilu  volume  de  ranoie). 
i.  n"  ilii  U  mars  IISS.  |>.  (5  |idem| 
|S| /4rai.  D*  <lu  U  avril  1783,  pp  57  et  58  (idem) 


«  J'étois  à  Niorl,  M.,  où  j'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  ieltn' 
de  retour  à  Aunay,  je  n'ai  rien  eu  de  plus  pressé  quo  de  prendre  K.. 
informations  relatives  aux  oljservaltoHS  que  vous  m'avez  adressée»,  el 

3ue  je  u'avois  point  perdues  de  vue  depuis  que  j'avois  eu  l'honneur 
e  vous  voii- ;  mais  M.,  nous  n'avons  pas  même  pu  deviner  on 
M.  l'ahbé  Méry  avoit  fait  les  rencontres  lieureuees  qu'il  atiiionre  ;  i"i 
a  fait  en  partie  le  défrichement  de  notre  ancien  cîmeliére,  et  il  ne 
est  pas  même  rencontré  de  tombeaux  ;  les  pierres  qui  en  sont  sorii- 
sont  des  moëlloiis  ordinaires,  plus  utiles  aux  magons  qu'aux  sav.iii 
elc  (1).  » 

n  est  vrai  que  l'abbé  Méry,  pris  ainsi  très  directement 
partie,  se  défendit  en  publiant  dans  le  même  journal  une  leti  i  ■ 
qu'il  adressait  à  BourJgnon  : 

(I ...  J'oubliais,  M.,  de  vous  dire  qu'on  vient  de  publier  dnn 
le  n"  15  de  cette  feuille  que  les  antiquités  que  j'ai  découvert, 
dans  les  environs  d'Auno^  y  sont  absolument  ignorées;  ce  mi 
a  engagé  Dom  Maset  à  retirer  une  lettre  qui  en  donnoit  l'exi'l 
cation.  Mais  de  ce  que  M.  le  curé  d'Aunay  assure  que  .', 
découvertes  heureuses  que  j'annonce  ne  se  trouvent  pas  dun^ 
le  défrichement  de  son  ancien  cimetière,  et  qu'on  n'ait  pu 
deoiner  l'endroit  oà  elles  ont  été  faites,  il  no  s'ensuit  pas 
qu'elles  ne  puissent  exister  auprès  d'un  village  à  3  quarts  rio 
houe  aux  environs  A'Aiinay  ;  le  nom  de  ce  village  m  échappi' 
mais  il  me  seroit  aisé  de  le  retrouver  sur  la  carte  de  Cassi/ii. 
je  l'avais  sous  la  main  :  deux  négocians  voyageurs,  MM.  A/f 
et  Scrcant  qui  alloient  avec  moi  de  la  Roclielle  k  Limo;/ 
pourroient  attester  la  vérité  de  ma  découverte  (2).  » 

Vraie  ou  fausse,  nous  n'avons,  quoiqu'il  en  soit,  tToti\ 
d'autres  traces  de  cette  inscription,  qu'une  copie,  prise  pem 
être  dans  les  Affiches  du  Poitou,  et  conservée  au  musée  .1 
Niort  daos  les  papiers  de  La  Fontenello  do  Vaudoré.  (Voir  i 
fac-similé  que  nous  en  donnons  pi.  lu.) 

Dans    la   104"   livraison   des  Paysages  et  monuments  <:- 
Poitou  ,  M.  Georges  Musset  a  publié  la  copie  de  l'abbé  M- 
dont  il  a  quelque  peu  modifié  la  disposition  des  lignes,  U) 
arbitraire  d'ailleurs  dans  cette  copie. 

Il  l'a  lue  : 

(i  Pro  sal(ute)  imp(eratoris)  (Marci)  Aur(clii)  Anton' 
Fel(icis)  Aug(usti)  Brit(annici)  P(ontificis)  M(;.-\imi)  TriC 
niciae)  P(otestatis)  (anno)  XV  Inip(eratoris)  Il  C(onsulisi 
D(esignati)  III  P(atris)  P(alnae)  Cfaius)  J(ulius)  Drutedi> 
Balorice  taur(obolum)  f(ecerunt)  ex  v(oto)  (3).  n 
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(1)  Afficha  du  Poitou,  n"  itu  14  avril  1765,  p.  59  (du  volume  da  raonâe). 

(2)  Itkm,  li  mai  1785.  pp.  73  et  74  (idem). 

(3)  Payiaga  et  monwa.  du  Poitou,  104*  livr,,  Aulnay.  p.  47. 


l'JTMnsset,  —  qui  omet  les  deux  sigles  de  la  première  ligne  — 
Mdilpas  h  quel  empereur  devrait  être  iittiibtié  ce  monument 
P'Aulnay  dout   l'authenticité  n'est  rien  moins  que  certaine 

P  AnflsVn  tenir,  il  est  vrai,  qu'aux  dénominations  qui  nous 
pi(  foumips  par  l'inscription  même,  nous  pourrions  hésiter 
pire  Marc  Aurèle,  Caracallaet  Eiagabale,  si  l'élimination  des 
fcnisde  Marc  Aurèle  et  d'Elagabale  ne  s'imposait  par  la  seule 
Ttnparaison  des  litres  honorifiques  dont  ces  empereurs  furent 


|Miirc  Aurèle,  —  qui  d'ailleurs  ne  porta  jamais  les  surnoms 
"r  et  Bn'tanri l'eus,  —  ne  reçut  le  titre  àcpacerpalriaeqa'en 
l  L'inscription  d'Aulnay  ne  peut  donc  pas  lui  être  attribuée, 
[,i  cette  date,  nous  devrions  lui  trouver  la  xxm*  puissance 
liunice  et  le  iv"  consulat, 
enom  d'Elagabale  ne  peut  pas  convenir  davantage.  Outre 
I  cet  empereur  ne  porta  jamais  non  plus  le  surnom  de 
*"  Mtïicus,  il  faut  encore  remarquer  que  ses  puissances  tribu- 
ts ne  furent  renouvelées  que  cinq  fois. 

,  alla  reste  donc  seul.  Ce  prince  fut  appelé  BrUannicus 
MOet  Félix  en  S13;  il  re(;ut  entre  ces  deux  dates  le  titre  de 
vpaU'iae,  mais  par  cela  même  que,  s'il  lui  était  relatif,  le 
©précèdent  serait  postérieur  l'i  213,  nous  devrions  trouver 
[l'espression  d'une  xvi"  puissance  tribunice  et  d'un  iv*  con- 
tmnon  pas  les  puissances  correspondantes  que  lui  donne  la 
J^bbé  Méry. 

Âchoses  l'une  dès  lors  :  ou  l'inscription  est  apocryphe, 
PMéry  l'a  très  mal  transcrite,  car  il  est  assez  difficile 
"é  que  le  lapicide  se  -soit  trompé  de  deux  ans. 
S  nous  adoptions  la  seconde  hypothèse,  nous  lirions  alors  : 

lf(Brri)I  D[euin]  fn{atinae)\  I{daeae)]  (1).  Pro  Jtti(ule)  imp(eraloris) 
ni)Avtiflii)  Anlonini,  [pifl.  fel{icis),  Aug[itsli),  Bnt{annicii,  p{onti- 
ti)  mtoiffli)'  Iriibuniciaej  pioieslalis]  XV  (3),  imp{eruloris)  il,  co(n)- 
lu)  Ù\I\.  [eomulit)  dfs{ii)naH)  lH[l],p{atrLs)  piairioe).  Cfaitis]  Jui{ius] 
'  iott  8aloric{a)  )?),  tnur[>ibolium)  f[eceruHl)  ex  v{oto). 

Xta  frande  déesse  Ifléenne  mÉre  de  tous  les  Dieux.  Pour  le  salul 
»em|»reur  Slarc  Aurèle  Anlonin  (CaracalU),  lieureus,  Auguste, 
junniruit.  souverain  pontife.  rev<>tu  de  la  puissance  iHbunice,  pour 
mr  fiMs,  consul  3  fois,  di^ùgaé  pour  la  4',  père  de  la  patrie,  Caius 
pus  Drulcdo  et  Balorica  (sa  femme?)  ont  fait  un  laurobole  en 
mplbsumeiil  d'un  vœu. 


Ht  On  pani  tHre  ti 


aimijleniant  :  Uieum)  miatri), 


mystères  redoutables  d'Eleusis,  et  en   général   les  pratiqua-- 
secrètes  et  la  mise  en  scène  extravagante  qui  caractérisaient  lei 
religions  orientales,  se  rattachaient  plus  ou  muios  au  culte  daà 
Grande  Mère  Idéenne.  Sa  forme  grecque  la  mieux  (léfJDJo  êtÇ 
Cybéle;  mais  son  nom  changeait  très  souvent  avec  les  VtB^ 
Agdistis,  Dindymène,  Rhëe,  Ops,  la  Terre,  la  Grande  M^ 
la  méro  des  Dieux,  la  mère  Idéenne,  Astarté,  Cérès  même,! 
sont  que  des  variantes  et  des  dérivations  de   œtte  dîvjiï 
mystérieuse  et  souveraine,  gui  a  été  honorée  avec  terreurt 
passion  dans  la  majeure  partie  du  monde  (1).  »  Le  ciilto  <lfl4 
Grande  déesse  Idéenne  dût  être  apporté  en  Gaule  par  les  t 
quants  nombreux  qui  vinrent  de  tout  temps  sur  les  rives  ir 
torranéenes,  ou  les  émigrants  orientaux  qui  s'y  fixèrent. 
formule  classique  du  culte  d'Ida  était  le  taurobolc,  à  la  I 
régénérateur  pour  celui  qui  l'offrait  et  propitiatoire  pour  < 
en  faveur  de  qui  on  l'offrait.  M.  F.  de  Cumont  a  récemi 
établi,  dans  la  Revue  archéologique  (2),  que  ce  sacrifice  n'ad 
pas  pris  naissance  avec  le  culte  de  Cybèle,  miiis  devait  remoi 
jusqu'à  celui  de  la  déesse  iranienne  Anahita. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  difficilement  s'im^iner  11 
ce  qu'avait  de  répugnant  le  sacrifice  d'un  taureau.  Revêtu! 
ses  plus  beaux  habits,  le  front  ceint  de  bandelettes  doréesrl 
personnage,  qui  fournissait   la  victime  était  plongé  dans  ifl 
fosse  profonde,  sur  laquelle  on  établissait  un  plancher  percé  J 
trous.  La  hète  était  amenée  recouverte  de  fleurs  et  les  ooi^ 
dorées;  on  l'attachait  solidement  au-dessus  de  la  fosse,  puîa 
sacrificateur  lui  ouvrait  la  poitrine  avec  le  couteau  sacre,  e; 
sang  qui  se  répandait  en  bouillonnant  sur  le  plancher,  i 
pait  dans  la  fosse  et  tombait  sur  les  épaules  du  taurol>ofl 
«  Avide  de  le  recueillir  jusqu'à  la  dernière  goutte  sur  sa  t 
hideuse,  celui-ci,  —  dit  le  poète  Prudence,  qui  nous  a  consoi 
ces  détails,  —  en  sature  tous  ses  vêtements  et  tout  son  coi^ 
Rejetant  son  front  en  arriére,  il  y  expose  ses  joues,  ses  oreill 
ses  narines  et  ses  lèvres  ;  il  en  imprègne  ses  yeux  et  en  ard 
sa  langue,  puis,  lorsque  les  prêtres  ont  enlevé  le  cadavre  épd 
et  raidi  de  la  victime,  le  taurobolié  sort  de  sa  retraite,  etinoa 
avec  orgueil  sa  tête  ensanglantée,  sa  barbe  cliargée  de  cailla 
ses  bandelettes  dégoûtantes  et  ses  vêtements    salis.   Akn 
l'aspect  rejïoussant  de  cet  homme,  tout  souillé  des  marquai 
sacrifice  expiatoire    qu'il  vient  d'accomplir,  les  assistantaS 
prosternent  et  adorent  de  loin,  persuadés  que  le  sang  vil  d9 


(1)  eu.  Lentheric.  VAneim  i 

Acad.  de  Ntmtia.  ISSti,  p.  iV. 

|3)  Octobre  lasg.pp    133  el 


ilr  lu  Saône,  lUns   i 
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taiireau  en  coulant  sur  lui  dans  une  fosse  empestée,  Ta  rendu 
complètement  pur  (1).  » 

Ainsi  que  tant  d'autres  pratiques  du  paganisme  que  le 
christianisme  a  fait  siennes,  les  tauroboles  ne  sont  pas  à  ce  point 
disparus  de  nos  mœurs  que  rien  ne  puisse  plus  nous  les  rappeler. 
Les  bœufs  gras  couroniles  de  fleurs  qui  parcourent  les  rues  de 
certaines  villes  aux  approches  de  Pâques  ne  sont  que  la  conti- 
nuation de  la  tradition  païenne,  et  si  leur  sang  ne  s'échappe  plus 
comme  autrefois  sur  des  épaules  humaines,  leur  sacrifice  n'en 
!  rappelle  pas  moins,  croyons-nous,  celui  qu'on  rendait  jadis  à  la 
mère  des  Dieux. 

■ 

Bibliographie:  Abbé  Méry,  Affiches  du  Poitou,  1785,  pp.  13  et 
;     73.  —  [Jouyneau-Desloges],  Affiches  du  Poitou,  1785,  p.  59.  —  Bour- 
•     piigon  [Bourignon],  Affiches  du  Poitou,  1785,  p.  57.  —  Georges  Mus- 
sel,  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  (Aulnay),  104*  livr.,  p.  7. 


(1)  Pradence,  Passiosancti  romani  martyris,  hymne  x,  v.  1042  et  suiv. 


QUATRIEME  PARTIE 


INSCRIPTIONS   MUNICIPALES 

ET  MONUMENTS  PRIVÉS  NON  FUNÉRAIRES 


I.  —  DÉDICACES. 


51. 

Les  fouilles  qui  ont  été  récemment  pratiquées  à  Saintes,  par 
M.  le  chanoine  Julien-Laferrière  ont  permis  de  découvrir  un 
certain  nombre  de  fragments  dont  on  n'a  pas  parlé  jusqu'ici. 

n  est  vrai  que  leur  importance  est  des  plus  modiques,  mais 
nous  les  signalerons  cependant,  d'abord  parce  que  rien  n'est  à 
négliger  en  épigraphie,  ensuite,  et  surtout,  parce  que  de  nou- 
v^es  découvertes  permettront  peut-être  un  jour  d'en  tirer  plus 
conaplètement  parti,  (voir  pi.  x  bis). 

Nous  les  aarions  indiqués  à  la  suite  des  inscriptions  impériales, 
simoQS  les'avions  connus  lorsque  nous  avons  publié  celles-ci  : 

1.*  —  Fragment  complet  de  0  m.  16  de  long,  sur  0  m.  12 
de  larçe  à  droite,  et  à  gauche  de  0  m.  08  seulement.  Fort 
belles  lettres  de  0  m.  10  de  hauteur  : 

2.  —  Sur  un  fragment  de  0  m.  20  centimètres,  moitié  de 
droite  d'un  0  qui  peut  avoir  eu  0  m.  13  de  hauteur. 

3.  —  Fragment;  lettres  de  O'm.  09  c.  de  hauteur. 

4<( —  Pjkrtte  supérieure  d'un  F  ayant  eu  0  m.  08  de  hauteur. 

5-  —  Fragment  ne  contenant  qu'un  E  de  même  dimension. 
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6.  —  Fragment  allongé  fournissant  quelques  reste3  de  trois 
lettres  : 


7.  —  Assez  grand  fragment  dont  les  lettres  ont  0  m.  06  c. 
de  hauteur. 

ï   I?   o 

Ger[mantcus  max{imusf....] 


fragment  de  dédicace  relative  a  un  prêtre  de  rome 
d'auguste. 

Inscription  perdue  de  Saintes. 

5g. 

'L'Indice  du  Cabinet  de  Samuel  VejTel  contient  l'inacription 
suivante  : 

«      ROMAE  ET  AVGV 
TO  PROVINTIA 
GALIAE  DE  PVBLI 
CO  » 

Il  On  a  déjà  remarqué,  a  dit  de  la  Sauvagère,  que  [plu- 
sieurs] édifices  annonçaient  que  [Salntee]  était  une  ancdenne 
ville     romaine     considérable.     Les     inscriptions    annoncent 

[encore]  que  [certains]  d'entre  eux  étaient  consacrés  à  Au- 


—  166  — 

«       ROMAE  ET  AVGV 
TO  PROVINTIA 
GALLIAE  DE  PVBLI 
CO 1) 

Bourignon  ne  le  cito  guère  autrement  : 


(sic) 


ROMAE.  ET.  AVGV... 

TO .  PROINCIA . 
GALLIAE  .  DE  .  PVBLI 
CO. 


1  A  Rome  et  â  Auguste,  la  province  de  Gaule  a  fait  élever  ce  mo- 
l  nament  aus  tvaia  du  Public.  » 

K  La  Saintonge,  ajoute-t^îl,  prend  ici  le  titre  de  province  de 
J  la  Gaule,  titre  pompeux  qui  répond  bien  â  son  ancienne  magni- 
f  ficenco,  dont  les  ruines  des  monuments  ne  uous  fournissent 
1  qu'une  idée  imparfaite. 

K  Quel  peut  donc  être  le  monument  que  la  province  de 

Gaule  a  fait  élever  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste?  M.  de 
la  Sauvagère  pense  que  cette  inscr'iption  a  rapport  à  l'aqueduc 
du  Douhet;  mais  il  faudrait  pour  cela  qu'il  eût  été  trouvé  (sic) 

^su^  les  lieux  mêmes,  ce  qui  n'est  pas,  puisqu'elle  a  été  tirée  des 
débris  du  Capitole.  Ne  serait-on  pas  mieux  fondé  â  croire  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  d'un  simple  autel  placé  par  les  Santons  dans 
leur  Capitole,  qui  était  une  espèce  de  Panthéon  où  les  divinités 
particulières  et  tutélaires  du  pays  étaient  principalement  hono- 
rées? (1)» 

H  On  a  la  certitude,  a  dit  de  son  côté  Chaudruc  de  Crazannes, 
^1  que  les  Santones  avaient  élevé  un  temple  à  l'héritier  et  au  suc^ 
^V  cessenr  du  ^rand  Jules,  et  qu'ils  y  avaient  attiicljé  un  ou  même 
^Hi,  plusieurs  prêtres,  ii  l'instar  des  principales  villes  de  l'empire: 
^^E. les  inscriptions  suivantes,  trouvées  à  Saintes  et  déjà  publiées, 
^^1  atteetent  l'une  et  l'autre  ce  fait  : 

I 


ROMAE  .  ET .  AVGVS 
TO .  PROVINCIA 
GALLIAE.  DE.  PVBLI 
CO 


(1)  Il  csl  aujourd'hui  prouvé  que  la  Cnpilolo  <Ie  Saiates  n'a  jamais  aiiaLf,  (Cr.  A 
c*i  sujet:  Auiliai.  Le  CapUnie  de  Saintes  {'iaaa BulUlin  Arch.  Saiai.,  1831). 


«       DIVO  .  AVGVSTO . 

«  En  admettant  que  l'inscription  votive  trouvée  à  Saintes  a 
un  rapport  direct  avec  le  monument  que  nous  décrivons,  et  dont 
nous  venons  déji  de  donner  la  dédicace  restaurée  (1),  il  faut  la 
lire  ainsi  : 

«     ROMAE .  ET .  AVGVSTO .  PROVINCIA  .  GALLUE 
AQUITANICAE  .  DE .  PVBLICO 

«  Ce  qui  voudrait  dire  que  toute  l'Aquitaine  aurait  contribué 
à  l'érection  du  temple  de  Rome  et  d'Auguste  [bâti  chez  lesj 
SaïUones,  n 

M.  Audiat  est  le  premier  qui  ait  fait  remarquer  que  les  mots 
PROVINCIA  GALLIAE,  lus  par  certains  auteurs,  n'étaient 
pas  sans  présenter  de  sérieuses  difficultés,  mais  le  véritable  s 
du  texte  no  noue  semble  avoir  été  donné  que  par  Auguste  F 
nard,  dans  son  ouvrage  sur  le  Temple  d'Auguste  ec  la  naltorh 
lité  gauloise. 

Les  compléments  que  ce  savant  a  proposés  nous  permettent 
de  lire  : 


4 


SACERDOTI.  ROMAE  .  ET  .  AVGVST/ 

TRES .  PROVINCIAL' .  GALLIAE 

DE .  PVBLICO 

Et  si  la  copie  de  Veyrel  était  exacte,  cetle  restitution  pourrai 

parfaitement  convenir;  mais  il  ne  pai-alt  pas  que  la  transcriptioi 

de  ce  texte  ait  été  faite  avec  tout  le  soin  voulu  par  l'antiquai 

charentais. 

n  se  pourrait,  ainsi  que  de  la  Sauvagère  l'a  indiqué  —  eu  80; 
basant  sur  nous  ne  savons  trop  quelle  autorité,  —  que  le  fraj, 
ment  comportât  une  ligne  de  plus,  et  qu'il  fallût  par  suite  le  lire:] 

sacerdoti 

ROMAE  ET  AVGVST( 

ad  confluentcjn 

très  PROVINCIAe 

GALLIAE  DE  PVBLICO 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'il  ntf 
saurait  pas  plus  être  question  d'une  inscription  se  rapportaan 
à  l'aqueduc  du  DouUet  —  comme  le  voulait  do  la  Sauvagère,  - 
que  d'un  monument  votif  placé  sur  les  bords  do  la  Charente  o 

|1J  L  s'agit  de  l'iascripliaa  précèdeate, 
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à  i'intérieiir  de  quelque  capitole  imaginaire,  comme  !e  proposa 
plus  tard  Bourignon,  Il  s'agit  tout  simplement  d'une  dédicace 
qui  paraît  avoir  été  placée  sur  le  piédestal  de  quelque  monument 
public,  construit,  aux  frais  des  trois  provinces  de  la  Gaule  Che- 
velue, en  l'honneur  d'un  prêtre  d'Auguste ,  qui  pourrait  avoir 
été  de  nationalité  santone. 

Cette  particularité  ne  serait  pas  d'ailleurs  sans  exemple,  et 
s'il  est  vrai  que  les  monuments  publics  de  mémo  nature  se  trou- 
vaient surtout  à  Lyon,  il  n'en  est  pas  moins  exact  qu'à  partir  de 
l'année  238  les  trois  provinces  de  la  Gaule  durent  se  réunir  plus 
d'une  fois  pour  en  faire  construire  sur  d'autres  points. 

C'est  ainsi  que  le  musée  de  Saint-Lû  possède  une  inscription 
célèbre  provenant  du  piédestal  de  la  statue  que  les  délégués  h  la 
grande  assemblée  des  Gaules  liront  ériger,  dans  sa  ville  natale, 
au  prêtre  viducaese  T.  Sennius  Solemnts. 

>  Les  trois  provinces  de  la  Gaule,  est-il  dit  dans  cette  inscription,  lui 
ont  ^levé  un  monumenl  dans  son  pays,  ce  qui  n'avait  pas  encore  eu 
lieu,  el  le  Sénat  de  la  libre  cité  des  Viducasses  en  a  donné  rempla- 
cement. Ce  monument  a  été  érigé  le  18  des  calendes  de  janvier,  Pins 
el  Procnlus  étant  consuls  [15  janvier  238]  (1)  «. 

Bibliographik:  Veyrel,  p.  11.  —  De  la  Sauvagère,  pp.  43  et 
125.  —  Bourignon,  p.  hl.  —  Chaudruc  de  Crazannes,  p.  36,  — 
Chauiiruc  de  Crazannes,  Notice  sur  les  aniiquilis  de  la  ville  de  Saintes, 
découvertes  en  {8i5  el  1816,  Paris,  1817,  in-12,  p.  lU;  el  Annales  ency- 
chpidiques,  t.  i ,  2'  partie,  fév.  1817.  —  Aug.  Bernard,  Le  temple 
d'Auguste  el  la  nationalité  gauloise,  p.  76.  —  Audial,  p.  28. 


IL—  INSCRIPTIONS  MUNICIPALES. 


INSCRIPTION  DU  BALNÉAIRE  DE  POITIERS. 

Musée  lapidaire  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

53. 

1  Inscription  sur  pierre  provenant  des  fouilles  du  sol  de  la 

I  rue  Lubac,  à  Poitiers,  achetée  directement  par  la  Société  [des 

Antiquaires  de  l'Ouest]  aux  ouvriers  qui  venaient  de  l'exhumer 

-  au  coin  de  la  rue  Corne  de  Bouc  et  de  la  ruo  de  Lubac.  »  (de 

LoNdUEMAR.  —  Copie  dessinée). 

Il)  Tnt«  firovincioa  Galliae  primn  iinqiiBm  manmneiiliim  in  sua  civltate  posue- 
ruut:  locum  urilo  civîialis  Vidiioassiuin  liherae  ileilit.  Pusllum  oclavum  decimum 
kalenilos  miiuanas.  Pio  el  Praculo.cansuUbut.  I(Marbra  dit  de  Ttiorigay.  Irouvâ  & 
Vieux,  prâs  ds  Qien,  dans  le  cuuraoi  du  ivi*  siècle.) 


urdes 
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«  Fragment  d'inscription  romaine  sur  pierre,  découverte  eu 
1870,  k  Poitiers,  au  coin  de  la  rue  Corne  de  Bouc  et  de  la  ruo 
Lubac,  ou  de  l'Est,  près  de  l'amphithéâtre.  »  (Ledain  b.) 

Hauteur  de  la  pierre ,  0  m.  50;  largeur,  1  m.  05;  hauteur  des 
lettres,  0  m.  09. 

Notre  copie  (voir  pi.  xli)  : 

///  vIISETwnBALL  /// 

////  ^RIBITORIAD  /// 

////  NTEASPORT'  //// 

////   vaPHAF-^P-^ // 

La  lecture  suivante  a  été  proposée  par  M.  Clément  Fallu  de 
Lessert  : 

« In  ihermis  et  in  balineo...  diribitoria  d...   ÂnUa  sporhitat 

aqux.  Hxc  oplulU i 

«  Pour  quiconque  a  l'habitude  des  inscriptions  municipales,  ' 
dit-il,  nous  sommes  en  présence  d'un  texte  rappelant  l'inaugu- 
ration de  travaux  faits,  pour  la  cité,  par  un  bienfaiteur  dont  le 
nom  n"a  pas  été  conservé.  Suivant  l'usage ,  des  distributions  et 
des  jeux  ont  accompagné  cette  inauguration.  Au  commence- 
ment de  la  quatrième  hgne  nous  avons  peut-être  la  fin  du  mot 
specCaculaque.  La  même  ligne  donne  encore  la  cause  qui  avait 
déterminé  cette  libéralité.  Dans  le  même  genre,  nous  pourrions 
rapprocher  de  nombreuses  inscriptions  d'Afrique  portant  cette 
formule:  ffaec  obtulfl  ob  honorem  Jlaminii ,  ou  ob  honorem 
duumviraiiis  m  en  l'honneur  de  son  élection  au  flauiinicat  »  ou 
«  au  duumvirat  ». 

«  La  première  ligne  mentionne  certains  travaux  exécutés 
dans  les  thermes  et  dans  le  balnéaire.  Si  l'interprétation  est 
exacte,  nous  sommes  en  présence  du  seul  teste  épigraphique  qui 
nomme  les  thermes  explorés  par  le  R.  P.  de  la  Croix.  Il  en 
résulte  aussi  que  la  ville,  indépendamment  des  thermes ,  possé- 
dait un  balnéaire  dont  l'emplacement  est  inconnu. 

«  Enfin  la  seconde  ligne  n'est  pas  moins  intéressante.  La 
seule  restitution  possible  du  mot  qu'elle  porte  est  diribUoria. 
On  retrouve  du  reste  sur  la  pierre  des  traces  du  D  initial. 

«  Mais  que  désignait  ce  mot?  On  n'en  connaît  qu'un  exemple 
à  Rome;  encore  etait-il  connu  sous  le  nom  de  diribUorium; 
diribitoria  avec  sa  forme  plurielle  est  nouveau.  Il  nous  apparaît, 
dans  les  rares  textes  qui  le  mentionnent,  comme  un  vaste  bAli- 
ment  sans  cloisons  intérieures,  une  sorte  de  halle  couverte  com- 
mencée par  Agrippa  et  inaugurée  par  Auguste  après  la  mort  de 
celui-ci.  Il  parait  avoir  servi  à  des  usages  multiples  :  les  anciens 
grammairiens  nous  disent  que  c'était  le  lien  où  l'on  distribuait 


I 
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Çdiribere)  les  bulletins  de  vote  pour  les  Comices,  et  où  l'on  payait 
la  solde  dos  soldats  ;  Dion  Cassius  nous  apprend  aussi  que  sous 
Caliguta,  pendant  un  été  exceptionnellement  chaud,  l'on  y  éta- 
blit un  plancher  et  l'on  y  donna  des  spectacles  publics.  » 

M.  le  colonel  Babinet  (1)  appuyant  l'interprétation  attribuée 
au  mot  diribitorium  par  M.  Fallu  de  Lessert  a  cité  les  défi- 
nitions que  donnent  de  ce  mot  les  dictionnaires  de  Forcellini,  de 
du  Cange,  d'Ambroise  Calepin  et  de  Vossius.  Calepin  en  particu- 
lier pensait  que  le  rfj'ri'ôito/'inni  était  aussi  le  lieu  où  demeuraient 
les  esclaves,  et  Vossius  que  c'était  la  salle  d'école  des  jeunes 
esclaves.  Nous  ajouterons  h  cela  que  d'après  Suétone  (2)  et 
Pline  (3),  cités  par  Anthony  Rich  (4),  le  diribitorium  était 
encore  la  place  occupée  par  les  agents  de  l'empereur  lorsqu'ils 
assignaient  aux  conscrits  leurs  corps  respectifs  ou  lorsqu'ils 
passaient  les  troupes  en  revue. 

M.  Ledain  n'a  donné  dans  son  Épigrapkie  romaine  du 
Poitou,  que  l'interprétation  déjà  proposée  par  M.  Fallu  de 
Lessert. 

il  Le  dernier  mot,  dit-il  cependant,  pourrait  bien  être  opéra. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  résulte  pas  moins  de  cette  inscription, 
qui  serait  si  intéressante  pour  l'histoire  locale  si  elle  était  com- 
plète, qu'il  y  avait  à  Poitiers  des  thermes,  des  balnéaires,  des 
diribitoria,  dont  la  construction  ou  la  réparation,  ou  l'inaugu- 
ration donna  lieu  à  des  fêtes  et  largesses  aux  fi-ais  de  quelque 
magistrat  ou  puissant  personnage,  n 

Nous  acceptons  assez,  pour  notre  compte,  la  majeure  partie  des 
[.restitutions  qui  ont  été  proposées  par  M.  de  Lessert,  mais  s'il 
I  nous  parait  possible  de  lire  : 

...  in  ^AprvIIS  ET  ii\  BALlI'eo 

rfiRlBITORlAD 

aNTEA  SPORT\;as 

vQV'^"^"'^  ^'^'^ulit? 

.  in  ther]mis  et  in  bali\nco....  di]ribHona  [ à\Htea  sportu[las..., 

nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  voir,  au  commencement 
dû  la  cinquième  ligne  un  autre  mot  que  la  conjonction  gîte;  c'est 
donc  de  préférence  h  toute  autre  que  nous  accepterions  pour  ce 
mot  la  lecture  [speciacula)qiie,  mais  ce  texte  n'en  demeurerait 
pas  moins  très  obscur  dans  certaines  de  ses  parties. 

(1)  Bull.  Ant.  0.,  18S7.  p.  197. 

(2)  Claude,  xvii. 
(1(  HUt.  nal..  XVI.  IG. 
(t)  nicl.  des  antiq.  rom.  et  gncqwi,  Paris,  1873.  in-B",  p,  231, 
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Bibliographie  :  Bull.  Anl.  0.,  1870,  p.  397  et  pi.  u.  —  Bricaul 
(leVerneuil,  Bull.  Anl.  0.,  1885,  pp.  587  et593.  —  JVowu. 
—  Cl.  Fallu  de  Lesseit,  BuU.  Ant.  0.,  1886,  p.  10,  et  1888,  p.  450.  • 
C  Babinet,  UuU.  Ant,  0.,  1887,  p.  197.—  Ledain  b,  p.  10.—  LedaiSj 
Epigr.  rom.,  p.  51,  (et  dans  laém.  Ant,  0.,  1886,  p.  192.) 


INSCRIPTION  DITE  DU  BALNE.\1RE  DE  ROMAGNOUX.^ 

Musée  de  la  cille  de  Poitiers. 


«  Fragment  de  pierre  trouvé  à  Marçay,  déposé  à  la  bibli 

thèque  de  Poitiers  : 

«         C 

DVN 

MENTISO 

FLAMEN 

BALINEVM  SVI 

S         O         »    (Ancelin.)I 

«  Quatre  fragments  d'inscription  d'un  balnéaire,  haui 
4«J  centimètres  [ont  été]  trouvés  en  1833,  à  Marçay  ,  près  Vi- 
vonne,  [et]  offerts  [au  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest],  par 
M.  Thibaudeau  aîné.  »  (Ane.  Cat.  P.)  (1). 

«  Ce  fragment  d'imo  inscription  relative  à  la  fondation  d'i 
balnéaire  fut  trouvé  dans  le  sot,  couvert  de  débris  gallo-roma" 
indiquant  l'emplacement  d'une  grande  vitla  au  Romagnoi 

dans  le  vallon  du  Palais,  près  Vivône,  et  donné  au ~- 

[la  ville  de]  Poitiers,  par  M.  Thibaudeau  aîné.  » 

(DeLonguemar.) 

«  Fragment  d'inscription  d'un  balnéaire  romain.  Cette  plaque 
en  pierre  dure ,  brisée  en  plusieurs  morceaux,  provient  de  la 
villa  romaine  de  Romagnoux,  commune  de  Marnay  (sic),  près 
Vivône,  et  a  été  offerte  au  musée  par  M.  Thibeaudeau  aine, 
1833. 

«  Hauteui',  Om.  42;  longueur,  0  m.  24.  n  (Brouillet.) 


lest],  par      , 

tion  d'u^^l 
>ron]ali^^| 
nagnou^^H 
musée  ^^^| 

4AR.)         ^1 


(I)  L'anciea  uaLnlogua  du  musée  de  Poitiers  a  élâ  extrait  des  Mim.  Anl.  0..  t.  x, 
tS43.  pp.  I  b  G3.  Il  avait  été  rédigé  par  une  cODimisiioD  coiopnBée  de  MU.  de 
Laniariauze,  I..B<:Diiiire-Uuj)oiii,  CIi.  de  Cliergé.  de  Cliasieigaier  et  PilIoD. 
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c 

DVN 

MENT.... 
FLAMEN... 

BALINEVM  CVM  SVIS 
S.  0 

a  Ce  fragment  d'inscription  a  été  découvert  dans  les  ruines 
d'une  villa  romîiine,  au  Romagnous,  prés  Vivonne,  On  y  a 
Irouve  beaucoup  de  débris  caractéristiques  de  cette  époque,  et 
notamment  deux  grands  bronzes  de  Nerva  et  d'Adrien.  L'ori- 
ginal est  conservé  au  musée  de  la  ville  de  Poitiers. 
«  Restitution  proposée  : 

H      Caius Lug 

dunensis 

mentis  ornaCus 
Jlanien  perpétuas 
baiineum  cum  suis 
de  suo  ornaoit. 

La  ville  et  le  balnéaire  de  Romagnoux  sont  donc  l'œuvre 
d'un  prêtre  païen,  Jlamen,  d'une  divinité  indéterminée  et  qui 
on  était  sans  doute  propriétaire.  »  (Ledain,  Epigr.  rom.) 
Notre  copie  : 

////C/////// 
////DVN//// 
////MENTIS//// 
////FLAMEN//// 
BALINEVM  CVM  SVIS 

////S/0/////  I 

■  De  Longuemar,  reproduisant  la  copie  donnée  par  l'ancien 
iatalogue.  proposait  de  lire  : 

i  Caius  I  Lur/dani  |  mentis  ornalii-a   \  Flamcn  |  Baiineum 
7  suis  I  sacrum  ornaoit.  » 
t  de  traduire  : 
0  Caius.  orieinàire  de  Lyon  (?).  chef  du  collège  des  Flaraines, 
prêtre  de  l'intelligence,  a,  lui  ot  les  siens,  consacré  et  orné  le 
balnéaire.  » 

La  copie  de  M.  Brouillet  est  un  peu  diftcrente;  sa  lecture  est 
celle  de  de  Longuemar  : 
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«      ..c 

..DVN... 

...MENT 

...FLAMEN 

BALINEVM 

S.  O  » 

Pour  notre  compio  il  nous  parait  absolutiient  évident  que  l- 
mot  MENTIS  n'est  pas  complet. 

La  lecture  suivante,  tout  liypotliétique  qu'elle  est ,  nous  con- 
viendrait mieux  :  mais  onnepeut  encore  à  ce  sujet  rien  dire  de 
précis  : 

//C//,///// 

///DVN///// 

orrtoMENTIS  il  ctralib. 

honorât.  FLAMEN  Aug. 

BALINEVM  CV^  SVIS  pordclbus 

de  SuO  rostUuit 

onja]nifln[[i"i  duuminralibhi.s)  honoral{us),  flamcn  [Aug{ristattjl 

balineum  cuvi  suis  \porticibus?]  de  suo  [resUtuit]. 

duumvir,  (lamine  Auguslal....  a  fait,  de  ses  deniers,  réinblir  ce 

balnéaire  avec  tous  ses  portiques. 

On  connaît  un  flamine  d'Auguste  qui  était  daurnoir  Jure 
dicundo  à  Périgueux  (1). 

BiBLiOGRAPHiK  ;  Ancelin ,  dans  Colkclion  des  tkstins  de  la  So<\ 
des  Aiit.  0.,  carton  2;  dessin  daté  du  21  janvier  1835.  —  Ane.  Citi  . 
p.  51.  —  De  Longueraar,  p.  148.  —  Brouillel,  p.  300  (n°40T21.  — 
Bull.  Ant.  0.,  t.  X,  p.  303.  —  Ledain,  Epùjr.  rom.,  p.  52,  (et  dan- 
Mém.Anl.  0.,  1886,  p.  192). 


FRAGMENTS   DIVERS. 

Musée  des  Antiquaires  de  L'Ouest. 

55. 

«  [Fragments  rencontrés]  par  M.  Bonsergent  [on  1871)  _ 
dant  le  cours  de  nos  explorations  dans  la  rue.  des    Haûti 
Treilles  [à  Poitiers],  vis-à-vis,  à  peu  près,  ïe  débouché  del 
rue  de  la  Traverse.  » 

(Ledain.  —  Copie  dessinée,  voir  pi.  xlv,  xlvi  et  xlvi  bJ 

(I)  Allmer,  t.  >,  p.  39. 


b  c  d 

JORIVS  E  r'  h  0 

IaTE  CO  SVM     (V  et  m  liés). 

KVIT 

«  Fr:igment  de  frise  do  1  m,  de  longueur  Kur  0  m.  70  de  hau- 
teur d'un  grand  monument  romain  découvert  en  1871  sur  l'em- 
placement du  cimetière  de  l'ancienne  église  de  N.-D.  de  la 
Cliondelière,  rue  des  Haiites- Treilles,  à  Poitiers,  où  il  avait  été 
uiilisé  comme  sarcophage  à  une  épor|ue  probablement  très 
ancienne.  L'inscription  qui  eut  été  si  instructive  est  raiilheu- 
reiisement  très  incomplète.  Deux  petits  fragments  du  même 
morceau  où  sont  gravées  des  lettres  isolées  ont  pu  être  raccordés 
et  l'ensemble  donne  la  lecture  suivante  : 

^_  «       ORIVS ICIO 

^K  'ï'ATE  CO SW B 

^B  TYIT 

I  n  L'inscription  complète,  qui  n'avait  certainement  que  trois 

lignes,  dont  la  dernière  se  terminait  par  le  mot  reslilutl,  devait 
avoir  2  m.  gO. 

«  Interprétation  proposée  : 

«       VicCorias  ou  Cemorius... 
cioitate  coUapsa... 
restiluit.  »  (LEDAtN  6.) 

Notre  copie  : 

ORIVS  F//// 
"ATE  CO//// 
TVIT 
Il  faut  évidemment  lire  : 

..orius oclm]tale  cQ[nlabsum  sua  pecxmia  resU]luit. 

..a  de  ses  deniers  rélabli qui  tombait  en  ruines. 

l  Mais  nous  renonçons  à  trouver  à  la  fois  le  nom  du  personnage 

1  la  nature  même  du  monument,  très  probablement  public, 

B'il  fit  rebâtir.  Si  les  quelques  lettres  qui  commencent  le  texte 

avaient  être  considérées  comme  la  fin  d'un  ffeniUicium,  on 

purrait  songer  à  ceux  de  Ptaioràis  ou  de  Sertorias  qui  furent 

tés. l'un  par  un  consul  du  règne  d'Hadrien  (1),  l'autre  par  un 

wnnage  important  dont  le  nom  se  trouve  gravé  sur  les  céno- 

ihes  de  Pise  (2),    mais  ces  restitutions  n'auraient  aucune 

titode. 

■(I)  Wilmanos,  1. 1,  n-  1173. 
1(3}  lUd.,  a'BSi. 


Bibliographie;  Mém.  Ant.  0.,  t.  m,  p.  175  et  pi.  x.  —  Ledain 
b.,  p.  11.  —  Ledain,  Epîgr.  rom.,  p.  49,  (et  dans  Mém.  Ant.  'J 

1886,  p.  189). 

Fragments  découoerts  à  Poitiers. 
56. 

«  Dans  la  maison  n"4  [rue  de  la  Petite-Roue  à  Poitiers],  l'on- 
ceinte  romaine  se  développe  siu'  mie  longueur  de  27  nièîn - 
Malgré  cette  étendue,  le  vieux  blocage  qui  forme  le  pUifond  (!■ 
la  cave  n'est  soutenu  par  aucun  pilier.  Un  des  blocs  ixnte  ui] 
fragment  d'inscription  qui  ne  comprend,  Uclas!  qu'une  lettre  du 
0  m.  28  de  hauteur  appartenant  à  la  belle  époque  épigraphique.  " 
(,LED.\rN.) 

Cette  lettre  est  im  S. 


«  Plus  loin,  sur  un  autre  bloc  [au  même  endroit  que  l'fl 
cription  précédente],  apparaît  un  débris  d'inscription  conteiu 
deux  lignes.  Maigre  le  martelage  qu'il  a  subi  on  distingue  ("' 
la  première  ligne  la  fin  d'un  mot...  Les  lettres,  de  la  plus  l 
époque  de  l'épigraphie,  mesurent  30  centimètres  de  hauteur! 


«       LICO 
M      » 
B1BUOQRA.PHIE  :  Ledaia,  pp.  185  et  186. 

58. 


(Ledain.) 


ASC 
30T 


«  î.  2.  Ces  deux  pierres  se  trouvent  l'une  à  côté  do  l'au^ 
dans  lacour  de  M.  Desmiers,rue  des  [CaroUis].  Les  caract^ 
ont  plus  de  8  pouces  de  haut  et  sont  de  la  plus  grande  beauU 
{Btbliolh.  de  Poitiers,  Inscr.  ei  Monuin.)  (Copie  dessinée  n 
André  etGuerry). 

«  [En  explorant  les  galeries  souterraines  de  Poitiers]  on  i 
tinguera  plus  particulièrement  (maison  de  M.  Cognac,  ruoj 
Carolus,  n"  9),  une  grande  inscription  de  cinq  piixis  do  longa 
dont  la  pierre  est  cassée  en  doux  parties,  l'une  placée  en  À 
inverso  de  l'autre...  Les  caractères  sont  très  beaux  et  da^ 
certainement  despromiers  siècles  de  l'Empire. 


co 


)()T     ,, 

{de  la  Lande.) 


I  La  cave  de  la  maison  située  à  l'angle  des  deux  rues  [de  la 
Talterie  et  de  la  Petite-Roue],  renferme  des  restes  curieux. 
1  des  blocs  présente  une  insciîption  malheureusement  très 
ilè«,  disposée  sur  doux  lignes.  Des  petits  trous  pratiqués 
s  les  creux  profondément  accusés  semblent  indiquer  que  des 
3  de  bronze  ont  dû  y  être  incrustées.  » 

(Ledain.  —  Copie  dessinée.) 

Dce  moulages  de  ces  fragments  sont  au  musée  lapidaire  des 
htiqaaires  de  l'Ouest  (voir  pi.  xlvi  6is). 
ta  ne  doit  pas  songer  à  restituer  :  [tribunicia] pot[estale]  à  la 
ixième  ligne  du  fragment  b  ;  il  serait  peut-être  possible  de 
J  [sûcerlao/[iJ,  mais  sans  grande  certitude  toutefois.  Los 
,  qui  témoignent  d'une  bonne  époque,  ont  0  m.  28  de 

iBiBUCGRAPHiE  :  BiblioUi.  de  Poitiers,  Inscript,  el  Monum.  —  Man- 
pDdeU  Landefl,l,i,p..'J4.—  Ledain,  p.  182  et  pi.  vu.  —  Ledain  b, 
j.  IS.  —  Coll.  Je  demiis  de  la  Soc.  des  Ant.,  carton  1,  [originaux 
Udes&ins  de  Mangon  de  la  Lande,  publiés  en  1835). 

59. 

t  d'entablement  encastré  dans  le  mur  romain  de 
'oitiers"  rue  des  Feuillants,  sur  lequel  on  aperçoit  quelques 
"et  d'une  inscription.  »  (Ledain.) 

'  Notre  copie,  voir  pi.  xxxvi,  fig,  cl  : 
'D-N 
Le  moulage  de  ce  fragment  est  au  musée  des  Antiquaires 
■w  rOnest. 

.  fliBUooRAPHiE  ;  Mangon  de  la  Lande,  Mèm.  Ant.  0.,  t.  ii.  p.  353, 
(li/tai,  pi.  VII!  (voir  pi.  XXXVI,  flg.  b).  —  Ledain.  b,  p.  12. 


I  Dans  uno  maison  de  la  rue  de  la  Regratterie,  à  Poitiers. 

«lettres  ont  6  pouces.  [L'inscription]  a  1  pied  H  pouces  au 
^nè.  Cette  inscription,  donc,  serait  sur  une  pierre  de  1  pied 
I  ponces  au  carré  dans  la  cave  d'une  maison  rue  de  la  Regrat- 
Tie,  (niartier n" {sic.) 

I  A  la  voûte  de  la  même  cave  on  voit  un  morceau  do  colonne 

leié  et  bien  grosse.  »  (sic.) 


166  — 

c(       ■=■  QVIP 
INCC//      « 
(Biblioth.  de  Poitiers,  Imcript.  etautogt 

«  Cette  inscription  dont  les  lettres  ont  G  pouces  serait  sur  iiii- 
Pierre  de  1  p''  11  p.  au  quarré  dans  la  cave  d'une  maison  ru>?  il 
la  Regratterie,  quartier  C,  n°  (sf'c),  A  la  voûte  de  laniènieca\ 
on  voit  un  morceau  de  colonne  cannelée  et  très  gros  (sic)  : 


<(       J  ■  QVIR 
INCO       » 
(Biblioth.  de  Poitiers,  Inscript,  et  morui 

«      QVIR 
NCC 


:wj^_ 


«  Ce  fragment  d'inscription,  dont  les  lettres  ont  6  pouces  de 
haut,  se  trouve  dans  la  portion  de  la  galerie  souterraine  qui 
forme  aujourd'hui  l'une  des  caves  de  M""  Bonipierre,  sous  la 
maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  Regratterie  avec  la  rue  de  I 
Petite-Roue.  Ce  qui  reste  de  l'ijiscription  donne  à  croire  qu'fli 
portait  en  très  beaux  caractères,  et  de  bonne  é[)oque,  lo  m^' 
quiriies.  Les  autres  lettres  sont  inexplicables.  « 

(Mangon  de  la  Lande.  Voir  pi.  Ttxxvi,  fig.  a.) 

"  Dans  les  assises  inférieures  d'une  tour  [de  l'enceinte  gai] 
romaine  de  Poitiers],  visible  au  n°  9  de  ta  rue  des  Carolus.  u 
(Ledain.  Copie  dessinée.  ) 
Notre  copie  (voir  pi.  xlvi  bis)  : 
QVIF 
NCO 

Le  moulage  de  co  fragment  est  an  musée  des  Antiquaires  H.^ 
rOwest.  Les  lettres  ont  U  m.  16  de  hauteur;  leurliu-geurde  tri. 
dépasse  0  m.  02.  Elles  ont  évidemment  fait  partie  de  <juel<iii 
inscription  publique,  peut-être  même  impcnale,  mais  il  est  bien 
difficile  de  leur  attribuei'  im  sens. 

BiBLiocBAriiiË  :  Biblioih.  de  Poiliers,  Carton  des  intcript.  el  auto- 
graphes, -2'  liasse,  a°  17.  —  Biblioth-  de  Poiliers.  Inscript,  cl  monum. 
—  Mangon  de  la  Lande,  Mim.  Ant.  0.,  l.  ii,  p.  351 ,  et  Atlas,  \>l.  vni. 
flg.  a,  —  Ledain,  p.  197  el  pi.  vii.  —  Ledain  b,  p.  12  —  Coll.  de 
dessins  de  la  Soc,  des  An!,  de  l'O.,  carton  1  (dessin  de  Mangon  d©_ta_ 
Lande,  dalé  du  16  juin  1836).  "^~ 

61. 
«  ...  Un  débris  d'inscription,  encastré  dans  lo  mu 


I 


—  167  — 

[du  lycée  do  Poitiers],  doit  provenir  des  fondations  [de  l'enceinte 
gjJJo-romainej.  »  (Ledain.  —  Voir  pi.  xlvi,  fîg.  a.) 

«      QV 

BAI 

VI 

B  Ce  débris  d'inscription  encastré  dans  le  mxu-  du  jardin  du 
Ivcée  de  Poitiers,  rue  Sainte-Catherine,  n'est  guère  susceptible 
de  restitution.  Il  semblerait,  toutefois,  qu'il  s'agit,  ici  encore, 
d'un  balnéaire,  balmeum.  »  (Ledain,  Epigr.  rom.) 

M.  Clément  Pallu  de  Lessert  a  reproduit  ce  texte  dans  les 
Bulletins  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

«  Ce  n'est  pas,  diUl,  une  inscription  funéraire.  La  moulure 
du  haut  montre  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  le  D  ■  M  ■  S  tradi- 
tionnel. De  plus  le  QV  de  la  première  ligne  appai-tient  au 
I  commencement  d'un]  mot  ;  aucun  signe  de  ponctuation,  aucun 
intervalle  ne  sépare  ces  lettres.  ^  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
inscription  votive  ;  on  ne  voit  pas  à  quelle  formule  on  pourrait 
rapporter  ce  début. 

Il  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  songer  à  certaines  inscrip- 
tions qui  contiennent  des  avis  au  public,  des  défenses,  quelque- 
fois des  annonces  ou  des  réclames  industrielles,  et  qui  commen- 
cent par  ces  mots  :  çut  (celui  qui),  si  guis  (si  quelqu'un),.,  n 
p  Pournotre  compte,  nous  n'entreprendrons  pas  d'expliquer  un 

^^■fragment  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que   trop  peu  de 
^^Vchose,  mais  nous  en  donnerons  la  meilleure  copie  que  voici  : 

^(  QV/// 

^B  BAI/// 

^V  Vl/// 

Les  lettres,  d'assez  bonne  époque,  ont  0  m.  045  à  la  première 
ligne  et  0  m.  05  aux  suivantes.  Le  fragment  a  0  m.  28  de  haut 
sur  0  m.  17  de  large.  (Voir  pi.  xlvi,  fig.  b.) 

Bibliogbaphie  :  Ledain,  p.  173  et  pi.  xix.  —  Ledain,  Epig.  rom., 
p.  52.  et  dans  mm.  Anl.  0.,  1886,  p.  193.  —  Clémenl  Pallu  de  Les- 
sert. BitU.  Anl.  0.,  1888,  p.  448. 


^ 


63. 
«       CAB 

«  Cette  pierre  se  trouve  dans  la  cave  de  la  femme  Audinet, 
poissonnière,  rue  du  Pigeon-Blanc.  »   (Biblioth.  de  Poitiers, 
^^    Jnscript.  et  monurn.)  [Copie  dessinée  par  André  et  Guerry.J 


—  168  — 

M  [Inscription]  gravée  sur  l'une  des  pierres  de  la  cave  dô 
M.  Audinet,  rue  du  Pigoon-BIanc.  i  (M.  de  la  Landb.) 

Les  caractères  sont  d'une  basse  époque. 

BiSLiooRAPUiE  :   Bibliotii.  de  Poitiers,  Imcripi.  et  i 
Mangon  de  la  Lande  a,  1.  i,  p.  50.  —  Coll.  d&  dessins  des  Anl.  da| 
l'Ouest,  carton  1  (desriiii  de  Mangon  de  la  Lande,  daté  de  1835). 

63. 

M  Ex  veneranda  antiquilate  fragmenta  qua>  in  S"  Pétri  plat« 
in  domus  cujusdam  parietibus  extant  : 

DIVI  ORITVR  ■  S  (  T'H  V  liés) 

CRET  VIR  IV  ALI 

XTERI  IVS  (  Tel  B  liés)  DIVE 

MORTE     (T cl  E  liés)     .. 

(Biblioth.  de  Poitiers,  Inscripl..  ni  mon.)  [Copie  * 
signée  André]. 

Une  note,  écrite  au  verso  de  la  feuille  que  noue  venons  d» 
transcrire,  est  ainsi  conçue  : 

«  Pris  h  la  place  S'-Pierre,  à  la  maison  de  l'archidiaci^e  possé- 
dée par  M (sic)». 

Nous  ignorons  ce  que  sont  devenus  ces  divers  fragments,  dontrjj 
il  est  bien  difficile  d'ailleurs  de  tirer  parti. 

Fragment  dêcouoerl  à  Cenon. 


a  Dans  le  parement  du  mur  d'une  maison  de  la  paroisse  do  1 
Cenon,  ou  remarque  un  fragment  d'inscription  dont  il  ne  reste  j 
plus  que  les  lettres  : 

«      RVM 

qui  sont  d'un  beau  caractère  et  ont  cinq  pouces  et  demi  de 
hauteur.  »  (Bourignon. 

BiBLroGHAPHiB  :  Bourignon  6,  p.  19. 

Fragments  découverts  à  Sanxay 


par 


le  R.  P.  Camille   de   la   Croix. 


M  Partie  inférieure  d'une  inscription  : 

«        SVL 
«Haut.  0  m.  08. 
«  Faut-il  transcrire  sue...  ou  3uL..t  »      (H.  de  Vu.lefosse.)! 


66. 
tt  Fragment  renfermant  un  chiffre  : 

«      .77 
«  Haut.  0  m.  062.  »  (H.  de  Villefosse). 

67. 

«  Fragment  qui  semble  contenir  les  trois  lettres  ssi  : 

«       bol 

«  Haut.  0  m.  09.  »  (H.  de  Villefosse.) 

Bibliographie:  C.  de  la  Croix,  Mém.y  eic,^  p.  17.  —  Héron  de 
Villefosse,  Bull.  Ant.  F.,  1884,  p.  123,  et  Revue  poil,  et  saint.,  t.  i, 
1884-85,  p.  342. 

Fragments  découverts  à  Saintes. 

68. 

«  Sur  le  mur  extérieur  du  jardin  de  Thôpital  général  [de 
Saintes],  auprès  de  l'ancien  cimetière  de  la  maison  de  force  : 

«      C  •  IVLI  •  C 
AVGV 

IVLIA        »  (BOURIGNON.) 

«  Les  noms  de  Caius  Jtdiits  sont  souvent  donnés  à  Auguste 
dans  les  inscriptions.  On  dit,  sur  un  autre  marbre  de  Saintes  en 
rhonneur  de  Livie,  et  qui  sans  doute  appartient  aussi  au  monu- 
ment que  nous  décrivons  (1)  : 

«      C  •  IVLI  •  C  • 
AVGV 
IVLIA  •      » 

(Chaudruc  de  Crazannes.) 

M.  Audiat  a  reproduit  la  copie  de  Bourignon  dont  il  donne 
l'interprétation  suivante,  qui  ne  convient  assurément  pas,  mais 
que  nous  essaierions  en  vain  de  remplacer  par  une  autre  plus 
certaine  : 

«  A  Caius  Julius  César  Auguste  Julie.  » 

Bibliographie  :  Bourignon,  p.  4G.  —  Chaudruc  de  Crazannes, 
p.  36.  —  Audiat,  p.  27. 

{\)  Le  temple  que  de  Crazannes  croyait  élevé  en  l'honneur  d* Auguste.  (Cf.  plue 
bftui,  p.  144.) 
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CINOUIËME  PARTIE 


INSCRIPTIONS    FUNERAIRES 


-  EPITAPHES  RELA  TIVES  A  DEH  MILITAIRES 


I 


INSCRIPTION    DE  JULIUS    MACER. 

Musée  de  Saintes. 


L'inscription  que  nous  allons  décrire  a  été  découverte  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  1887,  presque  en  même  temps  que  les 
deux  dédicaces  impériales  que  nous  avons  citées  plus  haut  sous 
les  numéros  3â  et  33. 

Dés  le  4  juillet  suivant,  nous  écrivions  à  son  sujet  ce  qui  suit: 
«  Parmi  toutes  les  inscriptions  qui  viennent  d'être  décou- 
vertes à  Saintes,  dans  les  fouilles  que  fait  pratiquer  M.  le  cha- 
noine Julien-Laferrière,  la  plus  importante  est  ainsi  conçue  ; 

Il    V^l  V  L.IU  ■    rt.Lii  /  /  aiLj   ///////  AlVlrtV/lVU  / 

SANT-DVPLICARIO-  ALAE-  AfECTORlGIAN// 

STIPENDIS  ■  EMERITIS  '  XXXil  '  AERE  *  INCISSO  "  EVOCAT// 
GESATORVM  •  DC  '  RAETORVM  '  CASTELLO  '  IRCAVIO  *  CLVP// 
CORONIS  •  AENVLIS  *  AVREIS  '  DONATO  "  A  ■  œMMILITON// 

IVLIAMATRONA-FC-IVL-PRIMVLVS-L-H-E-T// 

«  Les  difficultés  de  la  composition  typographique  ne  nous 
ipermettant  pas  de  donner  dans  le  texte  le  /àc-simile  de  l'ins- 
CTÏption  même,  voici  quelles  sont,  pour  chaque  ligne,  les  remar- 
ques que  nous  croyons  devoir  faire  (voir  pi.  x)  : 

«  Ligne  1.  —  Le  point  place  entre  l'O  et  l'A  se  trouve  en 
I  réalité  dans  KO. 

B  Lifjna  S.  —  La  lettre  A  du  mot  dapUcarto  est  gntvéc  en 

plus  petit  caractère  dans  le  C;  même  mot,  le  point  final  se 

Ktroove  dans  l'O  ;  la  lettre  I  qui  suit  le  G  a  été  gravée  dans  le  G. 


M  Ligne  3.  —  Le  second  I  du  mot  scipmdt's  a  été  gravé  danfl 
le  D  ;  le  second  I  du  inot  incmno  a  été  gravé  dans  le  C  ;  mêm 
mot,  le  point  se  trouve  dans  l'O  ;  dans  le  dernier  mot  FO  est  e 
plus  petit  caractère,  le  C  péDètre  dans  la  panse  de  l'O,  l'A  ( 
grave  dans  le  C. 

«  Ligne  4.—  Le  U  est  barré  transversalement;  l'A  du  mofl 
caslcllo  est  gravé  dans  le  C;  même  mot,  le  point  Hnal  est  danfl 
ru  ;  pour  les  lettres  suivantes,  l'A  est  gravé  dans  le  premier  Cg 
ri  dans  l'O,  le  point  se  trouve  dans  10,  l'L  est  gravé  dans  Iq 


«  La  pierre  a  1  m.  92  de  long  sur  une  largeur  de  0  ra.  57  J 
droite,  0  m.  C;J5  à  gauche  ;  les  lettres  ont  0  m.  083  à  la  2^  ligneî 
0  m.  070  à  la  3%  0  m.  060  aux  deux  suivantes ,  0  m.  083  à  Irf" 
dernière.  Celles  do  la  première  ligne  sont  incomplètes  et  de- 
vaient avoir  prés  de  0  m.  10.  Les  T  ont  091  à  la  2"  ligne,  0  ni.  083 
à  la  3",  0  m.  075  aux  deux  suivantes,  0  m.  091  à  la  dernière 

(1  En  dehors  de  la  première  ligne,  qu'il  nous  est  bien  difficile 
de  restituer  entièrement,  nous  lisons  ce  texte  : 

«  C{aio)  Julio  Agi [f{ilio),  Voitiniyit^)  {tribu),  MttcroM 

Sant{oni),  duplicario  alae  Acectorigiana[e],  slipendis  enieritA 
XXXII,  aère  incisso,  eoocai[o]  gesatorutn  {cuae)  D  C  RœtO 
runi  CasteLLo  Ircaoio,  clup[eo],  coronis,  aenuiis  aureis  donaC 
a  cotnmililon\ibus\.  Juiia  malrona  jyiia),  C(aius}  JuHius) 
Primulus  i{iberlus),  heredes,  e{x)  ((escamenlo)  lJèc{erunl)]. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  appris,  par  une  lettre  de  M.  l«g 
chanoine  Julien-Laferrière  datée  du  0  avril  1888,  qu'il  ava" 
été  découvert  quelques  autres  fragments  dont  on  n  avait  i 
eongé  tout  d'abord  à  tirer  pai'ti,  mais  dont  la  juxtaposition  perf 
mettrait  de  compléter  In  fin  des  lignes  de  l'inscription  que  noui' 
venons  de  citer. 

De  aorte  qu'il  serait  aujourd'hui  possible  de  lire  et  de  traduir) 
en  toute  certitude  : 

UlVblU'/XOt^^////////      ^lYirt^^IV^Î 

SAnT- DVPLIGARIO  •  ALAE  *   aTecToRIGIANAîE 

sTn'KNDIS  •    RMELilTlS    ■    XXXU    '    AERE   ■    INCISSO  '   EVOCATÏO 
GESaToRVM  ■  DC  ■  RAETORVM  •  CAsTelLO   ■  IRCAVIO  ■   CLVPf  EO    I 
CORONIS   ■    AENVL19    '    AYREIS   *    DONATo    '  A  '    COMMILlToN  |  IB 

IVLIA'MATrONA*P'C"IVL*  PRIMVLVS'L'H'E'T| 

C{aio}  JuUo  A!if[....l[iUo) ]'i  {iribu),  Macro,  Saiit[oni),  àupliearia 

aiae  Aleclorigiaiiae,  slipendis  emerilis  XXXII,  acre   incixso,  evomio 
B(fl)aatorum,  ['Uae)  D  C  Raelorum  CasttUo  Jreavio,  clupeo,  coronw, 


I 
I 


arnvlis  aurns  donato  a  commitUoiiib{iis).  Juiia  Malrona  f{Uia),  C{aiiis] 
Jut[im)  Primuhis  i(iicrluj),  heredes,  e[x)  l{esiamenlo]. 

A  Caius  Julius  Maœr,  fils  de de  la  tribu a,  né  à  Saintes, 

soldiil  à  double  solde  de  l'aile  |appeléo|  Atectorlglana,  congédié  après 

32  aos  de  sonnces,  inscrit  sur  les  tables publîiiues,  vétt^ran  des  Gésates, 

plde  l'aile]  des  600  Rétes  [slalionnés]  à  Caslellum  Ircavium,  auquel  ses 

[«MQpagnons  d'aimes  ont  oITert  un  bouclier,  des  couronnes  et  des 

'  anoeaux  d'or. 

Le  soldat  Macer,  dont  nous  avons  ainsi  l'épitapho,  jouissait 

du  droit  de  cité  romaine  que  son  père  A^e (1),  peutr^tre 

Age\diUtts],  ne  naratt  pas  avoir  possédé.  S'il  en  était  autrement, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire,  —  bien  que  la  filiation  ne  s'exprimât 

Pas  ainsi  chez  les  Romains  proprement  dits,  —  que  la  fille  et 
afiranchi  de  Caius  Julius  Macer  n'auraient  pas  manqué  de 
noUK  le  faire  connaître  en  faisant  graver  sur  la  tombe  de  leur 
père  et  de  leur  patron,  non  pas  ces  simples  mots  :  Age...._filio, 
inais  bien  plutôt  —  comme  le  fit  d'ailleurs  pour  lui-mênie  un 
ttatre  Santon,  —  cette  phrase  beaucoup  plus   significative: 

C.  Juin  Age JiUo(2). 

L'inscription  de  Saintes  nous  indique  encore  que  notre  per- 
Bonnage  avait  été  duplicariiis,  c'est-à  dire  soldat  à  double  solde 
de  l'aile  Alectorîgiana.  On  sait  que  dans  l'armée  romaine  les 
contingents  fournis  par  les  alliés  étaient  placés  sur  les  flancs.  A 
cette  iwsition  extrême,  ou  ala,  ils  couvraient  le  centre  de  l'ordre 
de  bataille,  uniquement  composé  de  citoyens  romains  (3).  Ce 
terme  s'employait  aussi  pour  désigner  un  corps  de  cavalerie  de 
800  hommes  et  au-dessus  qui  parait  avoir  été  recruté  do  la 
même  façon  (4). 

Le  nom  ûJaiIq  Atectorigianane  s'était  pas  encore  rencontré 
BOUS  cette  forme  (5).  Il  dérive,  û  n'en  pas  douter,  du  nom  gaulois 
AiecLorix.  que  nous  font  connaître  certaines  monnaies  plus  par- 
ticulièrement découvertes  dans  le  Poitou ,  —  ce  qui  tendrait  à 
faire  supposer  qu'elles  ont  été  frappées  dans  cette  partie  de  la 
Gaule,  et  que  le  chef  gaulois  qu'elles  nous  indiquent  était  de 
nationalité  piétonne  (6). 


tl)  c.  l.  L.  31,  4458,  avec  un  eommemaire,  et  vu,  ISÎG,  U.  —  Cf.  la  liste 
s  ^-auloia  lires  des  inscriplioas .  inuliliëii  Jnaa   la   Reoiie  cr.Uique,   tB87, 

I  153  al  suLv..  et  le  uomplâtaent  qu'en  ilonna  uctuellemeiit  M.  l'abbé  TliedeDBt 
libid-,  I8S7.  p.  ISDJ. 

it)  Cr.  h  ca  sujet  l'inscription  que  nous  avons  citée  plus  liaul  sous  la  n*  30. 

1»  Veget.,  Mil    2,  It. 

m  Ciodus  np.  Gell.  xvi,  4,  4, 

(6)  tlue  mscripiion  4e  Tome '<  (aojourrhui  Kustemljâl  Tait  connaître  une  ata  / 
'"raorvm  qui  ne  diffère  proliablement  pas  de  l'il'i  AUelorigiana.  (Cf.  C.  I.  L., 

III,  n«6IAt) 

(6)  Quclier,  L'arl  gauloU  d'après  Uj  médailki.  Le  Mans,  1B73,  in-S",  p.  ttl. 


—  I7i  — 

Ce  nom  d'Atectorix  se  retrouve  encore  sur  un  nionumei 
fiméraii'e  de  Néris-les-Bnins,  que  possède  aujourd'hui  le  mui 
do  Cluny  (I). 

D'après  Tacite  (2)  et  Dion  Cassius  (3),  le  temps  de  servie^ 
imposo  par  la  loi  romaine  était  de  vingt  ans  pour  les  légioft 
naires  et  de  seize  ans  pour  les  prétoriens.  Il  est  vrai  de  dire  que 
cette  durée  de  service  fut  souvent  dépassée,  non  seulement 
sous  la  République,  —  et  par  suite  de  certaines  circonHlances 
particulières,  —  mais  encore  et  surtout  sous  les  enipereursj 
d'autant  plus  facilement  disposés  à  prendre  cette  mesure  quF 
les  pensions  militaires  étaient  payées  par  eux. 

Tous  les  soldats  congédiés  recevaient  un  diplôme  dont  1 
formule  ne  changeait  guère  (4).  Leurs  noms  étaient  inacrit*  1 
Rome,  sur  des  plaques  de  bronze  disposées  contre  les  murs,! 
l'intérieur  du  temple  de  Minerve.  C'est  de  là  que  provioi 
d'ailleurs  la  formule  aère  mcisso. 

Les  eeocali  n'étaient  autres  que  des  militaires  congédia 
temporairement  rappelés  à  l'activité  sur  l'ordre  des  consuls  f' 
des  gouverneurs  des  provinces. 

Anthony  Rich,  et  plusieurs  autres  auteurs  avec  lui,  ont  e  , 
qu'ils  recevaient  alors  legradedecenturion, dontil.se  peut  qu'A 
aient  port.é  le  costume,  mais  cette  hypothèse  ne  nous  pamlt  riq 
moins  que  démontrée,  et  nous  en  verrions  une  preuve  en  i 
simple  fait  que  la  légion  eût  ainsi  compté  beaucoup  trop  d'ofl) 
eiers;  cependant  nous   admettrions   assez  volontiers  que  lâ 


tnbletlea  inâUlln|t 
iiis  paraît  liiléresr 
t  plaL-âs  en  tête  •mH 


(!)  Anmln.  \.  i,  di.  73. 

(ï)  Liv.  Lv.  ch-  53, 

(4)  Ces  diplômes  étaient  géiiAralanieiit  Tormés  pur  i\e 
pouvant  se  mbaitre  l'une  sur  l'autre.  A  tliru  irexeinpla,  i 
de  reproduira  le)  le  contenu  de  l'un  d'eux.  Les  iioras  \\u\ 
eaux  des  saldats  qui  ool  âlé  llMrés  le  mâms  jour  : 

■  Q    Pempn  llomtri,  C.  Papi  Buiebelis,  T.  ftaoi  Si 

/in;MTa(or  Caesar.  divî  Nemae  filiiu,  Nerva  Tr 

munieut,  llaeieus.  pantifrx  m/iximin,  Iribunieia  pnlesinte  Vil.  iinp^rofor  l\ 
palrr  patriae.  eomul  V.  rquitibux  et  p'dilibiis  qui  miiil'iiil  in  nlit  qualluar 
poharlibvt  rffwm  fi  wia.  qua»  apprliantur  1  Th'acuni  H  I  l'annonionun  Tm 
piano,  rt  II  Gatlorum  Sebosiana,  ri  HUpatiorum  Veltonum  civium  Romanorut 

tl  I  Uispaniorum et  aunt  in  Drilannia  lub  L  Neralio  MaretUo 

quina  el  viern/t  pluravr  itipmdia  ntfruerunl.  quorifi  nomitia  tubftrbiln  »! 
ipiii,  liberis  po-lerisqur  rorum  eivilatttn  dtdit  tt  eonubium  mm  umriSui, 
lune  h«buUti-nt  cum  rit  eivitns  iii  data.  nul.  li  i/ui  eaelibei  /■ssriil,  eum  ifi 
postra  duxiiset'l.  dum  tnxal  singuti  sinoulas.  ant>' dirm  i.\m  katend'is  Mt 
Uan.  Laberio  Maximo  II.  Q  Gtitio  Alilio  Agritola  II.  enniuliiui  |1B  janvlar  II. 
Atnt  I  PatMoniorum  Tiimpinnar .  eni  praett  G.    VaUriut  CrUui.  Ikcuriot 
Roburiv,  Stv'ri  filin,  hispono.  Heteriplum  H  reeignitum  ex  t'ibuln  amta  û 
asrea\,  qitar  fixa  fsl  Roniar.  in  muroposi  leinptum  divi  Augiuti  ad  Mi'irrvam 
—  Léon  Heiiler.  Diplômes  mililairis,  ParU,  IBlti,  in-*",  I"  livroisOD,  p.     " 
Uenien.  n»  5443. 
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^eocati  devaient  former  une  classe  h  part,  ne  participant  pas  sans 
^oute  aux  travaux  des  camps,  et  fournissant  peut-être  aux 
nilices  provinciales,  sinon  la  totalité,  du  moins  la  majeure  partie 
"a  leurs  officiers  (1). 

Nous  avons  du  reste  la  preuve  absolue  que  tous  les  soldats 
rappelés  il  l'aclivitë  ne  recevaient  même  pas,  —  du  moins  en 
'telle  et  sous  la  République,  —  le  grade  dont  ils  étaient 
cnm'OSau  moment  de  leur  libération,  et  que  par  suite  l'attri- 
feution  d'un  grade  supérieur  ne  pouvait  pas  être  le  résultat 
TUQO  loi. 

Lorsque  les  consuls  Crassus  et  Lïcinius  eurent  à  former  les 

égioas  qui  devaient  marcLer  contre  les  barbai'es.  beaucoup 

Bo  vétérans,  sans  distinction  do  grade,  furent  enrôlés  comme 

'mples  soldats.  Cette  mesure  ne  pouvait  que  soulever  des  pro- 

setâtions  violentes.  Vingt-trois  anciens  primîpilos  refusèrent 

iSe  reprendre  les  armée  et  en  appelèrent  aux  Comices  qui  ne  leur 

^reconnurent  aucun  di-oit.  Pour  calmer  leur  colère,  et  surtout 

r -peut-être  pour  éviter  à  sa  patrie  les  conséquences  toujours 

ipésantreuses  do  l'indiscipline,  l'un  de  ces  primipilcs,  Ligustinus, 

Ltint  à  ses  collègues  un  admii'able  discours  que  nous  ne  pouvons 

■nous  empêcher  de  reproduire,  non  pas  dans  l'intérêt  même  de 

notre  teilo,  —  bien  qu'il  contienne  l'énumération  des  récom- 

t  que  pouvait  obtenir  un  soldat,  —  mais  parce  que  de 

Relleti  paroles  ne  sauraient  jamais  être  trop  entendues. 

Après  avoir  fait  ressortir  qu'il  était  déjà  vieux,  marié  et  père 
■  de  huit  enfants  dont  quatre  se  trouvaient  en  état  de  combattre, 
rljgustinus  s'écriait  : 

•  En  très  peu  d'années  j'ai  été  quatre  fois  pnmipile,  j'ai  refu  do 

"î  généraux  trente-quatre  prix  de  bravoure,  il  m'a  été  remis  dix 

■;COtironDes  civiques,  j'ai  servi  mon  pays  pendant  vingt-deux  ans  et  j'ai 

Hépassé  l'âge  des  appela,  mais  quand  bien  mi^me  je  n'aurais  pas  servi 

lb»at  le  tE>mps  voulu,  quand  bien  même  mon  âge  ne  serait  plus  une 

Raison  suffisante  pour  me  dispenser  de  comballre  encore,  puisque  je 

[Jinis  foarnir  quatre  soldats  fi  ma  place,  j'aurais  le  droit  de  rédamer  le 

wpos,  El  cependant  je  n'en  l'erai  rien  tant  que  les  chefs  qui  sont 

"'larges  de  recruter  les  légions  en  déciileront  autrement.  Taiit  que  je 

Q  sentirai  assez  de  force  pour  porter  les  armes,  je  ne  les  remettrai 

s  es  d'aaires  mains,  et  laissant  aux  tribuns  militaires  le  soin  de  juger 

e  quel  grade  ils  me  croient  digne,  je  combattrai  toujours  de  telle 

wrtè  que  personne  ne  sera  plus  brave  que  moi. 

■  Telle  a  toujours  été  d'ailleurs  ma  règle  de  contluile,  j'en  prends  k 
lémoiD  loas  ceux  qui  m'ont  connu,  et  c'est  pour  cela  que  je  puis  vous 
Jîlre:  Crojez-moi  bien,  mes  vieux  camarades,  tous  les  postes  sont 
bonorables  quand  on  se  bat  pour  son  pays!  «  (2) 


(Il  8iir  le  rerirutenient  tles  offioier»  dans  1'. 
Wie  phiM.  eta)!  ,  l.  i.  p   330. 
(î)  Tiie-Live,  1.  lui,  cù.  32. 


,  cf.  S.  Reinacb,  Itan. 


—  176  — 

1.6B  gaesaii  àevaient  leur  nom  à  l'armement  spécial  dont  ï, 
fiiisaient  usage.  Cet  armement  étiiîtconstitué  par  deux  javelinej 
fil  fer miiNsif  d'une  nature  toute  particulière,  qui  portaient  la 
nom  de  gaesiun  (1),  étaient  d'origine  celtique,  et  ne  différaient 
probablement  pas  de  la  gaesa  alpina  que  les  Gaulois  qui  prirent 
Rome  lançaient  contre  leurs  ennemis  (3). 

L'origino  des  Gesates  est  assez  incertaine,  il  se  pourrai 
cependant,  sans  qu'on  puisse  l'affirmer,  que  les  premiers  d'entf 
eux  eussent  été  tirés  de  la  Rétie .  dont  le  territoire  s'étendal 
sur  les  deux  versants  des  Alpes,  depuis  le  mont  Saint-Gothai 
jusqu'au  mont  Terglou ,  couvrant  ainsi  la  majeure  partie  dd 
bassins  du  Danube,  de  l'Inn  et  du  Pô  (3). 

Cette  dénomination,  toute  locale  d'abord,  dut  s'étendre  plus 
taixl.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  premiers  renseignements  historiques 
que  nous  possédons  sur  les  Gésates  sont  assez  peu  nombreux  et 
nous  paraissent  assez  curieux  pour  que  nous  n'hésitions  paa 
les  consigner  ici. 

«  La  première  guerre  punique ,  qui  avait  duré  vingt-quat 
ans,  venait  à  peine  de  finir,  dit  Plntarque,  que.les  Romail 
virent  naître  une  seconde  guerre  de  la  part  des  Gaulois. 

«  La  nation  celtique  des  Insubres  (4),  établie  au  pied  i 
montagnes  de  la  Gaule  cisalpine,  —  et  déjà  très  puissante  [ 
elle-même,  —  avait  encore  appelé  à  son  secours  les  peupl 
voisins,  et  en  particulier  ces  Gaulois  qui  servaient  comme  me 
cenaires  et  portaient  le  nom  de  Gésates  (5).  » 

Battus  par  Fbuuiuius,  —  celui-là  même  qui  devait  perd 
contre  Annibal  la  fameuse  bataille  de  la  Trébie,  —  les  Insubr 
et  les  Gésates  firent  des  propositions  de  paix  qui  furent  acc< 
tées  mais  dont  ils  ne  tinrent  aucim  compte.  Trente  ans  apri 
trente  mille  Gésates.  conduits  par  Aneroeste  et  Concolitai 
vinrent  renforcer  les  troupes  insubres  du  roi  Britomar  (6)  et 
jetèrent  avec  elles  sur  l'Etrurie  {de  331  à  338).  Des  deux  consi 
qui  furent  envoyés  contre  eux,  l'im,  Atilius,  fut  tué  dans 

(Ij  Properce,  liv.  iv.  EUg.,  xi,  v.  il. 

|2)  Virgile.  Mn.,  viu,  v  66!.  Rous  une  formn  difTérenle,  la  gèse  était  en'wre 
usage  au  xiii*  slâcle.  Boucher,  dans  son  llistoirr  lU  Praveiice.  a  fait  coaoailro 
inventaire  où  il  était  quesiion  de  gaua  saisies  sur  les  Templiers  par  ordre  d'un 
d'Arles. 

(3)  De  très  nomlireuses  monnaies,  frappées  par  les  Bjîens  deux  ou  troia  ofl 
ftDS  avant  l'âte  chrâlienne,  porteai  an  revers  un  eavalier  galopant  à  droite  et  b( 
dissaul  un  Javelot.  Il  se  pourrait  qne  celte  représenWlioa  fût  celle  d'un  gtttU/t. 

(4)  Pliilarqna  dit  des  Ibii-rs.  mais  il  commet  une  errenr  évidente,  (Cf.  Ti[6-U 
1.  XI,  c)i.  35  j  Les  Insubres  avaient  leur  capitale  A  Milan. 

|S)  Plutarijue,  Mara-UMS,  g  3, 

Ifi)  Nons  conservons  au  nom  de  ce  chef  l'orthographe  que  lui  donne  Pluiarq! 
mais  il  serait,  parnit-il,  préférable  de  l'écrire  Vidumar  ou  Veridonxur. 


■^^ïibat,  mais  Concolitan  fut  pris  par  les  Romains,  et  le  second 
™<5fg(isatodut  se  tuer  pour  ne  pas  subir  le  même  sort  (225)  (1). 
.Trois  aiis  plus  tard,  Britomar,  qui  avait  pu  s'échapper  et 
'''Unir  une  secondé  armée  de  dix  niillo  Gésates,  périt  de  la  main 
"i^mc  du  consul  Marceilus ,  dans  lo  combat  qu'il  eut  k  soutenir 
Sous  les  murs  de  Clastidium  (2). 

Plut;irque  ajoute  encore  que  ce  i<  roi  des  Gésates  »  portait 
une  armure  de  toute  pièce  sur  laquelle  l'or,  l'argent  et  la  pourpre, 
en  alternant  avec  les  plus  riches  émaux,  «  jetaient  un  aussi  vif 
«lut  que  le  (eu  môme  des  éclairs  ». 

Pendant  la  seconde  guerre  punique,  lorsqueAnnibal  vint  per- 
ler nés  armes  en  Italie,  les  armées  carthaginoises  comptèrent  de 
nombreux  détachements  de  Gésates  qui  ne  fm'ent  pas  les  moins 
valeureux  de  leurs  auxiliaires.  C'est  ainsi  que  nous  pourrions 
expliquer  peut-être  l'empressement  avec  lequel  les  consuls 
firent  entrer  ces  troupes  dans  les  armées  de  la  République,  dès 
que  Li  chute  de  Cartbage  eut  partout  rétabli  l'influence  romaine 
,  que  de  nombreux  revers  avaient  un  instant  ébranlée. 

Vers  l'an  150  de  Jésus-Christ,  des  Gésates  sont  employés  à  la 
oostriiction  d'nn  tunnel  en  Mauritanie  (3),  sous  les  ordres 
Pingénieurs  qui  provoquent  entre  eux  et  les  autres  soldats  une 
mulation  de  travail  —  certamen  operis,  inter  classicos,  milites 
WCaesates  (4). 

t  A  quelques  années  de  là,  c'est  en  Bretagne  que  nous  retrouvons 
Tira  traces.  Avec  l'aide  dos  soldats  de  la  cokors  prima  Van- 
fbnum,  les  Gaesali,  qui  stationnent  à  Habitanviiim,  élèvent 
^  atalue  à  l'empereur  Caracalla  et  font  graver  leur  nationalité 
iSme  sur  le  piédestal  de  cette  statue  (5). 

tSous  le  nom  de  Gelati,  il  en  est  enfin  fiut  mention  dans  le 
'railé  sur  les  camps. 

■■Polybe  faisait  dériver  leur  nom,  non  pas  —  ce  qui  parait 

^urel  —de  leur  armement  particulier,  mais  de  la  solde  même, 

i  gaesa,  qu'ils  auraient  reçue  comme  mercenaires  (6).  Cette 

"MOlogie,  implicitement  adoptée  par  Wilmanns,  ne  nous 

ïtt  pas  acceptable. 


Ru  Plaianiue.  MarctUui.  g  vh  Polybn,  liv.  ii.  ^  I6Ï  bL  165. 
■(S)  Balre  Mii«ii  et  Plaisance. 
p)0.  /,  t.,  i.  viir.  ii"!7ï8- 
]Hij  Wilmauns  u  ècril  A  ce  sujeU  "  GauSatos  mililas   non  eiS6  e 
a  us  opiiouuniur  ulosMci  mlliias,  et  i}iio<t  |ji}Si|)aiiuiiiiir  ulasan:!! 
I  oonltnnplis»iiDis,   Uilii  gaesates  harnmea  suiil  tuerueils  conli 
■"   -(Ci  1.  L.  t.  v.M,  p  333|. 
^1  C.  l.  L.  l.  ïii.  ti»  1002. 
|S)  Polytw,  1.  Il,  g  153. 


lie  colligilur, 
.  Cf.  Polyb.. 
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Des  récits  de  Plutiirquo  il  ^mubloratt  enfin  résulter  que  1_ 
Gésates  étaient  nioios  des  fantassins  que  des  cavaliers.  Nrt 
seulement  les  boucliei-s  qu'ils  portaient  ne  contredisent  pas  cette 
opinion,  —  puisque  nous  savons  que  les  auxiliaires  qui  servaient 
dans  la  cavalerie  romaine  en  faisaient  usage,  —  mais  encore 
l'épifjiphe  dn  Santon  C.  JuUus  Macer  pourrait  au  besoin  l;i 
coufiimer. 

La  forme  générale  des  boucliers  romains  ne  peut  guère  servir 
à  déterminer  celle  des  boucliers  gaulois.  Ces  derniers,  donl 
l'umbo  était  beaucoup  plus  allongé,  étaient  creux  à  l'intérieur, 
et,  le  plus  souvent,  simplement  formés  par  des  peaux  de  bu-uf 
superposées,  ou  même  des  branches  d'osier  tressées  entre  olk■^. 
que  recouvraient  ensuite  des  plaques  de  métal  ou  des  pean\ 
d'animaux  tels  fjue  le  renard  ou  le  sanglier. 

Les  couronnes  données  comme  récompense  pour  servie- 
rendus,  ou  pour  reconnaître  publiquement  la  vertu  de  quelqu'uti , 
étaient  de  différentes  formes  ot  portaient  aussi  différents  nom--. 
Les  soldats  pouvaient  recevoir  plus  paiticuliorenient  la  cottfoniu; 
ciciqae,  faite  de  feuilles  de  chêne  avec  les  glands  ;  la  couron 
murale,  décorée  de  tours,  et  la  couronne  d'or,  ornée  de  paT 
sades.  La  première  était  offerte  au  soldat  romain  qui  dans  i 
bataille  sauvait  la  vie  d'un  camarade.  D'abord  c'était  ce  dert' 
qui  la  remettait  ;  plus  tard  ce  fut  l'empereur  lui-même.  La  <! 
ronne  murale  était  donnée  au  soldat  qui  escaladait  le  pr« 
les  remparts  d'une  ville  assiégée.  La  couronne  d'or,  qwe  ] 
connait  peu,  était  réservée  a  celui  qui  franchissait  le  premioi 
palissades  d'un  retranchement  ennemi. 

Les  annuli  furent  d'abord  fabriqués  avec  du  fer.  A  Rome,1 
premiers  magistrats  et  les  chevaliers  pouvaient  seuls  posaeT 
des  anneaux  d'or,  mais  outre  que  cettfl  restriction  était  parta 
Hère  aux  citoyens  romains,  il  est  constant  que  sous  rema 
toutes  les  classes  de  la  société  purent  en  porter. 

D'ailleurs,  ainsi  que  l'a  fait  remai^iuer  M.  Momm8en(l)jj 
anneau-x  d'or  qui  se  rencontrent  ici  comme  honneurs  railituil 
et  dont  on  n'a  trouvé  la  trace  nulle  autre  pai-t ,  ne  peuvent  ^ 
que  sans  rapport  avec  le  droit  du  l'anneau  tel  qu'on  le  comjtri' 
plus  tard. 

Le  Recueil  de  la  Commission  des  arts  de  Saintes  a  fait  j)araUi 
l'inscription  de  Julius  Macer,  dans  son  numéro  du  l"  octgjr 
1887.  Sans  être  tout-à-fait  exacte,  la  copie  de  celle  inscripfl 
était  assez  acceptable  ;  la  lecture  proposée  l'était  moins. 

«  Une  pierre,  était-il  dit  dans  le  Recueil,  a  été  trouvéol 
jours  derniers.  Elle  porte  l'inscription  suivante  : 
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«•  IfUO  ■  AGLOILI  '  I  /  !  n  I  AMACRO  /  / 
SArfT-WlPUCARIO-  ALAE*  ATECTOBIGIAN   '/ 
ÏTII'ESDIS  •  EMERITIS  *  XXXIl  '  AERE  ■  INCISSO  ■  EVOCAT/ 
OESATORUM  •  DC  '  RAETÛRUM  •  CASTELLO  '  IRCAVIO  ■  CLUP// 
OORUma  AENVUS  AUREIS  ■  DONATO  '  A  '  COMMII.ITON  ■ 
lltU'  MATRONA  ■  F-C*  lUL*  PRIMULVS*  I,  ■  Il  "  E  ■  T  * 

«  Ce  texte,  qui  mesure  1  m.  90  de  long  siirO  m.  60  de  haut, 
eut  être  complété  de  la  sorte  : 

COHJMVLIO-  AGLOiLIO?/////  AMACRO  /  / 
SAHTO/1(C0  *  DUPLICARIO  *  ALAE  ■  ATECTORIGlANfle 
STlPEiVDIS  •  EMERITIS  '  XXXIl  *  AERE  *  INCISSO  *  EVOCATO 
6MAT0RVM  •   nuciî  RAIÎT0RL1M  *  CASTELLO  '  IRCAVIO  ■  CLVp// 
ttWlONIS  ■  AENVLIS  "  AVREIS  '  DONATO  "  A  '  COMMILlTON/fcoS 

IVLU'  MATRONA"  ?iUa-  caiî'  ivLiV  ■  PRiMVLvs  Luciusf  Hierodes 
Bus  ■  ■xitiUiun  ■  posueruiiL  » 

A  la  même  date ,  la  Riwae  de  Sainconf/e  et  d'A  unis  prodiû- 
itune  lecture,  à  son  tour,  qui  ne  différait  pas  aensibloment 
celle  que  nous  avions  donnée  déjà. 

Depuis  lors  de  nombreux  savants  se  sont  occupés  du  texte  de 
liiites,  et  l'enipressement  qu'ils  ont  mis  à  le  faire  s'explique 
BCi  d'ailleurs  piir  l'iuaportance  même  de  ce  monument. 
M.  Mominsen  s'en  est  servi  dans  son  remarquable  travail  sur 
milices  provinciales  romaines. 

Se  basant  surtout  sur  !a  n  situulion  de  Vecocaius,  qui  appar- 
ut à  l'ancien  système  »,  le  savant  allemand  croit  qu'il  faut 
ninute  sûreté  »  dater  cette  inscription  de  la  période  d'Au- 
iteL  Quoique  cette  date  n'ait  rien  d'impossible,  et  malgré 
itorité  qui  s'attache  au  nom  do  M.  Mommsen ,  nous  forons 
slqueti  réserves  k  ce  sujet. 

'.ÀaUt  Ateclorifjfona  iiit  selon  toute  apparence,  sinon  le  pre- 
sr,  an  moins  l'un  des  iiremiers  corps  gaulais  régulièrement 
uàséê  qui  se  mirent  au  service  de  César  (1).  A  l'origine,  et  à 
époquo  qu'il  est  assez  difficile  de  préciser,  le  gaulois  Atec- 
ïxdui  réunir  autour  do  lui  tonte  une  quantité  de  jeunes 
nmcs  qui  combattirent  sans  aucun  scrupule  leurs  propres 
ipatriulcs,  comme  devaient  le  faire,  dis-neuf  siècles  plus 


Nmiii  na  lenons  pas  camiiLa,  bian 
liiit  gauloises  qui  restèmni  plus 
*  (Irtsuroisr  ijiKi  ae»  cuiiLiiigonls  m 
tanni  pas&  la  coiiquéto. 


ntenitti,  dm  divers  cotilingsiila  Taurnis  par 
II  moins  loiiirtunipB  Ulâbs  ouii  Romains, 
rv^uroiii  |Nia  il'urgaiiisallQU  spéciale  et  na 


tard  les  goums  de  cavaliars  arabes  dont  nos  généraux  se  ser- 
virent en  Algérie. 


Auxiliaire  gaulois  (1). 

Si  Caius  Julius  Macer  fit  partie  de  cette  première  levéol 
Gaulois,  il  n'est  guère  possible  en  eSet  d'admettre,  —  à  mon 
de  lui  supposer  un  âge  fort  avancé,  —  qu'il  put  vivre  encore 
à  la  fin  du  règne  d'Auguste.  L'opinion  de  M.  Momrasen  devieni 
alors  indiscutable,  mais  jusque-là  il  ne  nous  parait  pas  absolu- 
ment  certain  qu'il  en  soit  ainsi.  ^^ 

Or  si  notre  soldat  santon  avait  bien  servi  sous  les  orc 
d'Atectorix,  s'il  tenait  de  César  lui-môme  les  noms  de  Ca 
Julius,  que  nous  fait  connaître  son  épitapbe,  nous  lui  troiï 
rions  un  cognomen  gaulois,  et  non  pas  celui  purement  roin 


'io  Macer,  qui  ne  peut  lui  avoir  été  donné  qu'à  une  époque  où 
los  dénoininatioDs  romaines  commençaient  à  prévaloir  déjà, 

D'ailleurs,  Yala  Alectorigtana  ne  disparut  pas  avec  les  cir- 
constances qui  en  avaient  amené  la  création.  L'inscription  de 
Tomes,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  prouve  qu'elle 
existait  encore  sous  le  règne  de  Sévère-Alexandre,  et  par  suite 
il  nous  parait  vraisemblable  d'admettre  qu'elle  reçut  une  orea- 
nisatiou  plus  forte  après  la  pacification  des  Gaules,  et  revêtit 
il  ors  le  caractère  permanent  que  nous  lui  trouvons  plus  tard  (1). 
11  se  pourrait  dès  lors  que  le  gaulois  Macer  fût  entré  comme 
-impie  soldat  dans  YaLa  Alcctorigiana,  qu'il  y  eût  acquis  le 
iiig  de  duplivarius,  et  qu'Auguste,  pour  le  récompenser  de  ses 
-'■i-vices,  lui  eût  accordé  le  droit  de  cité  romaine  en  même  temps 
■  1  uo  Vhonesta  mtssio. 

Rappelé  plus  tard,  C.  Julius  Macer  serait  entré  dans  les 
nnilices  provinciales,  —  peut-être  avec  un  commandement  que 
soncpitapbe  n'indique  pas;  —  aurait  fait  partie  du  corps  des 
six  cents  Gésates ,  qui  se  trouvait  sans  doute  sur  les  bords  du 
liîmube,  au  Caslellum  frcaoiurn,  dont  l'identification  nous 
*ichappe;  puis,  comblé  d'honneurs,  serait  venu  mouiir  dans 
''y  patrie,  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Tibère, 
''près  avoir  été  libéré  pour  la  seconde  fois  vers  la  fin  du  règne 
''"Auguste. 

Si  nous  admettions,  pour  fixer  les  idées,  que  C.  Julius  Macer 
^'11  au  monde  douze  ans  après  la  prise  d'AIésia,  c'est-à-dire 
^•"fs  l'an  40  avant  Jésus-Christ ,  et  prit  les  armes  à  l'âge  ordi- 
"■^ire  de  dix-huit  ans,  nous  lui  trouverions  trente-deux  ans  de 
^'■'fviceaenran  10  de  Jésus-Christ,  soit  environ  quatre  ans- avant 
'■'  niort  d'Auguste.  A  la  mort.de  "Tibère  il  eût  eu  quatre-vingt- 
""  auB ,  mais  il  faut  bien  remarquer,  —  quoique  cet  âge  n'ait 
'■"Core  rien  d'excessif ,  —  que  tout  en  restantdans  la  possibilité 
'''■>4  faits  nous  aurions  pu  rapprocher  de  nous  la  date  de  la  nais- 
-i^ïice  que  nous  avons  choisie, 

Nous  aiouterons  que  notre  hypothèse  ne  se  trouverait  nulle- 
lAienti'n  désaccord  avec  cette  opinion  de  M.  Mommsen,  que  la 
'•ituation  de  l'ecocaCiis  ne  dépassa  pas  la  période  d'Auguste , 
l'ien  qu'une  inscription,  datée  du  règne  de  Domitien  (2),  nous 
[waisse  au  moins  prouver  qu'elle  se  continua  pendant  tout  le 
premier  siècle  de  notre  ère. 

<i)  Tels  encore  les  goums,  dont  aoussvons  parte  plus  haiii.  qui  J ou Irenl pendant 
lia  eenaiu  temps  d'une  indépenitaiice  relative,  puis  refurent  une  organisBlion  eol>da. 
i\  (hivinrent  nos  râgimenU  de  apaliis. 

(3j  Cu'.lv  inscrlplion,  qui  n'est  pas  sans  présenter  au  point  de  vue  lapidaire  de 
Lrùe  granilea  analogies  avec  l'inscription  de  Saintes,  a  été  dëcouverle  près  de 
Gotiévi!,  w  ISOâ.  Elle  est  relative  à  un  cenlunon  île  Nervaqui  avait  élé  préalable- 
meol  •  cBOcalM  Àugusli  Domiliano  xuu  coniule  • .  (CT.  C.  l.  L,  t.  xa,  bP  tS02,) 


Après  avoir  énumere  los  diSèrentscasoù  la  forme  delà  légh 
et  de  ses  aiijiitia  (ailes  ou  cohortes),   n'a  pas  été  employ<  ■ 
comme  mode  de  groupement  des  troupes  pendant  les  trois  [li- 
miers siècles  de  notre  ère,  M,  Mommseu  s'exprime  ainsi  daDs  1 
-  travail  dont  nous  avons  parlé  déjà  : 

(I  L'ordre  de  bataille  adopté,  en  137,  contre  los  Alains  par  •  ' 
gouverneur  de  la  Cappadoce,  Arrien,  ne  parlait  pas  seuleiiiii  i 
des  légions,  des  ailes  et  des  cohortes,  mais  encore  du  BVfifi«xi"'^- 
qui  était  place  sous  le  commandement  do  l'un  des  oÔicitT  ' 
employés  auprès  des  auxiliaires.  Ce  nufifiax'»"  était  formé  ii«- 
trois  divisions  :  les  petits  Arméniens,  les  Trapezuntieas  et  kr"" 
contingents  colchiques  des  bords  du  Rhizios 

«  De  la  comparaison  de  cet  ordre  do  bataille  avec  le  TraiUz  - 
sur  [a  Castramétation ,  il  ressort  de  la  façon  la  plus  évîdenl>*' 
que  les  milices  provinciales  formaient  un  troisième  groupe  d'- 
1  armée  à  côte  des  légions  et  des  auœilia.  Les  deux  document'*-^ 
donnent  même  la  désignation  technique,  celui-ci  le  a^J^y.Bixr^^^' , - 
celui-là  les  symmacliarii,  et  il  est  probable  que  ce  tenue  n'auici.^ 
été  créé  que  pour  distinguer  les  milices  d'avec  les  auxilia. 

«  Tacite  désigne  les  milices  sous  le  nom  d'atixilia  provin — 
ciaium,  par  opposition  aux  mixilia  legiontim,  et  l'inscription  d»^ 

Tomef  les  appelle  :  (to)  or^aTuuruiAï  (rôr)  «)rT«px""ï- 

('  Bien  que  les  documeuts  que  nous  possédons  sur  co  sujet  ne 
soient  pas  complets,  —  ils  ne  sauraient  l'être,  —  et  ne  nous 
autorisent  pas  à  limiter  l'étendue  de  l'institution,  il  me  scnild- 
cependant  qu'ils  démontrent,  avec  certitude,  que  les  milio- 
n'ont  pas  existé  sur  tout  l'empire,  mais  ont  été  restreintes  '.x  mv 
partie  relativement  petite  des  territoires  assujettis  où  leur  or^'it 
nisation  a  dû  posséder  un  caractère  permanent.  Cela  résuit' 
clairement  d'ailleurs  du  rapport  d'Arrien  sur  la  Cappadocv 
Bans  ce  rapport,  nous  voyons  les  milices  provinciales  rigoureu- 
sement séparées,  d'une  part  des  troupes  d'empire,  d'autre  part 
des  contingeuts  de  la  grande  Arménie,  qui  était  un  élal  client 
deâ  Romains.  Elles  sont  restreintes  aux  torriloires  de  la  iwtin; 
Arménie  et  du  Pont  de  Cappadoce,  alors  qu'il  n'en  est  pas  qm^-- 
tion  pour  ceux  de  la  Cappadoce  proprement  dite,  du  Pont  .!■ 
Palemone  et  du  Pont  de  Galatie,  el  si  nous  embrassons  dur 
seul  coup  d'ceil  tout  cet  ensemble,  nous  remarquons  que  m-; 
seulement  toutes  les  provinces  sénutorialea  manquent  dan 
rénumération  qui  est  faite,  mais  aussi  celles  des  provint.' 
impériales- dont  la  civilisation  était  plus  ancienne  et  ûlus  for;, 
par  conséquent.  Le  besoin  de  défendre  le  pays  a  manifestement 
contribué  à  la  création  des  milices.  Les  Helvètes,  avant  la 
conquête  transrliénano,  pendant  la  période  flavienne  y  les  habi- 
tants do  la  petite  Arménie,  lesPatmyréniens,  ne  pouvaient  abar 
lument  pas,  pour  la  défense  do  leur  sol,  s'adresser  aux  ti'OUQ) 


6a  garnison  chez  eux.  De  même,  sur  le  versant  norc 

s  ÀIpcs,  en  Espagne,  en  Bretagne  et  en  Dacie,  les  provinciaux 

taienl  souvent  obligés  de  prendre  des  meeiu^s  contre  les  incur- 

des  peuplades  insoumise»  des  montagnes.  Les  différences 

idnuDistratives  paraissent  aussi  avoir  été  prises  en  considéra- 

Son.  Les  anciens  royaumes,  qui  étant  passés  sous  ladomination 

uoainâ  étaient  plus  soumis  encore  à  la  volonté  sans  limite  dos 

mpereurs  que  les  provinces  placées  sous  son  administration, 

agurenl,  —  â  l'exception  de  l'Egypte  unifjuement  occupée  par 

liions,  —des  garnisons  dont  l'ioférioritê  numérique  était 

ipemêe ,  —  à  ce  qu'il  paraît ,  —  par  des  milices  provinciales 

ombreuses. 

«  C'était  surtout  là  le  cas ,  non  seulement  de  la  Rétie,  qui  se 
PMlvait  être  après  l'Egypte  la  plus  importante  des  provinces 
ivernées  par  des  procurateurs  ,  mais  encore  du  Noriquo,  des 
ritoires  des  Alpes  et  de  la  Cappadoce.... 
I  Maie  si  la  comparaison  des  différents  éléments  de  l'armée 
Cappadoce  en  137,  et  de  la  Nolitia  dignitatam.  nous  dé- 
ntrê  que  les  milices  ne  comptaient  pas  comme  troupes  d'em- 
e,  —  les  légions,  les  ailes  et  les  cohortes  sont  essentiellement 
e mêmes  dans  les  deux  documents,  mais  les  milices  figurent 
ulflsdans  le  premier,  en  raison  même  de  ce  que  je  viens  de 
s,— l'instruction  militaire  et  la  continuité  de  service  ne  peu- 
ant  cependant  pas  avoir  manqué  ii  ces  troupes  qui  étaient 
asceplibles  d'être  subitement  appelées  à  l'activité.  Co  n'est  pas 
08  raison  que  les  miliciens  de  la  Rétie  «  s'appelaient  porteurs 
I  piques  1»,  et  que  Tacite  les  qualifie  de  soldats  instruits.  Sem- 
Milwànos  régiments  territoriaux,  il  se  peut  que  ces  soldats 
swinciaui  aient  été  partiellement  convoqués  à  différentes 

KUâS  pour  faire  des  périodes  d'exercice  ou  pour  participer  à 
lae  service  actif.  Mais  indépendamment  de  ces  troupes,  les 
«08  entretenaient  d'une  façon  permanente ,  au  moins  dans 
*I6  de  leurs  citadelles ,  une  garnison  régulière  do  miliciens,  et 
"fl  paraît  probable  que  les  six  cents  Gésates  Rètes  qui , 
:  le  régne  d'Auguste,  tenaient  garnison  au  Casieuum 
taoium,  doivent  être  considérés  comme  en  faisant  pai'tie. 
«  Ces  miliciens  recevaient  leur  salaire  des  cités  qui  les 
nplnyaient,  et  il  devait  en  être  de  même  de  toutes  les  milices 
rotinciales,  aussi  longtemps  du  moins,  —  ce  qui  était  le  cas 
Éiéral,  —  qu'elles  n'étaient  pas  obligées  de  s'équiper  et  de 

Unbitttro  à  leurs  propres  frais 

a  Autant  que  nous  puissions  en  juger,  les  milices  étaient 
dinairement  organisées  en  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie 
alognc»  peut-être  aux  ailes  et  aux  cohortes,  mais  avec  des 
fictifs  moins  forts.  Dans  les  exemples  déjà  reconnus,  ces 
Klifs  varient  de  trois  cents  à  neul  cents  hommes,  et  les  six 
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cents  Rfites  dp  l'inscription  de  Saintes  sont  compris  entre  < 
limites. 

(( Le  service  local  est  donc  la  différence  essentielle  qti 

Îa  d'abord  entre  les  troupes  des  milices  et  celles  de  l'empil 
usqu'à  la  fin  du  régne  d'Hadrien,  les  anciens  documenta  ag^ 
les  montrent  comme  uniquement  affectées  à  la  garde  dos  f 
viiices  auxquelles  elles  appartiennent,  et  ce  qui  caractérisa 
plus  tard  la  dégénérescence  des  institutions  militaires  rotnaim 
c'est  que  les  milices  provinciales  seront  de  plus  en  plus  déta" 
nées  de  leur  véritable  rôle  pour  passer  au  service  de  l'Etat 

«  Le  plus  vieil  exemple  que  nous  connaissions  de  l'emploi  d 
Gaesati  concurremment  avec  les  troupes  actives,  est  celui  defl 
reconstruction  du  tunnel  de  Saldae,  en  Numidie,  à  l'époq 
d'Antonin  le  Pieux.  Il  s'ensuit  peut-être  que  les  milices  l 
tiques  commencèrent  alors  à  être  levées  et  expatriées ,  mais  II 
ne  s'en  tint  pas  là,  et  le  Traité  sur  la  Castramétation  nous  r 
connaître  que  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle,  ! 
milices  étaient  directement  placées  sous  les  ordres  do  l'cma 
reur.  Alors  les  Symmackarit,  les  Gaesati,  les  Daces,  les  Brè- 
lons,  les  Cantabres,  les  Palmyréniens  occupent  une  très  grande 
place  dans  l'armée.  Or  il  no  pouvait  en  être  ainsi  sans  que  ks 
miliciens  des  provinces  fussent  changés  de  fait  en  soldats  d'ei 

{lire.  Pour  celles-là  comme  pour  celles-ci,  la  solde  devait  i 
a  même  et  le  commandement  commun. 
«  Toutefois,  comme  je  l'ai  exposé  plus  haut  l'accès  des  troad 

Îrovinciales  dans  l'armée  d'empire  a  été  un  changement  da 
!  système.  Celle-ci  avait  mélangé  toutes  les  nationalités  dn 
ses  ailes  et  dans  ses  cohortes ,  et  peut-être  intcntionnellenn 
préparé  leur  égalisation.  Mais  bien  que  servant  en  Afrique, 
Palmyréniens  du  numéros  restaient  Palmyréniens  ;  ils  consi 
vaient  leur  culte  national  et  leur  langue  particulière  et  devaiqj 
être  exclusivement  recrutés  dans  leur  pays. 

«  Contre  lu  bourgeoisie  sans  valeur  et  sans  marque  de  l'a 
pire  commeni;ait  déjà  sur  ce  terrain  le  contre-courant  des  nad 
nalités.  » 

Après  M.  Mommsen  ,  MM  R.  Cagiiat  et  Allmer  ontena 
publié  l'épitaphe  de  Julius  Macer.  M.  Cngnat  restitue  A  la  d 
nière  ligne  le  mot  \p(ositerunc]  qui  ne  semble  pas  avoir  iatn 
été  gravé,  et  croit,  en  raison  au  peu  d'espace  dont  on  disi 
sur  la  pierre,  que  le  nom  Voltinia  ne  peut  pas  convenir, 
que  diverses  inscriptions  nous  aient  fait  connaître  que  pltisïdl 
habitants  de  Saintes  étaient  sûrement  inscrits  dans  cette  trt| 
Si  le  nom  de  tribu  Fabia  que  propose  M.  Cagnat  était  accola 
■ —  ce  que  nous  ne  croyons  pas  cependant  devoir  faire,  —  il  J 
résulterait ,  —  puisque  G.  Julius  Macer  était  sûrement  d'origa 
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tone,  —  que  tous  les  Santons  n'étaient  pas  inacnta 
même  tribu. 

"  Après  ù'ente-deux  ans  de  servira,  a  dit  d'autre  part 
[.  AUmer,  [le  soldat  santon  C.  Julius  Macer]  avait  été  compris 
BBS  an  décret  de  libération  dont  l'original,  gravé  sur  une  table 
©bronze,  était  afGché  publiquement  au  mur  d'un  temple  de 
tome,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  et  qu'on  le  voit  sur  les 
niâmes  du  morne  genre  qui  nous  restent.  (Renier,  Recueil  de 
'■gildmes  militaires.  [Paris,  in-4°],  1876;  Mommsen,  Corpus, 
bit  pp.  844  et  suiv.) 

<  Ces  décrets,  qui  émanaient  des  empereurs,    accordaient 

tdinaireraent  aux  soldats  qu'ils  concernaient  la  légitimation 

fleurs  mariages  et  le  droit  de  cité  romaine  pour  eux-mêmes, 

I  femmes  et  leurs  enfants,  et  c'est  vraisemblablement  de 

iitte  manière  quQ  Julius  Macer  sera  devenu  citoyen  romain...» 

f  Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensions  à  ce  sujet. 
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S.307.  —  Em.  Espérandieu,  Bull.  Anl.  0.,  1888,  p.  443.  —  Rec. 

■i,arit,  t.  IX,   1888,  pp.  267  et  268.  —  R.  Gagnât,  Sur  quelques 

««tfiptionî  de  Saintes,  (dans  la  Revue  celtique,  1888,  p.  78,   tiré  à 

m).  —  Audiat,  Catalogue  n"  12,  p.  33.  —  Allmer,  Rev.  épigr.,  n"  48, 

iS88,  p.  341.  —   R.   Gagnai,   Rev.   archéoL,  t.  xi,  1888,  p.  287.— 

Ohnmaclutla  mensile  di  archeologia,  Rome,  1888,  n"  4,  p.  49. 


ÉPITAPHE    DE     Q.     JULIUS     CETRUS. 

Inscription  perdue  de  Saintes. 

70. 

*  n  est  souvent  arrivé  qu'une  inscription  isolée,  une  médaille 
Iflotique,  ont  servi  à  fixer  les  idées  sur  un  point  douteux  de 
Pl'tunoire....  Cette  raison  m'engage  à  vous  faire  parvenir  une 
lincriptioD  romaine,  trouvée  sur  le  couvercle  d'un  cercueil  de 
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pierre  nonvellement  déterré  à  Briou,  mais,  contre  l'usage  ordi- 
naire, sur  la  partie  intérieure  du  couvercle  (1)  : 


Q  IVLIVS 

Q  FILIUS  TERCETrUS 

DOMO  ARELAT 

MIL  COH  XIIX  VOL 

H  S  E 


4 


«  Je  la  lis  ainsi  :  Quintus  IVLIVS  Q.uinli  FILIUS  TERCE- 
TRUS DOMO  ARELATcHst  MILes  COWortis  XIIX  (diiodeW- 
gesini^)  VOhantariorutn.  H(c  Si(«s  Esd. 

«  Le  mot  Tercelrus  m'est  inconnu.  »  Lettre  de  J.  C[iiAtJDRuc] 
d[eJ  C[razannes]  (?)  à  Jouj-neau  Desloges,  directeur  des 
Affiches  du  Poitou  (1784). 


«  Sarcophage  de  Briou,  haut  de  21  poulcos  sur  6  pieds  Caibj 
de  long  et  20  poulces  de  lai-ge  : 

Q  IVLIVS 
Q  FILIVS  TERCETrVS 

DOAMO  ARELAT  (A  et  M  Liés.)  \ 

MIL  COH  XIIX  VOL 

H  S  E      »  (de  BeaumesniI 

Le  Recueil  manuscrit  do  BeaumesniI  contient,  en  outre,  ' 
la  page  104,  une  deuxième  copie  au  crayon  qui  parait  poai 
rieure  à  la  précédente  dont  elle  diffère  sensiblement  : 

«  Q  IVLIVS 

Q  FTERCEVnV  (TetE;  TetRliés^ 
DOMO    ARELAT 
MIL    LEG    XVIII    VOL 
H  S  E 

(I  Une  inscription  sépulcrale,  en  beaux  caractères  romains,  0 
voit  sur  une  pierre  longue,  actuellement  placée  dans  le  pavé  tf 
la  cour  du  prieuré  de  Briou.  »  (Bourignon.) 

«  Malgré  le  silence  [des  historiens]  sur  la  station  de  Brigio- 

(I)  Ce  qui  lendraii  à  prouver  que  le  cippe  de  l'époque  romi 
UM  de  couvercle  à  quelque  sarcophage  peul-êire  mérovingien, 
en  aucune  Ta^a  qu'il  eiisiaii  une  i:orrÉlatiaa  certaine  entre  le 
oouvercle  et  le  peraonnage  inhumé  dans  le  sarcophage. 


:j 


—  187  — 

sum  (Brioux),  il  y  a  apparence  qu'elle  existait  longtemps  avant 
Théodoae ,  sous  l'empire  duquel  a  été  faite  la  cai-te  qui  en 
parle  (1),  Une  inscription  sépulcrale  en  beaux  caractères 
romains,  qui  se  voit  sur  une  pierre  loneue,  actuellement  encas- 
trée dans  le  pavé  de  la  cour  du  prieuré  ae  Briou  en  est  la  preuve 
Voici  l'explication  [de  cette  inscription],  telle  qu'elle  m'a  été 
communiquée  par  le  prieur  de  Briou  ; 

c       QVINTVS  IVLIVS  .  Q  .  F  .  TER  .  CETRVS  . 
DOMO  .  ARELAT  .  MILES  .  LEG  .  XVIII . 
VOL  .  H  .  S  .  E  . 


«  Quinlus  Julius,  Quintijilius,  Terentinâ  (lribu)y  Cetrus, 
domo  Arelale,  miles  legionis  duodeoigesimae  colantariorum, 
hic  situs  est. 

«  Le  nom  de  Cetrus  est  évidemment  celtique.  Ceira,  en  celte 
veut  dire  un  petit  bouclier  ...  et  ce  surnom  expressif,  annonce 
que  le  Gaulois  [Julius]  était  né  au  milieu  des  armes.  » 

(BOURIG.NON  a.) 

(I  A  l'époque  de  la  Révolution  on  remarquait  [à  Brioux],  dans 
le  pavé  de  la  cour  du  prieuré,  une  merisa,  pierre  sépulcrale,  sur 
laquelle  on  lisait  l'inscription  suivante  : 


L 

I  «Bric 


QVINTVS  IVLIVS 
Q  F  TER  CETRVS 
DOMO   AREL   MILES 
LEG  XVIII  VOL 
H     S    E  ». 


(DUFOUR.) 


«  Brioux  était  un  lieu  de  repos,  et  plus  d'une  fois  les  légions 
romaines  y  laissèrent  des  malades  et  des  morts  (2).  Avant  la 

I Révolution,  l'archéologue  pouvait  visiter  avec  intérêt  la  cour  de 
l'ancien  prieuré  où  on  lisait  sur  une  large  pierre  : 


QUINTUS-JULIUS 
Q  .  F  .  TER  CETRUS 
DOMO  ARE  MILES 
LEG  .  XVIII  .  VOL  . 
H  .  S  .  E  .        » 


(Arnaold.) 


jt|  Ainsi  qu'oa  l'a  vu  plus  haut,  p.  17,  la  Table  Ibéodosienne  est  sulirieura 
M  rogne  de  Tbâodose. 
(3)  Ce  fiiit  est  possible,  mais  il  n'est  asaurément  pas  U^moutrê. 


Il  Arles  comptait  [des  morts  dans  les  cimetières  des  Sant< 
Bourigiion,  page  301,  parle  de  l'inscription  suivante  en  l 
caractères  romains  sur  une  pierre  longue  plac^  dans  le  pav^l 
la  cour  du  prieuré  de  Briou  : 

«       QVINTVS  .  IVLIVS 
Q. F. TER. CETRUS 
DOMO  ARELAT  .  MILES 
LEG  .  XVIII .  VOL  . 
H.S. E. 

«  Le  mot  CETRVS,  ainsi  enchevêtré  entre  le  nom  dd 
patrie  et  celui  do  la  tribu  me  parait  singulier.  »       (AudiatJ 

Cette  inscription  est  aujourd'hui  perdue  et  il  nous  parait  b 
difficile  de  nous  prononcer  entre  les  diverses  copies  que  ntM 
venons  de  citer.  Toutefois,  si  nous  écartons  d'abord  celtes  d- 
Beaumesnil,  de  Dufour,  de  Ch.  Aruauld  et  de  M.  Audiat  qui  ij. 
sont  en  réalité  que  des  reproductions  plus  ou  moins  reconnu- - 
d'une  même  copie,  nous  ne  sommes  plus  en  présence  que  de 
deux  lectures.  L'une,  -~  celle  du  correspondant  de  Joujiieau- 
Dosloges,  —  étimt  due  à  quelqu'un  qui  a  vu  le  monument, 
l'autre,  —  celle  de  Bourignon,  —  n'étant  citée  que  de  secon' 
main,  il  est  incontestable  que  la  première  devrait  normalem 
l'emporter  en  exactitude  sur  la  seconde. 

D'ailleurs  il  no  saurait  être  question  d'une  légion  de  vo 
taires,  car  aucune  légion  ne  fut  jamjiis  ainsi  désignée.  Ce  mot 
Voltmlariorum  implique  du  reste  l'idéede  milices  provinciales, 
c'est-à-dire  de  troupes  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  aux  pre 
miers  siècles  do  notre  ère  l'organisation  spéciale  que  la  Noliu 
dignitatum  leur  attribua  beaucoup  plus  tard. 

On  ne  peut  que  songer  à  lire  le  mot  cohorte,  et  nous  acc*^ 
tcrions  par  suite  complètement  la  copie  publiée  par  les  Afficfù 
du  Poitou,  si,  d'un  autre  côté,  l'expression  en  toutes  lettr 
du  mot  Jilius  et  la  forme  insolite  dont  le  nombre  XVIII  ( 
écrit,  né  venaient  nous  inspirer  quelques  doutes  sur  l'enti^ 
valeur  do  cette  copie. 

M  Cornipla  velpolius  interpolala  d  telle  est  d'ailleurs  sur  ( 
sujet  l'opinion  de  M.  Moniuisen  (1).  Connue  noua  ne  saurioi 
être  d'un  autre  avis,  nous  proiwserons  assez  volontiers  lo  teiîl 
corrigé  que  voici  : 


itment, 

Bcond^H 

lenu^H 

voloï^^ 


(1)  fip/im.pl.  v(t885).  p.  245. 
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Q-  rvLivs 

Q-  F-  TER-  CETRVS 

DOMO  ARELAT- 

MIL-  COH-  XVIII  VOL- 

H-  S- E- 

Ce  qui  nous  permettrait  de  lire  : 

Q(uifUus)  Julius,  Q{uinti)  f(Uim),  Teiientina  tribu),  Ceints,  domo 
•^relal{e),  mil{is)  coh[orUs)  XYIII  voi(untariorum].  H{ic]  s[ilus)  e(«). 

rici  repose  Qnîntus  JuHus  Cetras  ,  Sis  de  Quînlus  ,  de  la  tribu 
erenlma,  oé  à  Arles,  soldat  de  la  18°  cohorte  des  volontaires. 
Les  cohortes,  qui  possédaient  une  organisation  spéciale,  com- 
■plètement  indépendante  de  celle  de  la  légion,  étaient  formées 
soit  par  des  alliés  (cohors  Doluntariorum),  soit  par  des  provin- 
ciaux qui  possédaient  la  qualité  de  citoyen  romain  (cohors 
votunlariorum  civium  romanorum).  Leur  nombre  s'accrut 
*vec  les  besoins  de  l'Empire  et  le  chiffre  de  trente-doux,  que 
noua  font  connaître  les  épitaphes  découvertes  un  peu  partout, 
mais  plus  particulièrement  près  de  Mayence  (1),  nous  paraît 
"noir  été  dépassé. 
f  M.  Ledain  s'eKt  demandé  si  Cetrus  était  bien  un  nom  propre. 
I  Ne  serait-il  pas  permis  [de  croire],  dit-il,  que  Quintus  JuUus 
ftait  sumonuué  Cetrus  parce  qu'il  était  arme  du  genre  de  bou- 
lier [appelé  en  celte  celra],  et  parce  que  la  18*  légion ,  à  laquelle 
E  appartenait,  en  était  pourvue  toute  entière  comme  celle  des 
ifaari  cetrali  [de  la  Nolitia  dignitalum]  î  « 

Admettant  ensuite  comme   vraie   la  lecture  commune   de 
t>iifour ,  de  Charles  Arnauld  et  de  M.  Audiat ,  M.  Ledain 
•oit  que  le  fait  de  la  présence  à  Brioux ,  à  un  moment  donné, 
3  la  18*  légion  h  demeure  acquis  et  indubitable  ». 

K  Une  remarque,  ajoute-t-il.  trouve  ici  naturellement  sa  place. 
.  .  de  Boissieu  a  observé  qu'on  ne  rencontre  pas,  du  moins  à 
PyoD,  d'inscriptions  se  rapportant  à  la  18^  légion,  parce  qu'elle 
^  une  des  trois  qui  furent  détruites  avec  Varus  dans  la  Ger- 
[panie.  (/nscripl.  de  Lyon,  p.  327.)  Faut-il  en  conclure  que 
»tle  légion  est  venue  en  Poitou  avant  ce  célèbre  désa-stre,  qui 
Eate  de  l'an  9  après  Jésus-Christ?  Une  réponse  affirmative  no 
lerait  peut-être  pas  téméraire.  » 
Pour  les  raisons  que  nous  avons  fait  connaître  déjà,  nous  ne 


{\\  Kûrrapondeniblail  det-  westdevUeken  ZeilsckHfl,  188Î,  p.  1,  —  OrtUi, 
a-flO  —  C.  I-  t.,  i,  IX.  n"  S83S  et  2830-  ~  Orambach ,  Inacripl.  rliénan.. 
\  ff"  l«7  et  Ii9e.  —  Epliem.  epii/r..  l.  ir.  1881,  u"  475. 


1 


partagerons  pas,  pour  notre  part,  la  conclusion  de  M.  Leds 
Plusieurs  docunieals  mentionnent  des  dix-buitiémes  cohoi 
Un  diplôme  du  16  juin  138,  découvert  en  Hongrie  dans  le 
comitatde  Weszpriin,  indique  qu'une  cohors  XVIII  Vol(unia- 
rioritTn)C(wium)  R(omanoruin)  faisait  partie  de  l'arraée  de  Pan- 
nonîe  supérieure ,  et  se  trouvait,  avec  quatre  autres  cohortes, 
sous  le  commandement  de  Haterius  Nepos. 

Un  autre  diplôme  du  3  novembre  154,  découvert  au  mêi 
lieu  que   le  précédent ,   nous   apprend  encore   qu'une  aul 
cohors  XIIX  ooUinlarioruni  avait  été  placée  de  même 
les  ordres  du  légat  Claudius  Maximus  (1). 

Bibliographie:  Affiches  du  Poitou,   1784.  p.  94.  —  De  Beau-    - 
mesnil,  Rec.  mitttusc,  pp.  78  et  104  (rapie  au  crayon).  —  Bourignon 
a,  p.  4W.  —  Bourignon,  p.  30(.  —  Dufour,  p.  167.  —  Arnauld,  p.  43,    _ 
(34  de  l'édit.  de  1843).  —  Audiat.,  p.  54.  [Commentaire  et  conie-= 
reproduits  dans  Èpigraphie;  inscriptions  rédigées  ou  relevées   par  Mgr 
X.  Barbier  de  Montault,  in-8°,  Marseille,  s.  d-,  p.  8.  [Extrait  diL 
34°  vol.  du  Répertoire  de  la  Soc.  arch.  de  Marseille.)] —  Ledain,  Epigr. 
rom.,  p.  38  (et  dans  Mém.  Ant.  0.,  1886,  p.  I78J.  ~ 


EPITAPHE   DE   L.    AUTIUS. 

Musée  de  Saintes. 
71. 


à 


«  Plusieurs  tombeaux  découverts  fà  Aulnay]  renferment 

de  petits  vases  en  terre  de  forme  et  de  couleur  diverses,  du 
charbon,  dos  monnaies  de  l'époquo  romaine,  des  armes.  D'autres 
sont  couverts  d'une  pierre  tumulaire  portant  une  inscription 
latine  et  abrégée  qui  indique  assez  la  sépulture  d'un  sujet 
romain  :  ■ 

«  {L-AVTIVS-....M.  RVFRIVS-....1VLI....  LEG.  XVI....m 
(Abbé  Paris.)        ■ 
Quelques  lignes  plus  loin,  le  même  auteur  donne  en  note,  et 
sans  commentaires,  l'épîtaplie  que  nous  reproduisons  ici  en  lui 
conservant  la  disposition  typographique  sous  laquelle  elle  a  été 
présentée.  L'abbé  Paris  ne  parait  pas  avoir  remarqué  qu'il  i  "^ 
citait  là  qu'une  meilleure  copie  du  texte  précèdent  : 

(1)  Renier,  Diplômes  miHtiiires,  in-i",  187(1,  1"  livr.,  pp.  148  st  «liv. 


Apitug  L.  Dilua 
il  rortlsoiitii,  I   '" 
miles,  legianis  i 


«  Cippe  funéraire  trouvé  sous  le  pavé  de  l'élise  d'Aulnay 
k  IffiS.  Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  M.  l'abbé  Paria  : 

w      Lucfus  AVTIVS  hucii  FUius 
ANImt  FORtissimi  IVLlt 
MILffs  LEGionis  XIIII 
GEMinae.  ANNOs 
XXXV  STlPi'fu/mrius  XV 
Hic  SepuUus  Esi.       »         (Abbé  Lacurie.) 

0  Un  autre  autel  sépulcral  (1)  noua  vient  encore  d'Aulnay. 
)n  l'a  découvert  sous  le  pavé  de  l'église  en  1859.  Ce  cippe,  qui 
Jnai^l  avoir  été  plus  long,  a  1  m.  30  de  hauteur  sur  0  m.  02  de 
l'Wgeur  ;  l'épaisseur  est  de  0  m.  18.  Il  était  beaucoup  plus  consi- 
Vâmble  avant  qu'on  l'eût  diminué  potu-  en  rendre  le  transport 
■pUufHcile.  Au  haut  se  trouvent  trois  fleurons  ;  celui  du  milieu 
lïeprésoutc  une  rose.  L'inscription  occupe  un  espace  de  0  m.  53 
|de  long  sur  0  m.  42  de  lai-ge. 

«  On  doit  la  lire  : 

}  Liicius  Auiius,  Lucii /llùis,  Artîensis  ForiJuU mites  legio- 
f  tttXlUIGeminae  anno  XXXV,  slipemlu  XV.  Hicsitusesc.  » 
(AuDiAT,  Epig.  sant.) 

"  Cippe  en  forme  de  paraUélograrame,  orné  au  sommet  de 
I  Iroîi!  fleurons  de  même  genre  que  ceux  [du  cippe  «  d'im  citoyen 
IdeCremone,  soldat  do  ïa  quatorzième  légion  gémina  »].  Hau- 
Iteiirlm.  3();  largeur  0  m.  65;  épaisseur  0  m.  Ifi;  les  lettres  ont 


llf  CI,  le  cl|iiie  que  noua  ilannans  plus  loin  si 


ANim-lVU  ~' 

GEM   AUNOH 
X-JOV  STIP  XX 


i.Jih  de  Lucius,  de  la  tribu  de  l'Anio,  t 
la  qtiaCorjième   légion   double,  dêcédê\ 


«)1 

0  m.  05  ;  l'insci-iption  a  0  m.  41  de  lar^e  sor  0  m.  42  de  haut  ! 
a  été  trouvé  en  1859  sous  le  pavé  de  l'église  d'Aunay  ;  ^ 

«  L[VCIVS]   AVTIVS  L[VCII]   F[ILn'S]    ANI[ENSI^ 
FOR[I]    m.I[Il    MILfES]  LEG[IONIS]  XIIII  GEM[INA 
ANNO    XXXV   STI[PEND10RVM]    XV   H[IC]    S[ITVSj 
E[ST]. 

■  Lucius  Autàis,^ 
Fréjus,  soUlut  de  t 
35  ans,  après  15  années  de  services,  repose  ici.  ■ 

(AUDIAT,  Catttlogtte.)  I 
Notre  copie,  (voir  pi.  XXIil)  : 

L  •  AVTIVS  ■  E  ■  F  (sic) 

ANI  ■  FOR  ■  IVLI 
MIL  •  LEG  ■  XIIII 
GEM  ■  ANNO 

XXXV  •  STIP  ■  XV  

H  •  S  ■  E  • 
0)  Gticbé  communiqué  par  H.  Auiiiat. 


t[Mit«)  Autius .  L{ucii)  /(iiji«) ,  Âni{ensi  tribu),  FoHo)  Juli{i), 
iil(«)  Ugiionis)  XIlll  Gem{\nae) ,  anno{rum]  XXXV  ,  slip[endiorum) 
y.ll[ic]slitus)e[sl). 

Ici  repose  Lucius  Autius,  Tils  de  Lucius,  de  la  tribu  Aniensis,  né  i 
'réjus,  soldai  de  la  légion  XIV  Gemina,  décédé  à  Tâge  de  35  ans, 
présljans  de  services. 

MH.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat  ont  reproduit  ce  texte 
'Aulaay  dans  leur  Recueil  des  inscriptions  romaines  de  Fréjus. 
lur  copie  poite  à  la  première  ligne  : 

L  ■  AVTIVS  •  L  ■  F  • 

Il  est  incontestable  qu'il  faut  lire  :  Lfucius)  Autius,  Lfucii) 

■ïïifwj,  car  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  prénoms  commençant  par 

ilfittre  E,  mais  il  n'en  est  pas  moins  hors  de  doute  que  c'est 
iflD  cette  dernière  lettre  qui  est  gravée  sur  la  pierre. 
FauWl  voir  en  ce  fait  quelque  erreur  du  lapiclde  ou  quelque 
lutiiation  moderne?  Nous  ne  saurions  le  dire,  et  nous  nous 
/raerons  à  constater  que  nous  aurons  l'occasion  de  relever 

lientôt  une  autre  erreur  de  môme  nature. 
«  Le  gentilicium  Autius  est  assez  rare.  On  le  retrouve  à  Lyon 
nslaforme  Awc(«3  (1);  dans  une  inscription  de  Rome  (2>, 

e  l'année  174,  un  soldat  originaire  de  Turin  porte  le  nom  de 
H-Aptius  Agricola(3).  » 

,  Us  caractères  de  l'èpitaphe  qui  nous  occupe  sont  assez  gros- 
Têrement  tracés  et  témoignent  d'une  basse  époque. 
M.  Ledain  croit  que  «  quelque  réveil  momentané  du  sen- 

ûiMit  national  »  a  pu  nécessiter  l'intervention  d'une  armée 

Bniine  en  Aquitaine  seconde. 

•  n  ne  faut  pas  oublier,  dit-il,  que  l'Aquitaine  se  souleva  deux 
lie  sous  Auguste  et  qu'elle  fut  vaincue  d'abord  par  Agrippa,  en 
m  37  avant  Jésus-Christ,  puis  par  Messala  Corvinus,  en  l'an  29. 
un.  Thierry,  Hist.  des  Gaulois,  t.  ni,  pp.  240-241,  d'après 
ppien  et  Dion  Cassius.)  Le  passage  et  le  séjour  des  14=  et 

t"  l^ons  (4)  en  Poitou  et  en  Saintouge  peuvent  donc  fort  bien 
rapporter  à  ces  deux  campagnes.  » 
Nous  partagerons  d'autant  moins  cette  opinion   que  nous 

Jtûraea  plus  disposé  à  ne  pas  accorder  aux  inscriptions  funéraires 
Aulnay  toute  l'antiquité  que  notre  très  érudit  confrère  leur 

l'I  De  Boiïsieu.  Inscripl.  ant.  de  Lj/on.  pp.  163  el  190.  [Il  sa  poorriiil  cspen- 

'*l'ju«  Jultui  Kl  Aueiut  Tussenl  deux  gentilicas  très  ilislincis.  ^uftui  ne  paraît 
■Un  chOM,  eD  efTei,  qu'une  transFormaiion  du  genUUca  Aviliui.  lanilisqu'.lu- 
■  —  tiut  se  proDOD^aii  en  donnant  au  c  le  son  dur.  —  ne  doit  pas  avoir  eu  la 
I*  origine]. 

(«C  /.  t.,  I.  VI,  n«î!i, 

W  fiucript.  rom  dêFréjui.p.  IGÎ.  —  Revue poit  et  saint..  L  t.  1884-65,  p.  331. 

Ui  ia  iuj«i  de  la  18*  légioo.  voyez  ce  que  dous  avons  déjà  dit,  p.  188. 
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nboe,  mais  noua  reconnaJtJoiis  avec  lui  (|u'il  serait  on  96 
peut  plus  intéressant  d'être  mieux  renseigne  que  nous  ne  le 
sommes  sur  les  causes  premières  soit  de  l'intervention,  soit 
même  de  l'établissement  â  Aulnay  d'un  certain  nombre  de 
soldats  de  l'Empire,  comme  aussi  sur  le  rôle  politique  que  cette 
petite  ville  semble  avoir  joué  pendant  les  premiers  siècles  de 
notre  ère. 

Bibliographie  :  Abbé  Lacurie,  /"  SuppL  au  Guide  Musée  i 
p.  3,  n°  110.  —  De  Caumonl,  Bull.  mon..    1856,  p.  617.  —  A" 
Paris,  Rec.  Com.  Arts,  1. 1,  1860,  p.  58.  —  Abbé  Lacurie.  Congrèta 
de  France,  1862  (Saumur),  p.  75.  —  Audial,  p.  47.  —  Héron  de  VilM 
fosse  et  Thedenal,  Congrès  arch.  de  France,  50*  session,  1883,  p.  19] 
et  tirage  à  part,   1884,  io-S".  p.  161.  —  Revue  voit,  et  êaint.,  l. 
(1884-85),  p.  338,  et  l.  il  (1885-86),  p.  42.  —  Audial,  Bull.  Arch.  i 
l.  V,  1885,  p.  185.  —  Hec.  Com.  Ans,  1885,  p.  36.  —  Moramsen,  Ephe~ 
meris  epigr.    t.  y,  1885,  p.  225.  —   Ledaîu,   Epigr.  rom.,  p.  41  (et 
dans  Mim.  Ânt.  0.,  1886.  p.  181).  —  Audial,  Caialogw,  n"  11,  p.  32. 


'ITAPHE   DE   L.   FURIUS. 

Musée  de  Saintes. 

72. 

L  ■  FVRIVS  ■ 

L  ■  FANI  ■ 

MIL... 

<i  Cette  pierre  a  été  trouvée  à  quelque  (sic)  pas  do  la  ^ 
Eglise  d'Aulnay.  Elle  a  deux  pieds  et  demi  de  large,  rompue 
dans  sa  longueur  en  diagonale  d'environ  trois  pieds.  »  Bibliot. 
de  Poitiers,  Iiiscripi.  et  monuments,  (voir  le  fac-similé,  pi.  xi). 

«  En  faisant  la  route  de  Saintes  â  Poitiers,  et  me  trouvant 
près  d'Aulnay,  frontière  de  Poitou  et  do  Saintougo,  â  une 
distance  d'environ  150  pas  de  la  vieille  église  du  lieu,  je  vis,  b. 
côté  du  nouveau  chemin  tracé  en  cet  endroit  sur  l'ancien,  i 
pierre  bien  taillée,  rectangulaire,  large  de  deux  pieds  et  dei 
rompue  dans  sa  longueur  en  diagonale  d'environ  trois  pieds,  i 
laquelle  reetaient  gravés  en  grands  caractères  romains,  et  i 
un  cadre  en  relief,  les  mots  suivants  : 

L.  FVRIVS  —  L.  FANI  -  MILL.... 

«  Cette  pierre  était  peut-être  une  des  pierres  milliaires  desr^^ 
nées  il  désigner  mille  pas,  que  les  Romams  étaient  dans  l'usage 
de  placer  de  mille  en  mille  sur  les  voies  militaires,  en  partaJût 


fone  colonne  principale  placée  au  miliew  de  la  cité  de  laquelle 
ni  commençait  à  compter  par  mille  la  distance  jusqu'aux  cités 
Xtisines.  La  pierre  d'Aulnay  nous  fait  voir  qu'eu  Poitou  les 
Boinsins  mesuraient  les  chemins  non  par  It'cues,  mais  par 
tSks  (1),  mesure  qui  contenait  750  toises  de  Paris.  Le  nom 
t  L  FURIUS  qui  y  est  gravé  désigne  peut-être  oelui  qui  eut 
commission  de  faire  planter  cette  pierre  et  toutes  les  autres 
V  la  route  de  Saintes  à  Poitiers.  11  est  à  présumer  que  ce 
arius  était  de  la  famille  d'un  L.  FURIUS  CN.  F.  dont 
jnuel  Veyrel  rapporte  une  médaille  dans  ses  Antiquités, 
!5.  »  (DoM  FoNTENEAU,  c.ité  par  Foucart.) 

«  Borne  milliaire  vue  h  Aulnay,  en  place,  par  Dom  Fon- 

(Desjardins.) 
On  Ut  d'autre  part  dans  les  comptes  rendus  de  la  séance  du 
Il  mars  1885  de  la   Société  nationale  des   Antiquaires  de 
France  : 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  le  dessin  d'une 
inscriçtion  romaine  trouvée  à  Aulnay, l'antique  Aunedonacum. 
■Cette  mscriptioD,  connue  depuis  longtemps,  avait  été  prise  pour 
fflie borne  milliaire.  C'est  l'épitaphe  d'un  soldatde  la  xiv  légion. 
Notre  confrère  doit  ce  dessin  à  l'obligeance  de  M.  Bertnelé, 
■ssmûé  correspondant  [de  la  Société]  à  Niort.  L'inscription 
partie  inférieure,  se  lit  ainsi  : 


L  ■  FVRIVS  ■  L  ■ 
CREM  •  MILES  ■ 
XIII! 


F.ANI 
LEg 


^^<  L(uc(MS)  Furius,  L(ucii)   f[ilius),  Ani(ensi  tribu),  Cre- 
'•('Wa),  miles  leg(fonis)  XIIII[gem(inae)....  )> 

.*  Ce  texte  remonte  au  i"  siècle  do  notre  ère.  C'est  la  troi- 
•itaie épitaphe  de  soldat  trouvée  à  Aulnay...  d. 

^  Revue  poitecine  et  saintongeaise  avait  rendu  compte  de 
*tte  communication  ; 
*  p3ans  la  séance  du  11  mars  1885  de  la  Société  nationale 
BÂntiquaires  de  France],  M.  Héron  de  Villefosse,  est-il  dit  à 
Mge  îâ  du  tome  ii,  [a  communiqué!  de  la  part  de  M.  Ber- 
lelé,  le  fac-similé,  dû  au  crayon  de  M.  l'abbé  Nogués,  d'une 
Bsaiption  romaine  trouvée  au  mois  de  février  dans  l'ancien 
^"^etière  d'Aulnay-de-Saintonge.  Cette  inscription,  incomplète 
irenitede  la  cassure  de  la  pierre,  a  été  provisoirement  déposée 
18  l'une  des  arcades  latérales  de  la  façade  de  l'église  d'Aulnay. 
(9  est  ainsi  conçue: 

avons  déjà  iltLi  propos  des  bornes 


L  ■  FVRIVS  ■  L 
CREM  ■  MILES  ■ 
XIIII     C  » 


F  .  ANI 
LEg 


»  (Berthelè.) 

Le  Bulletin  des  Archives  de  Saintonge  l'avait  aussi  signalai 
«  Au  moi*de  février  [1885].  disait-elle,  des  ouvriers  faisantq 
chemin  derrière  l'église  d'Aunay,  arrondissement  de  Saint-Jei  " 
d'Angély,  ont  rencontré,  à  60  centimètres  do  profondeur, 
pierre  posée  horizontalement,  et  njalheureusement  cassée  p^rJ 
milieu.  Notre  confrère,  M.  Louis  Giraudias,  nous  en  adresse  r 
croquia.  On  y  lit,  en  fort  beaux  caractères,  qui  sont  proM 
blement  du  i'"'  siècle  do  l'ère  chrétienne ,  ce  fragment  d'il 
cription  dont  l'importance  n'échappera  à  personne  : 

.<  L.    FVRIVS.    L.    F.    ANI 

CR^.    MILES.    LEG. 

XIIIIC////////// 

«  h[vcios].  FVRIVS.  L[ucn).  ¥\ilios\.  ANI[e«SM].  CR 
M[onae].  MILES.  LEG[/oh(5].  XIIII  (quartœ  dccitnœ).  » 

Notre  copie  (voir  pi.  xi  bis)  : 

L  ■  FVRIVS  ■  L  •  F  ■  ANI  • 
CREM  ■  MILES  LEg 

^"""  niiinii! 

L[ucius)  Furiiis,  L{ucu)  f{iHus),   Ani{ensi  tribu),   Cremhna), 
leg{ionis)  XIIII  G[eminae,  anno(rum) sUp[endiorum) H({e) 

s(Uw]  e{st]. 

Ici  repose  Lucius  Furius,  fils  de  Lurius,  de  la  tribu  Aniensis,  né  S 
Crémone,  soldat  de  la  légion  XIV  Gemioa.  11  vécut  ....  aus  et  servit 
pendant  

«  Un  autre  soldat  de  la  même  légion,  dont  l'épitaphe  a  été 
retrouvée  à  Zahlbach,  près  de  Mayence,  était  originaire  aussi 
de  Crémone  (1).  Tous  ces  hommes  faisaient  partie  d'une  levét- 
faite  en  Cisalpine  et  dans  le  sud  de  la  Narbonaise  (2).  » 

Créée  par  Auguste,  et  tirée  par  Claude  en  43  de  la  Gerraanio 
supérieure,  où  elle  tenait  garnison,  la  légion  XIV  Geinina  fut 
envoyée  en  Bretagne  où  elle  resta  jusqu'au  régne  de  Vespasieu. 

Elle  gagna  dans  cette  province  les  surnoms  do  Martia 
Victrix  et  revint  â  Mayence  d'où  Trajan  l'expédia  plus  tard  on 
Pannonie. 


(1)  Brnmbach.  Corpus  inscripl.  rhtnan,  i 
(î)  Rtvue  poileoine  II  lainloitgeaise.  t.  ii. 


I1T2.  (Cr.  éga]«niâi>t.  n"  ItS.) 
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ft.ndi3  que  les  légions  de  Germanie  étaient  en  Bretagne, 
mde  alla  se  placer  à  leur  tète.  Il  lea  commanda  pendant  seize 
,  prit  part,  croit-on,  au  siège  de  Camulodunum  (Colchester) 
^revînt  a  Rome  avec  le  surnom  de  Britannicus.  Nous  ne 
^ons  quel  fut  l'itinéraire  qu'il  suivit  pendant  ce  voyage,  mais 
nions-nous  certain  qu'il  prit  la  route  d'Autun  àBordeaux,  que 
I0U6  n'oserions  afïinner  encore  qu'il  fut  accompagné  par  des 
ieldals  de  la  quatorzième  légion  dont  quelques-uns  purent 
pourir  à  Aulnay, 

Indépendamment  de  la  légion  qui  nous  occupe  et  des  deux 
wions  du  V'  siècle  qui  ne  sont  connues  que  par  la  Notitia 
^nitalum,  trois  légions  portèrent  aux  premiers  siècles,  le 
Kimom  Gemma.  Ce  furent,  la  légion  vil  Gemina  qui  tint 
nmison  en  Espagne  et  fut  créée  par  Galba  ;  —  la  légion  X 
wmina,  créée  par  Auguste  et  envoyée  d'Espagne  d'abord  en 
Bennanie ,  puis  en  Pannonie  ;  —  enfin  la  légion  XII  Gemina 
péée  de  même  par  Auguste,  qui  tint  garnison  dans  les  mêmes 
Winces  que  la  précédente,  et  fut  ensuite  envoyée  en  Dacie 
lù  elle  resta  jusqu'au  règne  d'Auréliea. 

,    M.  Mommsen  a  publie  dans  VEphemeris  (1)  la  liste  de  tous 

1b8  soldats  dont  on  a  découvert  les    épitaphes.    Celle  de  la 

%ionXIV  Gemina  ne  contient  pas  le  nom  du  soldat  Furias. 

La  14"  légion  double  ayant  longtemps  vécu  dans  les  canton- 

I  nements  de  Mayence,  les  tombeaux  romains  découverts  autour 
1o  Cette  ville  ne  pouvaient  qu'en  rappeler  bien  des  fois  le  sou- 

_jTenîr  (2).  Les  soldats  qu'ils  nous  ont  fait  connaître  avaient  été 

ÎlttS  particulièrement  fournis  par  des  contingents  de  la  baute 
talie,  des  Alpes  Cottiennes,  de  la  Narbonaise,  de  la  basse 
"Tnanie,  de  la  Tarraconaise,  du  Norique  et  do  la  Pannonie. 

■  BiBUooRAPniE:   BibUoth.   de  Poitiers,   Imcript.   et  monum.    — 

J^pgon  (le  la  Lande  et  Foucart,    Mém.  Ant.  O-,  t.  ir,  p.  89.  — 

^ilnudean,  édit.  de  1839,  notes,  t.  i,  p.  435.  —  Massiou,  p.  57.  — 

JDwjirilins,  p.  38  de  l'édit.  'm-S°.  —  Berlhelé,  Bevw  potlev.  et  taini., 

■i  II.  1885-86,  pp.  12  et  43.  —  Audiat,  Builel.  Arch.  S.,  t.  v,   1885, 

■I*  W,  —  Héron  de  Villefosse,  Bull.  Ant.  Fr.,  1885,  p.  130.  — 

ILtfain,  Epigr.  rom.,  p.  40  (et  dans  Mm.  Ant.  0.,  1886,  p.  180).  — 

Audiat,  Catalogue,  p.  70,  a"  230. 


m  Sflitm..  t.  V.  pp.  300  el  suiv. 
_     (î|Brarnbaoh,/nMripi,  /Iftunud.  n"  92Î.  989.  1172,  1173.1175.1179.  1181, 
H'"- lus.  etc. 


ÉPITAPHE   DE  JULIUS  ALBUS. 

Musée  de  Saintes. 
73. 

;  [Fragment]  trouvé  k  Aulnay,  Aunedonacunty ent 
transporté  au  musée  de  Saintes;. 

«  Ce  débris  a  92  cent,  de  hauteur  ;  il  en  a  60  dans  sa  j 
grande  largeur.  Ses  lettres  varient  de  longueur  à  chaque  li 
elles  ont  9  cent,  à  lajpremière  ;  à  la  deuxième  et  à  la  troisiS 
7;  enfin  13  à  la  dernière  : 


(1) 


,iiNO  XXVII  STIpendiorum  \ 


«  Luciua  ALBIMIli! 
hic  Situs  Est. 

«  Il  est  évident  que  l'E  de  la  première  ligne  est  mis  pour  F, 
fih'us  ;  IT  doit  être  la  fin  do  oixVT  ou  de  decesslT  ;  AENATI& 
est  certainement  pour  AETATIS.  i>  (AuDrAx.; 

Notre  copie  (voir  pi.  xl)  : 

"''.  ALBIMIE 

LEU  II>LAENATIS 

ANNO  ■  XXVIlSTIVII 

H  S  E 


(I)  Ce  clicbâ  n 


,é  communiqué  par  M.  Audiat, 


wm^ 


La  pierre  est  en  trois  fragments  et  les  deux  fragments  de 
gauche  ont  été  tout  récemment  découverts,  par  M.  Audiat,  lors 
cie  la  translation  des  antiquités  de  la  ville  de  Saintes  dans  le 
nouveau  local  qui  leur  est  affecté. 

Ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Audiat,  la  première  ligne  est  très 
réellement  terminée  par  un  E ,  mais  il  n'est  pas  absolument 
certain  que  cejte  lettre  ait  existé  de  tout  temps.  Quoi  qu'il  en 
soit  le  texte  doit  incontestablement  se  lire  : 


[D{iis}  m[anibiis]  et  m{emoriae)  C(ai 
xecundae,  centuria  Laenalis,  annolntr, 
a[itui)  e{tt). 


\?]  lul(H)  Albi,  mil{Uis)  Ug{ionis) 
I  XXVIl,  sliipendiorum)  VIL  H{io) 


Aux  dieux  mânes  et  à  ta  mémoire  du  soldat  Caius  Julius  Albus,  de 
la  deuxième  légion,  centurie  de  Laenas.  Il  mourut  à  l'Age  de  27  ans  - 
après  7  ans  de  semées  et  repose  en  ce  lieu- 

Coramo  son  collègue  Autius,  le  soldat  Albus  était  entré  au 
service  à  l'âge  de  vmgt  ans.  On  sait  qu'il  n'était  possible  de 
servir,  dans  1  armée  romaine,  qu'à  partir  de  dix-huit  ans,  à  moins 
que  l'on  ne  fût  fils  de  soldat,  auquel  cas  la  limite  d'âge  se  trouvait 
abaissée  de  deux  ans.  Le  temps  à  passer  sous  les  drapeaux  étant 
de  vingt  ans  pour  les  légionnaires,  on  voit  facilement  que  le 
soldat  Albus  n'avait  pas  été  congédié,  ou  n'avait  pu  l'être  que 
par  anticipation,  lorsqu'il  mourut. 

Non  moins  que  pour  les  deux  inscriptions  précédentes ,  il 
serait  intéressant  de  connaître  quelles  peuvent  être  les  causes 
qui  amenèrent  à  Aulnay  le  soldat  Julius  Albus,  et  peut-être 
aussi  le  corps  dont  il  faisait  partie. 

Il  y  eut  plusieurs  légions  romaines  qui  portèrent  le  numéro  II: 
;  Ce  furent,  dit  M.  AUmer,  la  légion  II  Augusia,  créée  par 
luguste  et  qui  se  trouvait  à  sa  mort  dans  la  Germanie  supé- 
'oure  ;  l'empereur  Claude  la  transféra  de  là  en  Bretagne,  où  elle 
"it  encore  vers  le  milieu  du  iii°  siècle  ;  —  la  légion  II  Adj'utrix, 
aée  à  la  hâte  de  soldats  de  marine  par  Néron,  dissoute  et  réfor- 
ée par  Galba,  puis  définitivement  constituée  par  Vespasien  et 
ised'abord  en  Bretagne,  ensuite  et  à  demeure  en  Pannonie;  — 
lle^on  II  Trajana,  créée  et  préposée  à  la  garde  de  l'Egypte  par 
"^jan;  —  la  légion  II  Parthica  de  Septirae  Sévère,  mise  quelque 

nptt  en  Orient,  puis  cantonnée  en  Italie,  près  de  Rome,  »  —  et 

aous  pourrions  ajouter  encore  à  cette  liste  la  légion  II  /talica 
créée  par  Néron. 

La  légion  dont  il  est  ici  question  ne  peut  avoir  été  que  la  II 
JLugustà.  Strasbourg  (1),  Arles,  Bourgoin,  Genève  j  Uzès  et 


i(t)  Brambacb,  Inscript,  rhénan.,  d"  1S92. 


Narbonne  ont  donné  des  inscriptions  funéraires  qui  la  rapp< 
laient  (1). 

Bibliographie:  Audiat,  p.  46. —  E.  E[spéraiidieu],  Revite  voit,  ei 
saint.,  t.  IV,  1887-88,  p.  320.  —  Audiat,  Revue  de  Saintonge  et  d  Aunit, 
1888,  p.  1 18.  —  Audiat,  Catalogue,  t.  vni,  p.  43,  ii°  42.  —  Atimer,  Revue 
épig.,  n"  48,  1888,  p.  343.  —  Em.  Espéraiidieu,  Bull.  Ant.  O-,  1888, 
p.  445. 


ÉPITAPHE   DE  JUSTINIUS   PATERNUS. 

Inscription  perdue  de  Saintes. 
74. 

M  Sur  le  mur  intérieur  du  jardin   [de  l'hôpital  généra 
Saintes]  : 

«  D  •  M  ■ 

ET-M- 
IVSTIN 
1 ■ PATER 
NI  ■  VETE 
RANI  ■  L  ■  P 
RI  ■  MINE  ■ 
AVG  ■  POT 
ENTINA 
COIV  ■  - 
POSVIT        » 
Il  nous  parait  possible  de  lire  : 

p[iis)  mlanibus]  et  m[emoriae)  !ustiiti{i)  Patemi,  veierani  t(egiot 
prijmae)  Uinelrviae)  Augluslae). 
Polenlina  co[n)ju[gi]  posuit. 

Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  JusUnius  Palemas,  vétéran  I 
la  légion  piemière  Minervia  Augusta.  Polentina  a  fail  élever  [ 
monument]  à  sou  mari. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Bourignon ,  le  cognom^ 
Paternus,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  inscriptioT 
romaines,  se  lit  sur  un  certain  nombre  do  monuments  trouirt 
dans  le  midi  de  la  France  et  plus  parliculiérement  à  Nlmd 
Périgueux  et  Lectoure  (2).  Une  inscription  de  Poitiers  le  foor^ 
aussi. 


(BoURlGNON.)  I 


(1)  C.I.L,  t.  KIT,  ii«  617,  iibi.  UOl,  2929  et  4354. 

(2)  Le  tome  zu  du  Corftu  ea  tounàt  61  exemples. 


—  201  — 

3  cognomen  Polentma  s'est  déjà  rencontré  A  Carpentraa  (1) 
îarbonne  (2)  ;  celui  de  Polentinus  se  lit  sur  une  inscription 
Grenoble  {3t.  La  forme  Polenta  est  enfin  donnée  par  une 
Eription  d'Afrique  (4). 

.  Audiat  a  reproduit  la  copie  de  Bourignon.  Il  lit,  à  la 
igné,  le  nominatif  conjux  qui  peut  d'ailleurs  tout  aussi  bien 
ivenir  que  le  datif  conjugi. 

jion  1  Minervia  fut  créée  par  Domitîen.  Elle  tint 
nison  à  Bonn ,  dans  la  Germanie  inférieure,  et  dut  comprendre 
lains  contingents  do  vétérans  tirés  de  la  Germanie  infc- 

'e  la  Belgique,  et  de  la  haute  Italie  (5). 
)'autres  légions  portèrent  aussi  le  n"  I,  Ce  furent  les  suivantes  : 
La  legio prima  Adjutrix,  créée  par  Galba; 
La  legio  prima  Germanica  ?  créée  par  Auguste  et  licenciée 

ipasien  ; 
La  legio  prima  Italtca,  créée  par  Néron  ; 
Et  la  legio  prima  Parthica,  créée  par  Septirae  Sévère, 
[Jne  épilaphe  de  Valence  (6)  mentionne  un  autre  vétéran  de 
lé^on  prima  Mineroia  ;  une  inscription  de  Fréjus  (7)  nous 
';  connaîtra!,  en  outre,  que  cette  légion    —    dont  Arles, 
rascon.  Vienne  et  Narbonne  nous  ont  encore  fourni  le  nom 
'  des  inscriptions  funéraires  (8)  —  portait  les  surnoms  de 
a  Fidelis. 

Bibliographie:  Bourignon,  p.  39.  —  Chaudruc  de  Crazaones, 
161.  —  Audiat,  p.  50. 


ÉPITAPHE  DE  VICARIUS. 

Inscription  perdue  de  Saintes. 

75. 

»  Dans  la  muraille  de  la  cille  de  Xainies  près  la  Tour  de 
istier,  tirant  vers  la  riuîère,  ont  esté  mises  deux  pierres 

1)  O.I.L.,  l,  nu,  a-  1!08. 

rMd..D'>  4884. 
ï)  lbid..Df  «81. 
)  C.  I.  L.,  l  vue,  n"  6808, 

)  Bn  déblayant  )'encBlnta  extérieure  du  camp  romain,  au  vient  ds  d^^coiivHr  ï 
n  cinq  iD»uriplLO!is  funéraires  relatives  à  <]«s  soldats  de  la  lésion  I  itxnervia. 
i|  C.  L  L.  t.  xu.  H"  1149, 
I)  /6£ci..n''264. 

8)  Ibid-,  n"  687,  985,  1874  et  1354. 
^  lit 


antiques^  qui  autrefois  furent  trouuées  en  terre,  en  l'une  des 
ijuelles  sl'  voici  un   VicUmaire  habillé  à  l'antique;  ioignant  Vft' 
autel,  tenant  en  ses  mains  on  vase,  il  semble  qu'il  face  des 
effusions  sur  l'autel.  En  la  mesme  pierre  on  coid  le  corps 
a'vne  iettne femme  iusques  aux  mamelles,  qui  semble  se  faire, 
mordre  à  an  serpent:  En  l'autre  pierre  qui  est  angulaire^ 
void  en  lettres  romaines  cet  escn't  réitéré  tant  à  L'on  qu' 
l'autre  angle  : 

AVGVST  •  DISPANSA.T  ■  VIGARIVS 

CONG  ■  CARISSIM^  LEGIONI  • 

B  ■     M  •     F  •  »  (Veyrkl.) 

"  [Veyrel]  dit  que  sur  une  pierre  sculptée,  [dans  un  parement 
du  mur  d'enceinte  delà  ville,  proche  la  porte  d'Aiguière], 
voit  une  femme  qui  se  fait  mordre  par  un  serpent,  et  un  victi- 
maire  qui  n'y  est  pas  représenté  comme  il  le  laconte.  Voici  '' 
copie  de  l'écriture  qu'il  y  a  lue,  copie  mot  à  mot  d'après  soi 
édition  : 

AVG  •  DISPENSAT  -  VICARIVS 

CONIVG  ■  CARISSIMAE  LEGIONI 

B  ■  M  ■  F  • 

«  On  ne  peut  s'y  méprendre  ;  c'est  la  même  indiquée  par  Veyi 
qui  se  voit  au  mur  de  la  ville  près  la  tour  de  Meslier,  en  d« 
cendant  do  la  porte  d'Aiguière  à  la  rivière. 

(1  II  ne  dit  point  que  cette  inscription  est  repétée  Bur  dea: 
faces  de  l'encoignure  où  elle  est  placée  (1)  ;  peut-être  l'est-elle" 
encore  sur  les  deux  autres  faces  qui  sont  cachées  dans  l'tipais- 
seur  du  mur.  On  y  lit  exactement  : 


M 


«  Sur  une  face. 
AVGVSTI  DISP... 
NSATORIS  Vie. 
RIVS  CONIVG. 
CARISSIMAE 
P  MAR. 


Sur  L'autre  face. 

AVGVSTI  DIS 

PENSATORIS 

VICARIVS  CoNj 

IVGI  CARISSj 

MAE 

P. 

(de  la  Sauvagère.)  ' 


«  Dans  le  jardin  de  M.  Fourestier  [à  Saintes].  Les  lettres  sonn 


s  veaoas  Je  la  voir,  \ 


répétées  de  l'autre  côté  de  )a  pierre  qui  présente  un  de  ses 
angles,  et  il  y  a  apparence  qu'elles  le  sont  aussi  sur  les  cÔtéa 
^^111  sont  cachés  dans  le  mur  : 

a        AVGVST.    DIS 

PENSATORIS 

VICARIVSCON 

IVGI  ■  CARISS.. 

MAE 

P  I)       (BOURIGNON.) 


i  AVGVSTi  DISPENSATORIS  VICARIVS  CONJVGI  CARISSIMAE  POSuU  " 

(AUDIAT.) 

D'après  Pétrone,  de  la  Sauvagère  croit  devoir  faire  du  mot 
dispensator  le  synonyme  d'aerarii  praefectus,  et  il  en  conclut 
que  (I  César  avait  une  caisse  militaire  dans  la  ville  de  Saintes  ». 
C'est  assurément  là  une  très  grosse  erreur.  Les  aerarit  prae- 
fecli,  créés  sous  le  règne  de  Néron,  possédaient  la  garde  des 
registres  du  trésor  public,  tandis  que  les  dispensatores  n'étaient 
que  des  comptables  placés  par  les  riches  romains  dans  leurs 
propriétés,  ou  des  employés  subalternes  des  légions  (1).  Les 
premiers  avaient  succédé  aux  questeurs  de  l'épargne  et  aux 
tribuni  aerarii  (2).  c'étaient,  par  suite,  des  officiers  d'un  haut 
rang,  tandis  que  les  seconds  n'étaient  guère  que  des  esclaves. 

Le  mot  vicarias,  qu'on  aurait  tort  de  prendre  pour  un  gen- 
tUice ,  n'était,  en  réalité,  que  la  désignation  d'une  fonction 
eervile.  Quelque  infime  que  tût  leur  rang,  les  dispensatores 
n'en  avaient  pas  moins  au-dessous  d'eux  d'autres  esclaves  qui 
étaient  appelés  à  les  suppléer  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
avec  le  titre  de  vicarius.  L'inscription  de  Saintes  qui  a  été  rap- 
portée par  Veyrel  ne  doit  donc  pas  être  complète ,  et  sur  le 
commencement  disparu  on  devait  lire  :  d'abord  le  nom  d'une 
femme,  —  celle  en  l'honneur  de  laquelle  l'inscription  fut  gravée, 
—  puis  un  nom  au  nominatif ,  —  celui  de  son  mari ,  —  ensuite 
un  nom  au  génitif ,  — celui  du  dispensator  de  remperein-,  — 
et,  finalement,  les  quelques  lignes  qui  restent  encore. 

Il  nous  paraîtrait,  dès  lors,  qu'on  doit  l'interpréter  ainsi  : 

0(us)  m{anibus]  et  m{emoriae)  ? ae m  ?  ...is  ou  ...i  Augusl{i) 

ditpensaioris  vicarius,  conjugi  carûsimae  posuil. 

Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de a.  X ,  vicaire  de 

Z qui  était  dispensator  impérial,  a  fait  élever  [ce  tombeau)  à  son 

épouse  très  cliËre. 

^H    (S)  Cf.  Taciu.  innabt,  xiu,  38  et  3S. 


Delà  présence  du  mot  Augusti  il  ne  faut  pas  conclure  non 
plus,  comme  de  la  Sauvagôre,  que  l'inscription  de  Saintes  a  été 
gravée  sous  le  gouverneraont  do  César.  Pendant  tout  le  cours 
de  leur  règne,  les  empereurs,  quels  qu'ils  fussent,  portaient  le 
titre  d'Auguste,  et  le  lapicide  de  Saintes  ne  l'entendait  pas 
autrement. 

Où  connaît  plusieurs  exemples  de  dispensatores  militaires  (1)1 
tous  s'appliquent  à  des  seroi  Augustoram ,  et  cette  qualif 
commune  tendrait  à  faire  supposer  que  les  esclaves  seuls  de  ' 
maison  de  l'empereur  pouvaient   être   appelés  à  remplir   les 
fonctions  de  disperisator. 

Il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs,  que  le  mot  esclave  impliquait 
toujours  l'idée  d'un  misérable  ou  d'un  malheureux.  La  plupart 
des  emplois  dans  les  grandes  administrations  publiques  telles 
que  la  poste,  la  monnaie,  les  mines  ou  les  finances,  étaient 
donnés  à  des  affranchis  impériaux  ou  des  esclaves  (2).  On  cii 
même  cet  exemple  d'un  esclave  de  Tibère  qui,  après  avoir  él 
agent  du  fisc  à  Lyon,  avait  à  Rome,  à  son  service,  un  médecin^ 
trois  secrétaires,  un  trésorier,  un  intendant,  deux  laquais,  deux 
cuisiniers,  un  valet  de  chambre  et  deux  autres  serviteurs. 

Du  reste,  dans  la  société  romaine  l'esclave  faisait  en  quelque 
sorte  partie  de  la  famille,  puisqu'il  était  rhéritier  naturel  du 
maître  qui  mourait  sans  enfants. 

La  pierre  qui  porte  l'inscription  que  nous  venons  de  citer  est 
aujourd'hui  perdue.  Chaudruc  de  Crazannes  dit  qu'elle  «  fut 
emportée,  avant  la  Révolution,  dans  le  parc  du  château  de  Jarnac, 
par  ordre  du  comte  de  Jarnac,  alors  gouverneur  de  la  province 

BiBLmailAPHIE: 

Bom-ignon,  p.  46.- 


Veyrel.  p.  12.  —  De  la  Sanvagère,  p. 
Chaudruc  de  Crazannes,  p.  164.  —  Audial,  p.  21, 


(I)  G.  1.  L.  I  m  .  B'  4471  :  1.  viu,  n«  3288,  3!89  et  3291,  etc. 

|ï)  On  pourrait  en  trouver  lu  raison,  et  comiirenilre  è  quel  mobile  devaient  obéir 
Isfi  empereurs,  de  mSme  iiue  lea  simples  parliculiars ,  lorsqu'ils  douuaieul  à  leurs 
esclaves  des  roaciLoiiis  dont  l'imporiancn  semble  bien  faite  pour  nous  sur|irendrt>. 
Il  suffirait  surtout  da  se  souvenir  qu'à  Borne  la  peine  de  lu  question  u'Atait  pas  «a 
usage  pour  tout  le  monde,  et  que,  lorsque  îles  malversations  ëtsii#nl  commises.  U 
douleur  pouvait  arraclier  d'iin  esclave  ou  d'un  sirranchi  mis  A  la  tcirtiin»  l'aveu 
d'une  culpabilité  qu'un  citoj'en  romain  liûssé  libre  n'eût  peut-être  pas  Tait  loi^ours. 
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EPITAPHE   DE    LUCIUS    CARNEOLUS. 

Inscription  perdue  d'Aulnay. 
76. 

M.  Musset  raconte  que  l'abbé  Méry  vit  au  dernier  siècle,  en 
passant  pai-  Aulnay,  deux  ou  trois  i'nscriptiona  dont  il  prit  la 
copie.  L'une  d'elles  aurait  été  la  suivante  : 

«      D  .  M  .  ET  .  M  .  L .  CARNEOLI  .  >  K  . 
r  .  GAL  .  AN  .  LI .  M  .  Vt .  MIL .  ANN  .  XXV 
M  .  CAlîNEOLVS  P. O. F. M. P. F. I.  ET  S.A. D.» 
Bourignon  la  lisait,  parait-il,  ainsi  : 

«  D(iis)  m(anibus)  et  m(emoriae)  L(ucii)  Carneoli  (centurio- 
nis)  kiohoriis)  (primae)  Gal(liae)  anno(rum)  LI  {defuncii  ?) 
m{ensium)  Vt,  mil(itacit)  ann{os)  XXV.  M.  Carneolus p(atri) 
dplimo)  f\iUiis)  m{ontimentum)p(ublice)/\iert)j\ussit)  et  a{u6) 
a(sc(fl)  d{edicaoil).  » 

Pour  notre  part,  nous  croyons  devoir  faire  quelques  réserves, 
moins  peut-être  sur  l'authenticité  de  l'inscription  même,  que 
sur  la  valeur  de  la  copie  que  nous  en  possédons.  A  notre  avis, 
il  serait  plus  ratiomiel  do  lire  : 

D  ■  M  •  ET  •  M  ■  L  ■  CARNEOLI  ■  >  K 

I  ■  GAL  ■  AN  ■  LI  ■  M  ■  VI  ■  MIL  ■  ANN  ■  XXV 

M  ■  CARNEOLVS  -P-OE-M.P-P-I-ET-S'A-D 


Ce  qui  pourrait  s'interpréter  : 


D{iis]  m{anihus)  ei  m(t 


•)  LUiciij  Carneoli,  icenlurionis)  k\ohor- 


XXV.  Miàrcus}  ûarheolus,  piairl),  o{b)  e{ius)  m[erUa),  p{ec 
pria]  ^nsUluil{\)f]  et  s{ub)  a{scia)  d{edicavii). 


lia)  p{ro- 


Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Lucius  Carneolus,  centurion 
de  la  première  cohorle  des  Gaulois,  morl  â  l'âge  de  51  ans  G  mois, 
après  2.'j  ans  de  services.  En  souvenir  des  vertus  de  son  père  ,  Mar- 
CU.4  Carneolus  a  Tait,  de  ses  propres  deniers,  construire  ce  tombeau 
qu'il  a  dédié  sous  l'ascia. 

B  B' après  [la  leçon  de  Bourignon],  il  faudrait,  selon  nous, 
a  dit  M.  Musset,  interpréter  ;  ^  K  ■  I  ■  GAL  ■  par  :  centu- 
rion de  la  première  cohorte  de  la  légion  gauloise,  car  cette 
légion  n'était  pas  la  première,  mais  la  septième  ». 

|1|  Ou  paul  èice  aussi  :  p(ientisiimo)  p(oni)  j(ussil]. 


Nous  ne  sommes  pas  entièrement  de  cet  avis,  d'autant  plus 
qu'il  est  parfaitement  avéré  que  les  milices  provinciales,  dont 
les  Gaulois  furent  du  nombre,  eurent  toujours,  aux  premiers 
temps  de  l'Empire  .  une  organisation  tout  à  fail  indépendante 
de  celle  des  légions  romaines  proprement  dites. 

11  semblerait  résulter  des  découvertes  qui  ont  été  faites,  qu'il 
y  eût  au  moins  quatT'e  coliorles  gauloises  qui  portèrent  le  n"  1, 
Nous  ajouterons  même,  îi  ce  sujet,  que  tous  les  miliciens  de 
ces  cohortes  paraissent  avoir  été  surtout  recrutés  sur  le  terri- 
toire de  la  Lyonnaise  : 

1  Gallorum  alas  roliorte^^iiue  relLuli ,  Luf;dunensem   poti.^stiRum 
provincîam  ,  —  a  dit  M.  Moirimsen,  —  r|uoniara  Narbonensis  auxilia 
nulla  (lare  potuit ,  Aquilania  sua  habel ,  m  Belgica  i^ecunitum  civiu- 
les  dileclus  faclus  est ,  quamquam  cerle  in  ails  nuncupamlis  verisi — 
mile  esl  magis  de  tribus  Galiiis  cogilutum  esse  quam  de  sola  Lugdu — 
nenstsn  (1). 

L'ascia  s'est  souvent  rencontrée  sur  les  monuments  funéraires 
de  l'ancienne  Aquitaine  seconde,  mais  beaucoup  plus  générale — 
ment  sous  la  forme  même  de  l'instrument,  que  sous  colle  de  la 
formule  d'usage. 

BiBLiûflHAPHiE  :  Georges  Musset,  Paysages  el  monum.  du  Poiloit, 
114"  livr.,  {Aulnay},  p.  14. 


//.    -    EPITAPHES   RELATIVES 
A  DES  PARTICULIERS. 


ÉPITAPHE   DE   CLAUDIA   VARENILLA. 


Musée  des  Antiquaires  de   l'Ouest. 


Parmi  les  inscriptions  du  Poitou,  aucune  peut-être  n'a  été  si 
■ouvent  citée  que  Vépitaphe  de  VareniUa.  Ce  monument 
■emarquable  était  bien  fait  d'ailleurs  pour  (exciter  l'enthou- 
Biasme  des  antiquaires ,  mais  il  ne  parait  pas  que  les  Poitevins 
■Bient  toujours  eu  pour  lui  cette  considération,  très  justement 
méritée  dont  ils  l'entouront  aujourd'hui.  Le  passage  suivant  de 
Siauve  est  assez  significatif  à  ce  sujet  : 

Me  voici  engagé,  dit-il,  à  dire  quelque  chose  d'un  monu- 
ment respectable,  sur  lequel  il  est  d'autant  plus  intéressant 
^'attîi'er  l'attention  des  savants  et  des  autorités  administratives, 
^Ue  bientôt  on  pourra  appliquer  à  l'inscription  dont  il  com- 
i|      ïïlence  à  n'offrir  que  des  vestiges,  ces  vers  d'un  poète  poitevin  : 
^^  M  Agnosci  ncqueunt  aeoi  monumenta  prioris.  » 

^P  (RUTILIUS.) 

^"  «  On  sent  que  je  veux  parler  du  marbre  intéressant  déposé 
h.  la  cathédrale,  et  sur  lequel  Duradier,  Lebeuf  et  Bourignon 
Se  sont  efforcés  en  vain  d'appeler  les  regards  des  individus  qui 
le  possèdent  sans  en  connaître  le  prix,  et  qui  paraissent  fouler 
aux  pieds  un  monument  qui,  chez  un  autre  peuple,  serait  l'ome- 
Inent  le  plus  précieux  d'un  musée  national  (1).  » 

Mabillon  parait  s'être  occupé  le  premier  du  texte  de  VareniUa  : 

«  Hujus  loci  occasione  visum  ei^t,  dit-il  à  propos  du  temple 

Saint-Jean,  quoddam  operae  pretium  hue  afterre  anlîquara  vete- 

1        rum  Gailoruni  nostrorum  inscriptionem.  Augustoriti-Piclonum 

\  nuperrime  effossam,  et  cathedralis  ecclesiae  intoriori  muro  nunc 


1 
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insertam,  in  qua  multae  ejusmodi  inversae  litterae  insculi 
Runt.  Haec  inscriptio  facta  est  in  lionorem  cujusdam  praenobil 
lieroinae  Gallae,  scilicet  Cluarenillae,  Cluarenni  consulis  filiae. 
quae  sive  ob  eruditionem,  sive  ob  praeclarum  aliquod  fatinus. 
statuara  et  monimenlum  publicum  promeruit.    Hanc  inscrip- 
tionem  praecedenti  superaddendam  existimavi  ad  renovandaoi 
istius  heroinae  raemoriam,  escitandamque  sa^acitatem  littei-a- 
torum,  maxime  clarissimorum  Regiae  inscriptionum  et  numi»- 
matum  Academiao  sociorum,  qui  forte  celeberrimae  quoa<'  "~ 
feminae  obliteratam  memoriam  ab  interitu  revocabimt.  Sali 
hoc  pignus  erit  raeae  in  illustrissimos  et  clarissimos  socios  ol 
vantiae,  quorum  aeadomicis  exercitationibus,  honorifico  quidi 
sed  gratuito  omnino  favore  intéresse  mihi  datum  est. 

Sa  lecture  est  ainsi  conçue  {Voir  pi.  v  bis)  : 

n  Cluarenillae,  Cluareni  consulis  Jtliae,^  cioUas  Ptclonum 
funus,  lociim,  statuam,  monimenlum  publicum.  Marcus  Cen- 
aor  Paoius,  legionum  Augusti  primas  praetor,  prooinciae 
AquHaniae  consul  designatus,  marilus,  honore  contentu» 
attaque  causa  ponendnm  curaoit.  » 

Après  Mabillon  vint  dom  Martenne,  qui  se  borna 
duire,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'avait  déjà  dit  son  pr«idt 
Piganiol  de  la  Force  n'arriva  qu'en  troisième  lieu. 

«  Les  antiquaires,  disait-il,  remarquent  [dans  l'église  cal 
drale]  un  ancien  marbre  blanc  long  de  six  à  sept  pieds,  d' 
pied  et  demi  ou  environ  au  quarré,  et  sur  lequel  est  une  ins 
tion  que  l'on  peut  lire  dans  le  suoplément  de  la  Diptomaliqi 
de  Mabillon.  Ce  marbre  fut  tiré,  il  y  a  quelques  années, 
l'église  de  Saint-Jean  que  la  plupart  des  antiquaires  croy* 
avoir  été  un  temple  d'idoles.  » 

Pendant  les  divers  séjours  qu'il  fit  à  Poitiers,  de  Beaumi 
ne  manqua  pas  non  plus  de  dessiner  la  célèbre  épitaphe. 

Une  première  copie,  qu'il  prit  on  1742,  était  la  suivante  : 

«     CL  ■  VARENILLAE  ■  CL  ■  VAREnI  •  COS  ■  fLÀe 

CIVITAS  ■  PICTONM  TVNVS  •  LOCVM  ■  SSVAM  ■ 

MON'MENrPVBLlCMC:FNSOa-PA'LVS-LEG-A^G-m-PRqt  " 

VNCAOVÏAN-  COS-  DESIG- MRTVS  HONOBI  CONkN\'SS\<Wc 

[p:nd-cv"i/S 

On  lisait  au-dessous  : 

«  Bloc  de  marbre  blanc,  dans  I  eglisedeSaint-Piorre,  méd 
pôle  de  Poitiers,  placée  contre  la  muraille  en  maaîère  de  pifl| 


irale,  et  élevée  sur  d'autres,  dans  l'aile  de  lî 
clHBUr.  Cette  pierre  a  7  pieds  2  pouces  df>  long  et  21  pouces  de 
large,  du  cAté  des  caractères,  12  pouces  S  I  ignés  d'épaisseur.  Les 
caractëres  de  la  première  ligne  passent  4  pouces,  ceux  de  la 
secoide  quelque  peu  plus  de  trois,  ceux  de  la  troisième  2  pouces, 
M  &  la  dernière  1  pwuce  s(sic)  5  lignes.  On  y  voit  2  trous  de 
crampons  qui  passent  5  pouces.  Elle  parait  avoir  fait  partie  de 
ifrise  d'eutablement,  de  porte  ou  portique,  peut^tre  d'arc  triom- 
phal. Des  gens  prétendent  que  le  dernier  mot  de  la  première 
Tgne  n'est  pas  entier,  pour  moi  je  trouve  que  c'est  FILIAE.  Je 
rois  aussi  que  le  commencement  de  la  deniière  est  ceci  :  VINC, 
Bl^u'au  mot  suivant  la  seconde  lettre  est  un  Q  au  lieu  d'un  O  tel 
qu'il  parait,  ce  qui  doit  faire  AQUITAN,  et  qu'il  manque  un  point 
après  l'N  entre  AQUIT AN  et  COS.  Jo  pense  encor  que  cette 
pieiTe  pourrait  venir  de  l'aqueduc  précédent.  Voici,  je  crois, 
comme  il  faudrait  lire  cette  inscription  quant  aux  abréviations 
Bt  lettres  indicales  :  CLARIA  VARENILLIAE,  CLARIUS 
VARENILLIUS.  n 

Trente-cinq  ans  après,  le  même  antiquaire  prit  une  nouvelle 
TOpie  qu'il  adonnée  comme  «  plus  fidèle  '».  11  est  vrai  que  quel- 
qwa  erreurs  de  la  copie  précédente  ont  été  corrigées,  la  qua- 
Inéme  ligne,  en  particulier,  est  à  peu  près  fidèlement  transcrite, 
■nuis  par  contre,  le  nom  même  de  Varenilla  n'est  plus  aussi 
WrrectemeQt  reproduit.  • 

Un  chanoine  de  Saint-Pierre,  raconte  de  Beaumeanil,  m'a 
(lit,  en  1770,  qu'il  avait  vu  quelque  part  que  c'était  ce  Vare- 
BJUim  qui  avait  fait  construire  Vacqueduc  (appelé  arcs  de 
■,P«igny)  et  que  [la  pierre  qui  porte  l'inscription]  était  un 
resto  du  monument  funèbre  élevé  â  sa  fille.  Un  autre  chanoine 
■wbriguinè  d'Ançlomanie  voulait  me  persuader  que  c'était  un 
Mïnwe  des  Anglais,  mais  que  personne  ne  pouvait  le  lire.  Il 
-tembljut  dire  cela  de  la  meilleure  foi  du  monde,  ce  qui  ne  témoi- 
gnait pas  peu  l'étendue  de  son  ignorance  en  fait  d'antiquité  (1). 
■■•.  Comme  on  a  broyé  des  couleurs  à  l'huile  sur  cette  inscription, 
'*"e  est  fort  eSacée  et  dégradée,  ces  couleurs  ayant  rempli  non 
Mulement  la  gravure  des  caractères,  mais  encore  les  petits 
'Q^iuc  accidentels  ;  ce  qui  devient  des  figures  étrangères  aux 
naies  lettres.  » 

Dreux-Duradier,  en  1750,  AUard,  quelques  années  plus  tard, 
fraitàleur  tour  paraître  dos  dessina  et  des  lectures,  un  peu 
DOÎns  mauvais  peut^tre  que  ceux  do  leurs  prédécesseurs.  Le 
Minier  donnait  aussi  quelques  renseignements,  qu'il  a  bien 


II)  L'abbâ  Giliaiilt  (F)  a  annDié  île  Beaumesuil  el  dél^n<lit  r.e  olianalne  ■  Beau- 
•lH-il.  esl  Iréa  iii|iislB  et  *«  ressBul  Biicore  ilii  oiAliar  qu'il  faisait  quand  il 
'oitutn.   ■  Nous  avoQ»  di^Jà  ilit  que  cel  antiquaire  ela.il  uoinédiei). 


soin  de  dire  «  sine  die  et  sino  consule  »,  sur  le  transfert  doatil 
pierre  avait  été  l'objet  : 

". ..  Des  personnes  de  80  â  8â  ans,  dit-il,  m'ont  assuré  "qm 
transport  avait  été  fait  pendant  répÎKCOpat  de  M.  de  la  Rod 
Posay,  évêque  de  Poitiers  ;  la  cause  [de  ce]  U'ansport  é'Si 
l'embarras  que  ce  marbre,  de  six  pieds  de  lopg,  faisait  dans  l* 
petite  église  de  Poitiers  (1).  Il  fut  d'abord  mis  sous  une  arcad^^ 
de  la  clôture  du  chœur  do  la  cathédrale,  ce  qui  a  pu  faire  dire^^ 
Mabillon  :  inlertori  muro  nunc  ùiscrcant.  »  ^ 

(i  Après  un  examen  fait  sur  les  lieux,  de  l'inscription  nifl 
et  de  la  ponctuation,  j'ai  cru,  dit  encore  Duradier,  qu'on  der 
la  lire  de  la  manière  qui  suit  :  Claiidiolae  Varcnillae  Clat 
Vareni  cansidisJiUae  cioitas  Pictonumfunus,  locum,  statm 
momunentum  pubticum  Mœsla  curaoit,  erejcil  nuncujM 
Soranus  Pavias  legaltis  AugusCi,  proprœtor prooinciae  Ad 
taniae  consul  designalus  Maritiis,  honore  contentas  stiâ  j 
nia ponendum  curavit.  » 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  qu'une  toile  lecd 
ne  saurait  en  aucune  façon  convenir.  Mabillon  avait  fait  Ac 
Varenilla  «  une  gauloise  dont  le  savoir,  ou  quelque  action  linl- 
lante,  lui  avaient  acquis  l'estime  des  Poitevins  "  ;  Drcux-Dur:i- 
dier,  trompé  surtout  par  le  diminutif  Claudiola,  qu'il  lisait  '■:■ 
ne  sait  trop  pourquoi,  prétendait  que  la  fille  de  Varéiii. 
devait  être  morte  très  jeune.  Au  point  de  vue  de  l'esactitu'l'  . 
les  deux  opinions  se  valaient. 

En  décrivant  le  temple  Saint-Jean,  Thibaudeau  ne  pouvait 
manquer  do  parler  de  1  épitaphe  célèbre  (jui  en  fut  extraite  : 

«  Au  milieu  de  cet  édifice,  dit-il,  étoit  un  autel  à  la  Romain" 
[Claudia  Varenilla],  d'un  marbre  un  peu  brun,  de  cinq  A  >: 
pieds  en  quarré,  e'etoit  sur  cet  autel  qu'étoit  placée  (sic)  lastai» 
et  l'urne  qui  conteuoit  les  cendres  de  la  personne  h  qui  ce  nui  i  i 
solée  étoit  consacré. 

H  L'inscription  étoit  sur  une  des  pièces  de  marbre  de  r 
autel,  de  longueur  d'environ  six  pieds,  c'est  le  seul  morceau  i)^ 
se  soit  conservé.  On  ajoute  que  le  bloc  de  marbre  enibarass;i:i 
beaucoup  cette  petite  église,  M.  de  la  Roche  Posay,  évi-quc  <] 
Poitiers,  le  fit  porter,  il  y  a  environ  cent  ans,  dans  l'égii. 
cathédrale  c^ui  est  à  proximité.  On  y  voit  encore  ce  marbre  p 
de  la  sacristie,  et  on  y  lit  cette  inscription  en  caractères  rop3 
parfaitement  formés  avec  beaucoup  d'abréviations,  f 
nières  lignes  ont  été  un  peu  effacées  : 

«  Claudiœ  Varenillœ,  Claudii  Vareni  consulis  FilioB  { 
tas  Pictoniimjuniis,  locum,  statuant,  monamentum  publia 

(1|  Le  temple  SainUJeaii. 


mm 


pata  citraoU,  erexit,  nuncupacil,  Soranita^Pavius,  Legaius 
TiffusCi(i),  Proprœtor  Prooinciœ  Aqttiumicœ,  Consul  desi- 
Utus,  Maritus  honore  contenlus,  sud  pL'Cunia,  ponendum 


^'étaît  peutr^tro  aller  fort  vite  en  besogne  que  do  préciser 

li  jusqu'il  la  façon  dont  l'inscription  de  Varenilla  se  trouvait 

îée  dans  le  temple,  et  il  est  assurément  très  regrettable,  — 

lisqa'il  s'agissait  de  certains  faits  qui  remontaient  à  près  de 

'  —  S*^^  Thibaudeau  se  soit  abstenu  de  citer  les  auteurs 

Is  il  s'était  appuyé.  S'il  l'eût  faii,  il  nous  eût  dit  sans 

Bute  qu'il  ne  connaissait  que  le  passage  suivant,  que  nous 

mprunterons  nous-méme  au  Journal  du  curé  Bobinet  : 

!■  1703.  —  Dans  le  mois  de  juillet  en  vue  d'ajuster  l'église  de 

Saintr-Jean,  la  plus  ancienne  paroisse  de  Poitiers,  un  prêtre 

nommé  M,  Grignon,  de  Bretagne,  qui  avait  demeuré  quelque 

tems  â  l'hôpital  général,  faisant  le  missionnaire,  voulant  signaler 

son  zèle  par  la  réparation  du  pavé  et  quelques  endrois  de  cette 

'glise,  fit  démolir  un  ancien  monument  qui  étoit  entre  quatre 

liera  au  milieu  de  l'église,  qu'on  croioit  être  le  lieu  où  on 

Joi^eoit  les  victimes  lorsqu'elle  étoit  le  temple  des  faux  dieux; 

E  qui  en  faisoit  voir  l'antiquité  et  devoit  pour  ce  sujet  être  con- 

•vé,  selon  le  sentiment  des  plus  judicieux  »  (2). 
I  Dans  le  dernier  volume  de  son  ouvrage,  Tbibaudeau  revient 
»re  sur  l'inscription  de  Varenilla,  qu'il  publie  cette  fois  avec 
I  fao-simile,  en  l'accompagnant  de  la  lettre  suivante  : 

,  Vous  écrivez  cette  inscription  en  lettres  italiques,  igno- 

E-vous,  Monsieur,  que  es  n'est  pas  dans  ce  caractère  que  l'on 

rit  les  inscriptions,  et  que  cette  manière  décèle  un  écrivain 

peu  versé  dans  l'antiquité.  Voici,  Monsieur,  cette  inscription 

telle  qu'on  la  lit  sur  le  marbre  qui  est  à  l'Eglise  cathédrale 

de  Poitiers.  J'ai  pris  le  soin  de  la  faire  graver,  daignez  y 

ftter  ('sicj  les  yeux,  et  vous  vous  convaincrez  qu'il  n'y  a  pas 

lonumentumpublicum,  mais  monimenlum  publice,  qu'on  n'y 

Ï^SB  mœsla  curaoil,  erexit  nuncupaoii  Soranas pavius,  mais 

Warcus  Censorinus paehis,  qu'on  ne  doit  pas  lire  legaius  Au- 

matt proprœtor.  mais  legionis  Augtistœ prœfectus  prœses  etc. 

feyez  le  nouveau  traité  de  Uipp,  parles  religieux  bénédictins 

B  ta  congrégation  de  Saint-Maur.  édition  de  1755,  pp.  646  et 

17.  ->      M—,  Poiteùin  (3). 


^(l)  •  Ol  empereur  mounU  l'an  1 1  île  Jésus  Chrisl.  >■  —  t.a  fausse  allribiilion  de 

WbaUileaii  a  eu  nniuiullameiil  pour  elTet  de  lui  faire  duLer  l'insorliiUan  du  r-^giia 

lAujpitte  I 

I  (3)  Bobinet.  p    1422. 

I  (3j  CeU9  leltre  semblerait  émaner  d'Allunl  de  la  Resnière, 


mm 


Après  Thibaudeau,  Siauve  —  qui  n'avait  peut-être  pas  t  -^ 
l'épitaphe  de  VareniUa  —  parait  s'être  surtout  inspiré  de  c^e 
qu'en  avait  déjà  dit  Bourignon.  Sa  lecture  est  ainsi  conçue  : 

«  Claudiae  Vareniltae,  Claudii  Vareni consulis  Miae,  ctDil*:zts 
Pictonum  fanas,  locum,  statuam,  monimentum  putlicur*^, 
Marcus  Censorinus  Pavius,  legatus  Aagasli,  propr-aesea  pr-o- 
vinciae  Aquftaniaû^  consul  designatus,  maràus,  honore  car*.— 
tentus,  sud  pecunià  ponendum  curaoit.  » 

Enfin,  quelques  années  plus  tard,  Dufour  qui,  s'il  ne  les  îgnt^'^ — ' 
rait  pas,  ne  semble  pas  avoir  tenu  grand  compte  des  travaux  rf^"^ 
ses  devanciers,  publiait  encore  un  fac-similé  de  la  i-  pieir^ 
sépulcrale  de  Cluarenille  »  et  commettait  à  son  tour  quelqw 

grosses  erreurs  :  ■* 

»  Cette  Inscription,  disait-il,  se  compose  de  quatre  ligna  ■ 
dont  les  caractères  sont  successivement  inégaux.  Les  lettres  d<> 
la  première  ont  trois  pouces  une  ligne  de  hauteur,  celles  de  la 
seconde  deux  pouces  huit  lignes,  celles  de  la  troisième  deux 
pouces  deux  lignes  et  celles  de  la  quatrième,  un  pouce  huit  ligllo^ . 
En  voici  l'explication  : 

('  CluareniUae  Cluarent  consulis  flUae  cioitas  Pictonuf 
fanus,  locum,  statuam,  monimentum publicum,  Marciis  Ccu- 
8or  Paoius  legatus  Augusti,  propraeses  prooinciae  Aquitu- 
nicaej  consul  designattis,  maràus  ^  honori  conteritus,  sua 
pecunia  ponendum  curacit.  » 

Dufour  entrait  ensuite  dans  de  longues  considérations  pm,; 
établir  que  le  temple  Saint-Jean  n'était  pas  autre  chose  que  !■ 
tombeau  même  de  Varenilla.  Comme  ces  considérations  n'ont 
aucun  rapport  avec  l'épigraphîe,  nous  nous  dispenserous  de  les 
reproduire,  comme  aussi  nous  no  donnerons  pas  sur  ce  même 
sujet  toutes  les  opinions,  plus  ou  moins  contradictoires,  qu'ont 
fait  paraître  à  différentes  époques  beaucoup  d'autres  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  l'inscription  de  Varenilla, 

Nous  ne  passerons  pas  toutefois  sous  silence  une  très  impru- 
dente affirmation  de  Dufour  qui,  sans  tenir  aucun  compte  0'-  '  ' 
forme  même  des  caractères,  et  sans  s'arrêter  aux  points  Si.']i  : 
ratifs  qu'il  était  pourtant  bien  facile  de  distinguer  sur  la  pieri  ■ 
proclamait  d'une  «  façon  incontestable  »  que  «  les  noma  >\'- 
Cluarenilla  et  de  Cluarenus  n'étaient  pas  romains,  mais  wisi- 
goths  et  que  le  mot  consul  ne  pouvait  recevoir  d'autre  inler- 
prétation  que  celle  de  comte.  » 

Millin,  qui  avait  vu  l'inscription  de  Varenilla  lors  d 
sage  à  Poitiers,  la  décrivait  ainsi  dans  ses  Voyages  ; 

«  Cette  vaste  église, —  il  s'agit  de  la  cathédrale,- 
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bit  autrefois  un  liclie  trésor  et  plusieurs  tombeaux.  Il  n'y  a 

as  anj'ourd'bui  qu'un  seul  monument,  c'est  un  bloc  de  marbre 

.   i  i-st  près  de  la  sacristie  ;  l'inscription  qu'on  y  lit  est  presque 

effacée  parce  que  ce  bloc  sert  de  banc,  et  que  les  enfants  montent 

«^eissiis  pour  mieux  voir  les  cérémonies  qui  se  font  dans  le  chœur, 

*t  qu'ils  frottent  les  lettres  avec  leurs  pieds.  » 

^^KLe  texte  qu'il  reproduisait  contenait  il  est  vrai  cinq  lignes, 

^^■Itune  de  trop,  mais  les  difiéreuts  mots  avaient  été  parfaitement 

HEset  il  les  avait  transcrits  avec  une  exactitude  que  les  auteurs 

f<^**ivants  ne  surent  pas  toujours  observer.  L'interprétation  qu'il 

ï*»oposait  était  bonne,  néanmoins  elle  ne  fut  que  partiellement 

^^ceptée  plus  tard  par  Mangon  de  la  Lande  qui  crut  devoir  s'en 

^nir  encore  à  la  lecture  propraeses  et  faire  de  Varenus  «  un 

Préfet  proconsul  de  la  cité  des  Pictons.  » 

II  L'édifice  actuellement  connu  sous  la  dénomination  de  temple 
Saint-Jean,  à  Poitiers,  était  originairement,  dil^il,  et  avant  les 
constructions  qui  le  défigurent,  un  tombeau  romain  élevé  à  la 
mémoire  de  Varenilla,  fille  du  proconsul  Varenus,  préfet  de  la 

i'té  des  PicCons,  et  épouse  de  Marcus  Censor  Paoias,  lieu- 
bant  de  l'empereur  ot  consul  désigné.  « 
kîrille  de  Beuzelin  ayant  combattu  cette  opinion  généralement 
[mise  alors  (1).  que  le  temple  Saint-Jean  était  le  monument 
ftméraire  de  Varenilla,  et  ayant  osé  dire,  d'abord  que  l'édifice 
était  trop  grand  *'  pour  qu'il  fût  possible  de  le  considérer  comme 
une  cella  »j  ensuite  «  qu'aucun  détail  de  construction  ne  pré- 
sentait les  véritables  caractères  de  l'architecture  antique  »  , 
Mangon  de  la  Lande  engagea  avec  lui  une  longue  polémique,  et 
publia  pour  la  seconde  fois  l'inscription  funéraire  qm  nous 
occupe.  Sa  copie  était  ainsi  disposée  : 

«  Claudle  Varenilla  Claudii  Vareni  Consulis  viia/b, 

ClVITAS  PlCTOMUM  (2)  FUNUS,  LOCUM,  StaTUAM, 

I>NUMENTUM  PVBLICUM  (VÛVIT)  ;  MaRCUS  CENSOR  PaVIUS  LEGA- 
TUS  AUGUSTI, 
B 
Fi 


PrAESES  PrOVINCLE  AqvltaniC/E,  consul  DESIGNATUSj  mahitus, 
Honore  contentus,  sua  pecunia  ponendum  curavit  ». 


r  Faisant  alors  remonter  à  la  fois  l'inscription  et  le  temple 

(1)  Disons  paurtaat  que  l'abbé  Lebeuf  <>  croyait  que  le  leonple  avoîl  toujours 
£16  une  église  dans  le  inassir  de  laquelle  oo  avait  Tait  entrer  quelques  restât 
d'architeciure  paieuue  ••  ;  dom  Fonteneau  :  qu'il  fallait  voir  en  ce  temple  la 
pr«miër«  église  caihédrale  de  Poiiieri,  transformée  en  baptistère  après  l'érectloQ, 
dans  le  voisinage,  d'une  nouvelle  et  plus  vasie  église  :  et  Biauve:  que  te  monument, 
UKUoun  coDsscrè  au  culte,  ne  remontait  pas  au-delÂ  du  iv*  ou  du  v°  «âcle. 
■  ^2)  Uaiivaise  lecture  pour  Pictohvii. 


au  III'  siècle,  il  arrivait  à  cette  conclusion,  qu'une  telle  concor— a». 
dance  «  rendait  sa  conviction  de  plus  en  plus  profonde  et  1-  ^de 
faisait  persister  dans  l'opinion  aue  le  temple  SainWean,  à 

Poitiers,  avait  été  originairement  le  tombeau  de  Varenilla  »  (1^^  _)^ 

En  1844,  Camille  Bonnard,  ne  pouvant  choisir  un  plus  mac_^Bi]. 
vais  modèle,  faisait  passer  dans  son  ouvrage  la  lecture  et  ~  /j 
traduction  données  au  commencement  de  ce  siècle  par  Dufou_^Br, 

«...  Il  existe  dans  la  cathédrale  [de  Poitiers],  disalMI,  u^^e 
table  de  marbre  qui  fut  enlevée  du  temple  Samt-Jean  vers        /. 
commencement  du  siècle  dernier,  et  c'est  l'inscription  qui  y  ^-. 
gravée  qui  sort  de  fondement  à  cette  hypothèse  [faisant  con*~. 
aérer  le  monument  lui-même]  comme  un  édifice,  élevé  p/t'^ 
ordre  du  Sénat  de  la  cité  des  Poitevins ,    en  l'honneur  de 
CLVARENILLA  ou  de  VARENILLA,  femme  du  légat  Marcus 
Censor  Pacius.  n 

De  Longueraar  prit  au  contraire  la  lecture  de  Mangon  de  lu 
Lande.  C'est  celle  qu'il  a  donnée  en  différents  endroits  : 

«  Ce  monument  précieux,  dit-il,  prouve  l'importance  de  la 
cité  des  Pictons,  à  la  fois  siège  du  proconsul  et  du  gouverneun 
de  la  grande  province  d'Aquitaine,  l'une  des  trois  principale 
de  la  Gaule,  lui-même  consul  désigné  et  l'un  des  grands  dignî 
taires  de  l'empire  romain  ;  importance  annoncée  déjà  par  l'inâj 
cription  de  Sabinus,  prouvant  que  cette  grande  cite  était  r 
siège  d'un  collège  d'aruspices,  » 

Orelli  fit  entrer  l'inscription  de  Varenilla  dans  la  coUectica 
de  ses  Exempta.  Sa  copie  était  la  suivante  : 

CL  •  VARENILLAE  "  CL  *  VARENI  COS  '  FILIAE 

CIVITAB  PICTONVM  FVNVS  "  LOCVM  '  STATVAM 

MONIMENTVM  PVBLICVM  '  M  *  CENSOR  *  PAVI VS  LEG  '  AVG  '  PR  '  PR  •  I 

VINC  ■  AQVITAN  "  COS  "  DESIG  ■  MARITVS  HONOR 

E  CONTENTVS  SVA  ■  PEC  '  PONEND  '  CVRAVIT 

C'était,  à  peu  de  chose  près,  celle  qui  avait  été  donnée  \ 
Millin,  et  nous  l'avons  retrouvée  textuellement  dans  la  GA 
graphie  de  la  Gaule,  de  Desjardins.  Nous  avons  déjà  dit  qu'e" 
serait  assez  exacte  si  la  division  de  la  dernière  ligne  était  mie» 
observée. 

Tout  récemment  enfin,  M.  Ledain  a  publié  une  bonne  copi 
de  la  même  inscription  ,  dans  son  Epigraphie  romaine  t' 
Poitou.  L'interprétation  qu'il  propose  est  ainsi  conçue  : 

(I)  Dos  Lhè*e  analogue  viecil  li'éire  reprise  par  M.  Leilain,  rians  son  Spigraphi^ 
romaine  du  Poitou.  Elle  avait  éiâ  déik  soutenue  par  uolre  caaiciiB  lijua  Je  '^•'j* 


«  Claudiae  Varenillae  Claudii  Vareni  consulis  fiUtie  cioUas 
Pictonum/unus,  locum,  sCaluam  montmentam  piiblicum  Mar- 
'us  Censorius  Paoius  legatus  Augusii  proprœtore  prouinciœ 
.-Vrjuiicuiiae  consul  designaius,  maritus,  nonore  contenlus,  sua 
['•.•<:unia ponendo  curavil.  » 

Nous  avons  vu  que  la  pierre,  après  avoir  été  retirée  du  temple 
■^:^înt-Jean,  était  longtemps  restée  dans  la  cathédrale  de  Poi- 
lore.  Elle  est  aujourd'hui  au  musée  des  Antiquaires  de 
Ouest  (1),  et  la  correspondance  de  l'abbé  Gibault  contient  un 
•Zîrtain  nombre  de  lettres,  adressées  au  préfet  de  la  Vienne  en 
i  Jrfâit,  dans  le  but,  vainement  poursuivi,  de  faire  rendre  par  un 

t    Libraire,  qui  les  avait  achetés,  certains  blocs  de  marbre  ayant  fait 
portie,  disait-on,  du  tombeau  de  Varenilla. 
M.  Alfred  Barbier  a  récemment  publié  cette  correspondance 
âans  les  Bulletins  des  Antiquaires  de  l'Uuest  (2).  Notre  savant 
«Confrère  a  émis  aussi  cette  opinion  que  le  temple  SainWean  ne 

Ï Mouvait  qu'avoir  été  le  tombeau  do  la  célèbre  gallo-romaine. 
Jans  la  revendication  de  ces  blocs  de  marbre  primitivement 
"'tués  près  du  temple  Saint-Jean  Jui-méme,  M.  Barbier  re- 
«*Qnait  «  un  fait  matériel  »  la  confirmant. 

Le  débat  depuis  longtemps  engagé  sur  la  véritable  destination 
'^ûmme  aussi  sur  la  date  de  la  construction  de  l'édifice  «  qui  est 
i^ae  des  antiquités  les  plus  attractives  de  Poitiers  »,  n'est  donc 
l'îiSf.insi  sur  le  point  d'être  clos.  Pour  notre  compte,  sans  vouloir 
pï^éjuger  en  rien  d'une  question  qu'il  est  assurément  fort  difficile 
"^^  trancher  comme  il  conviendrait,  nous  ne  croyons  pas  ^ue  ce  ' 
'•Monument  puisse  avoir  servi  de  tombeau.  Varenilla  était  une 
">Diaine  du  haut  Empire,  tous  les  auteurs  l'ont  au  moins  re- 
'■■«^ruiii.  et  le  temple  Saint^Jean  n'a  certainement  pas  été  bâti 
^vani  la  fin  du  cinquième  siècle  de  notre  ère  (3). 

Sans  doute  quelques  auteurs  moins  exclusifs  que  Mangon  de  la 
L-ïinde,  — et  M.  Ledain  a  été  de  ceux-là,  — ont  bien  voulu  recon- 
f_>aître  que  le  tombeau  primitif  ne  pouvait  avoir  été  le  temple 
^  aint-Jean  tel  qu'il  est,  mais  bien  plutôt  un  monument  ii  dégagé 
'^o  toutes  les  additions,  remaniements  ou  reconstructions,  sat- 
^oui  (les  parties  supérieures,  dont  il  a  dû  être  l'objet  depuis  des 
^ièeles  pour  être  transformé  en  baptistère  ou  en  paroisse  »  (4); 
^^•^  ne  sont  là,  malgré  tout,  que  des  hypothèses  plus  ou  moins 


ê  imprimé  di 


Bull.  Ant. 


I  0)  Le  procôs- verbal  qui  coDstate  cette  transialion  a 
^■ii^sifie.  1835,  p.  167.  et  réimpression,  1861.  p.  4m  i. 

(!)  Su».  Ant.  0-.  18BB,  pp.  50S  à  52t. 

1^1  Voir.  A  ce  sujet,  l'opinion  qui  se  trouve  e:tprJniée  psr  Mérimée  dans:  Lt 
'™lp|(  Saint- jeon  ds  Poitiers,  1815,  in-folio,  p.  *,  (Ouvrage  faisant  partie  de  la 
^'t.  ivs  Mon.  hiil.  de  la  France  publiée  par  les  soins  du  ministère  des  beaux-srla.) 


1*1  Ëpigr. 


I,  n. 


fondées.  Il  faudrait,  pour  qu'il  en  fût  autrement,  que  certain-' 
parties  du  temple  lui-même  fussent  au  moins  reconnues  coiiirn' 
ayant  appartenu  sans  conteste  à  quelque  monument  de  U 
haute  époque  gallo-romaine,  et  cette  reconnaissance  n'a  pas  élc 
faito  que  nous  sachions. 

On  a  pu  supposer  aussi  avec  Thibaudeau,  —  mais  sans  [t 
de  preuves  que  lui,  —  que  le  mausolée  de  VareniUa  était  a 
debout  au  milieu  du  temple  Saint-Jean  lorsque  Mgr  d^ 
Roche-Posay  fit  transporter  l'inscription  dans  la  cattièc 
faudrait  alors  admettre  que  la  longanimité  des  chrétious  al 
bien  grande  pendant  plus  de  treize  siècles,  pour  qu'ils  aieuta 
supporter  dans  un  de  leurs  temples  la  présence  d'un  monuaf 
qui  leur  rappelait  sans  cesse  une  adoratrice  des  anciens  dieifl 

L'épitaphe  de  Varenilla  devait  se  trouver  dans  le  1 
Saint-Jean  comme  elle  se  trouva  plus  tard  dans  la  cathét 
c'est-à-dire  d'une  façon  tout  à  fait  accidentelle.  Elle  i 
entrée,  soit  parce  qu'elle  avait  pu  sembler  intéressante  s 
ques  personnes^  soit,  ce  qui  nous  paraît  beaucoup  plus  y 
semblable,  parce  que  la  pierre  qui  la  portail  avait  été  plaî_ 
dans  quelque  construction,  —  celle-là  même  peut-être  qui  fui 
démolie  en  1703,  —  ou  avait  reçu  quelque  autre  destination  ii' 
la  rendait  plus  ou  moins  utile  (1).  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleui- 
que  s'il  eût  simplement  existé  sur  l'emplacement  mémo  i 
temple,  le  monument  de  Varenilla  se  fût  trouvé  de  la  i  "~ 
construit  contrairement  aux  usages  romains,  qui  ne  permetts 
de  placer  les  tombeaux  qu'au-delà  de  l'enceinte  des  villes  (2)^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  —  et  pour  nous  en  tenir  à  ce  qui  prt 


(1)  fiappBlons  à  CB  auJHt,  que  l'abbé  Tiiier,  —  qui  devait  avoir  ses 
cela  sans  doute,  ^  écrivait  il  y  a  dâjà  quelques  années  :  •  Pendaal  longleœpj 
baptistère  [du  temple  s^ainl-Jeaii  h  Poitiers],  fut  considéré  camme  la  l 
Clara  (ïic)  Varenilla,  épouse  de  Censor  Paviiie,  gouverneur  de  la  provint 
lanique.  Cette  confusion  provient  d'une  inscription  trouvée  dam  le  ma 
maie  qu'on  y  avait  sJiniileineni  déposée. . .  »  (Les  inonummti  htsloriguri  li 
de  la  France  à  l'expoiilion  de  Limoges,  dans  BuJf.  de  la  Société  archéologi 
historique  du  Limousin,  t.  xxxv,  p.  61). 

(1)  Depuis  ijuelques  années,  le  temple  Sainl-Jean  sert  d'annexé  au 
dalre  de  lu  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  C'est  \h  que  le  R.  P.  Camille  4 
Croix  a  Tait  disposer,  en  mettant  en  œuvre  tous  ses   magnifiques  talents  d 
servateur,  les  sarcophages  mérovingiens  qu'il  a  recueillis,  aveu  un  smn  Jil 
sur  toute  l'étendue  du  département  de  la  Vieane. 

Ed  ng9.  le  temple  Saiot-Jean  était  encore  sITeclé  bu  culte,  mais  l'otlloâ  t 
célébrûl  plus  qu'une  rais|>ar  en.  Vendu  comme  bien  national,  le  moi 
une  fonderie  de  cloches,  re^ut  ensuite  un  rounieau  de  soupe  économique  I 
finalement  transformé  en  magasin  pour  la  Tabrlque  de  Saini-Pierre.  Il  a  ' 
dernière  destinalion,  lorsqu'il  fut  acquis  en  1834,  avec  le  secours  de  l'Etal,  ] 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  qui  en  Gl  tout  aussitôt  le  lien  de  dépAt  d 
lecliouB  qu'elle  s'occupait  â  former.  Avec  les  frais  d'imtatlUioD  da  mute  [I 
la  dépense  qui  Tul  foite  s'éleva  à  7.03Î  francs. 


^  voici  la  copie  que  nous  avoiiK  prise  r 
iW  qui  nous  intéresse  avant  tuiit  : 


ICLVARE'n  I LIAECLVAREN  1  GS-JlÀE 
clvrrMPlcT0NMrvNV5  U)c\/msATwv\ 

MO>J  M35^FVBliE-M  <3JS0>I  PA^IVZLEC-^G  PRPR'Ro 

vKiCAavîXi'tCOS-DiSIC'MrfTvsiiONQftECO'JjTvSStfV'liC-WIO&gViT'? 


iLa  iiierrc!  a  â  ni,  .3^j  de  long  sur  0  ui.  58  de  lar^e.  Les  ca- 

ictéivs.  pour  la  plupart  très  effacés,  ont  11  m.  ()8  âlu  première 

rïigne.  0  m.  1)7  à  la  seconde,  (J  m.  (i55  fi  la  troisième,  etO  m.  045 

.'<   la  deniiére.  Outre  que  les  ligatures  sont  très  nombreuses, 

plusieurs  voyelles  sont  accentuées. 

Nous  lisons  ce  texte  : 

Cl{audiaé\  Varenillae ,  Cl{audii]  Vareni  eo[n)i-.ulû]  filiae ,  dvilait 
Pictnniim  funits,  locum,  siatuam,  monimin^um)  publia  [dal.)  il[arcus) 
'-'■■w^c-i.us)  Paulus .  leii{alus]  Aug{usU)  pi-(o]pr{astore}  proDine{iae) 
^•i^-i'iiiiKoe),  co{)i)»[ut)  desiglnalus] ,  maritus,  honore  contenlus,  sua 
p''  ii)iiii|  potifnd[um]  curavU 

'jA  Claudia  Varenilla ,  fille  du  consul  Claudius  Varenus,  la  cité  des 
'  Ions  donne  des  Tu  tif}  rail  les,  un  emplacement,  une  statue  et  un  lom- 
Ra,  Marcus  C'ensurius  Paulus,  son  mari,  légal  imuérial  propréteur 
'  la  province  d'Aquiluine,  c-onsul  désigné,  salisiait  de  l'iionneur 

Ijl  à  s-i  femme),  a  pris  à  sa  charge  toutes  les  dépenses  i|ui  ont  été 

iliepuis  Mabillon  jusqu'à  M.  Ledain,  presque  tous  les  comraen- 
«urs  de  celte  épitapne,  ont  cru  devoir  lire  :  Marcus  Cenaor, 
I  Censorinus,  Pavius  (1). 
INdus  ne  croyons  pas  quo  cette  interprétation  soit  exacte;  car 
r  ot  CcriHuriniis  ne  sont  pas  des  genti  lices  mais  des  co^«o- 
i.  Tandis  que  le-  tnnip  xiidu  Corpusdcs  inscriptions  latines, 
jiple,  fournit  trois  fois  la  forme  Censori'us  dsuis  la  liste 
"  tinma  oiroruin  (2),  nous  ne  voyons  pas  figurer  une 
l^ans  cette  liste  les  noms  de  Censor  ou  de  Censoriiiiu! 
^otre,  sont  donnés,  l'un  cinq  et  l'autre  dix  fois  dans  la 
mgnomina  (3). 


excepllou 


jZ)  e.  î.  L.  t.  XII.  a-  ,^031  Rt  5GSS. 
f  J9|A)il..i)«S10!.  333S.  780,  1075.2219.  • 


S'il  le  fallait,  nous  pourrions  citer  encore  d"auti*es  exempl 
cnipruntos  aux  dîfltirents  tomes  <Ili  Corpu»;  nous  nous  en  tiei 
drons  l'i  cciix-l^  seuls  qui  nous  Kont  fournis  par  Ips  inscriptioM 
de  la  Niirbnnaise.  parce  qu'il  nous  parait  inutile  d'insister  pli_ 
longli^mps  sur  une  lecture  qui  noits  seuible  beaucoup  plus  cci 
tdine  que  toute  autre  (1). 

Paoius  ne  pourrait  être  au  contraire  qu'un  gcntîlice,  bieo  d 
nous  ne  sachions  pas  qu'où  ait  jamais  rencontré  ce  nom  I 
d'autres  monuments  que  celui  de  Poitiers. 

Il  est  assurément  hors  de  doute  qu'on  lit  très  distinctânia 
PAVIVS  sur  l'épitaphe  de  Vareniila;  en  rèsulte-t-il  que  c« 
bien  lu  le  cognomen  qu'il  convient  d'assigner  à  Marciis  Cent 
rifisf  Pour  notre  part  nous  ne  le  pensons  pas.  Sansnouné 
des  suppositions  permises,  nous  poumons  aviincer  que  le  1î^ 
oide  apu  se  tromper,  nous  préférons  dire  que  la  barre  borizàj 
taie  de  l'L  a  plus  \Taisemblablement  disparu  (3). 

Les  lettres  de  l'épitaphe  de  Varenilia  n'ont  pas  été  grav4 
très  profondément;  plusieurs  d'entre  elles  se  devinent  pluT 
qu'elles  ne  se  lisent,  et  les  barres  liorizonlalcs  des  div 
lettres,  en  particulier,  ont  dû  présenter  une  téiniilt)  telle  que 
les  frottements,  dont  la  pierre  a  été  l'objet  penilaut  trùs  long- 
temps ,  les  ont  fait  dispandtre  plus  d'une  fois.  (  :'esi  ainsi  qu'on 
ne  distingue  plus,  par  oxempli'.  I^i  l>:iirv  in/'Hi:iue  de  l'K  du  mot 
funiis,  celle  de  l'A  du  mot  l'iiriii-~  hii-inrinr,  celle  de  l'H 
du  mot  honore,  et  que  pour  bii-n  ilaitirr^  l'initre  uiinercniurqne 
plus  que  des  traces  imperceptibles. 

Nous  croyons  donc  qu'il  est  préférable  de  s'en  tenir  au  o  ^ 
men  connu  de  Patilus  plutôt  que  d'accepter  une  forme  nouvd 
trop  peu  certaine  pour  qu'on  n'ait  pas  à  la  discuter  (3). 

(1)  H,  Pallu  de  LesaerL  s  signalé  tiii  uoiisut  Censor.  qui  parait  avoir  vAou  ^ 
m'  siècle  de  noire  èra,  ei  exercé  ïhs  TunCtlons  autii;  nii  autro  uoiitiul  appelé  OpMl 
Uetlo  reinari^ue  n'inQrmo  na  rieii  ue  ijue  noua  venons  do  dire,  car  Crnutr  elM 
ne  Boni  pas  des  genulicee,  mars  ^fs  ooijJiumw'i. 

Le  fragment  d'iMSuripiiou  i|iil  fait  cuunulire  eus  i^gnsuls  a  été  dêcuuvertà  l 
casier.  Eu  vajci  la  lecliir»  •. 

H (ofr|  balinetiin  r'/rvlwn  ri  baiilieam  veluslnle  eotilabiam  a  toio  rettm 

lam,  etjiiitir  alM Xrbuntiuiix  --  mb Oclaviu Saiiino  ii-o  ctarwiino l'imude  no^ 
curantt  Ftavîo  Aitmoutiu  praficlo  eijuiluin.  batum  dadiiialum  Xi  iatt»^ 
ScpUnibi-U,  Censore  J/ elepida  II  confutibut.  •  iC.  I.  L..  1.  vir,  n«  S8Ï. - 
cesiijei:  Pallu  de  Le  s  sert.  Bull.  Atit.  U.,  18SS.  ji:  iH.) 

(2)  Pour  appuyer  la  lecture  Paulus  ei  l'existence  d'un  L  sur  la  pierre,  w  4 
nier  siâcle,  nous  pourrioos  en  appeler  au  léinaiguage  île  Beaumesuil  el  reDVoyWfl 
la  première  copie  de  l'iQïCnplIun,  qui  fut  prise  par  lui  eu  1711.  si  li 
du  comédien- an liquaire  n'élait  pus  de  ceux  qu'on  n'iuvo]ue  pas. 

(3)  On  pourrait  nous  ol)JeciËr  que  la  leilre  L  du  mol  PaVLVS  se  tut  ^oj 
trouvée  irëtt  rapprocliêe  de  la  lettre  qui  suit,  el  que  sa  lierre  inférieure  eût  t 
pu  l'alleindre,  nous  réponilrions  h  cela  qu'il  en  est  ainsi  pour  le  mol  LOCVU,  i 
on  De  songn  pourtanl  pas  h  discuter  la  leolure. 


^1  II  8e  pourrait  même  d'ailleurs  que  le  coguoraen  Paulus  fût 
■es  réellement  exprimé  sur  la  pierre.  II  serait  en  effet  fort 
Dtisible,  pour  ne  pas  dire  davantage,  que  Vaccolade  qui  se  voit 
Q-dessous  du  mot  PAVIVS.  —  et  dont  le  sommet  se  trouve  à 
B  do  ri,  —  n'ait  été  placée  là  que  pour  indiquer,  d'une 
l;Çon  1res  fantaisiste,  nous  en  convenons,  les  deux  barres  liori- 
ttntaleB  d'un  L  doublé  :  (x).  Dans  ce  cas,  on  devrait  lire  PauUus 
vec  d'autant  plus  de  certitude  que  les  exemples  de  cette  forme 
î  manquent  pas. 

Par  cela  même  que  la  cité  des  Pictons  a  célébré  les  funérailles 
B  ta  femme  du  gouverneur  d'Aquitaine,  dont  il  est  ici  question, 
I,  Beaussire,  reproduisant  une  conférence  de  Beulé,  en  a 

nclu,  dans  un  mémoire  plein  d'intérêt,  que  Poitiers  était 
,  résidence  de  ce  personnage,  et  par  suite  la  capitale  de  la 
rovince;  nous  croyons  encore  que  de  nouvelles  preuves 
s  seraient  pas  inutiles  pour  l'établir.  En  second  lieu ,  dH 
)  tait  que  le  nom  de  CL.  Varenus,  consul  désigné,  ne  figure 
ta  dans  les  fastes  consulaires,  le  même  auteur  en  conclut  que 
jpère  de  Varenilla  n'entra  pas  en  charge ,  «  ce  qui  se  produi- 
ut  assez  souvent  sous  les  empereurs  par  suite  des  substitutions 
ecoDHuIsD,  ounefutquelopremiermagistratdesacité.  <i  Dans 
ûus  les  cas,  dit-il,  c'est  à  toit  que  M.  de  la  Lande  rattache 
^arenus  au  Poitou  par  le  titre  de  proconsul,  et  qu'il  en  fait 
,  ce  titre  le  représentant  de  l'empereur  en  Aquitaine.  L'abré- 
iation  Cos.  ne  désigne  jamais  que  les  consuls.  Et  lors  mémo 
iueVarenu?*  aurait  poi-té  le  titre  de  proconsul,  il  n'en  aurait 
empli  les  fonctions  que  dans  une  province  impériale  comme 
Aquitaine. 

«  Enfin  s'il  est  permis  de  supposer  qu'il  a  résidé  à  Poitiers  avec 
OD  gendre  et  sa  fille,  et  mémequ'il  appartenait  par  sa  naissance 
U  pays  des  Pictons,  ce  n'est  là  cependant  qu'une  simple  conjec- 
lire  dénuée  de  toute  preuve.  De  ce  que  le  propréteur  d'Aqui- 
Mne avait  épousé  .sa  fille,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il 
U  lui-même  commandé  dans  cette  province,  ni  même  qu'il  y 
oit  jamais  venu.  Le  seul  fait  acquis  à  l'histoire  c'est  la  pre- 
lence,  et  probablement  la  résidence  k  Poitiers,  d'un  gouverneur 
l'Aquitaine  du  nom  de  Pavius.  'i 

Mangon  de  Lande  avait  fait  de  ce  gouverneur  un  u  adminis- 
rateur  de  l'empereur  Gallien  »;  M.  Beaussire,  moins afiBrmatif, 
l'a  pas  cru  devoir  se  prononcer,  mais  il  n'en  a  pas  moins  daté 
on  inscription  du  in"  siècle,  en  s'appuyant  pour  cela  sur  m  les 
eqversemcnts  et  les  enlacements  de  lettres  qui,  dit-il,  ne 
leviennent  fréquents  qu'après  les  Antonins  n.  Tel  était  aussi 
'avis  de  do  Longuemar  ;  mais  sans  méconnaître  tout  ce  qu'une 
emblable  opinion  peut  avoir  do  fondé ,  nous  ferons  remarquer 
[UO  les  «  enlacements  de  lettres  d  —  les  ligatures,  dirions-nous, 
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—  no  commencèi-ent  pas  seulement  au  troisième  siècle;  OE  I 
rencontre  sur  Iok  monuments  dés  rc|)oque  d'Aiigiiste ,  et  lei^ 
préspuce  sur  l'inscription  de  Poitiers  ne  peut  pas  donc  être  juj 
8uffl,sante,  pour  permettre  une  attribution. 

Pour  M.  Paltu  de  Lcssert,  au  contraire,  le  morbre  de  Var^ 
nilla  "  porto  tous  les  caractères  d'une  inBcrîption  (lu  preniu 
siècle  ».  1"  On  sait,  d'autre  part,  ajoute-t-il ,  qu'une  des  anom 
lies  les  pins  curieuses  qu'il  présente  est  le  R  renvei-sé  qui  id 
mine  le  mot  cENsoa.  On   sait  aussi  que  l'empereur  Clauds 
grand  philologue  dans  son  temps  «vait  imaginé  d'ajouter  tm 
lettres  à  l'alpbabot;  deux  de  ces  IiHtres,  dite^  claudiennes,  soû 
connues,  et  an  lieu  de  les  représenter  par  des  signes  nouvcaulj 
l'empeh'ur'  eut  ren.uiis  ii  l;i  Irtlre  rendant  le  son  le  plus  voitiin 
qu'il  rc)iV(']^iiil.    Iriuliii'  ili'  din-  que  les  érudits  ont  de  1 
tenlpK^ll^^(■^le  ]"'iii  siivnir  qiicli...  (;l,ail  la  ti'oi&iénie  letti'e  elail 
dienne.  »  l'itM.  l'allii  du  Les.sert  signale  un  Havantduxvreîôcla 
Vertianius  Mauius,  qui,  dans  un  commentaire  sur  Tacite, 
tend  que  Claude  distingua  deux  espèces  d'R ,  l'un  au  eon  <3 
l'autre  au  son  plus  doux.  Notre  èrudit  confrère  reconnaît  tduU 
fois  que  cette  thèse  n'a  jamais  été  soutenue  autrement  que  i 
Vertranius  Maurus,  et  il  ajoute  que  s'il  la  rappelle  ,  c'est  moiï 
parce  qu'il  a  l'intention  de  la  reprendre  que  parce  qu'il  i_. 
possible  d'établir  un  certain  rapprochement  entre  la  Ihese  elîfi 
même  et  les  indications  qui  sont  fournies  d'autre  part  ] 
l'inscription  de  Varenilla. 

L'emploi  des  accents  que  nous  trouvons  ici  est  assez  curîeaxi 
remar(|uer,  mais  ne  nous  permet  pas  de  fixer  plus  exactcmej 
pour  cela  la  date  i|u'il  convient  d'assigner  à  l'épitaphe. 

Les  apices  furent  en  usage  à  Rome  depuis  le  règno  d'Augagi 
jusiju'à  la  fin  de  celui  de  Trajan,  et  se  maintinrent  en  provindl 
pendant  tout  le  troisième  siècle.  A  un  autre  point  de  vue,  nw  " 
pourrions  en  dire  presque  tout  autant  des  lettres  inversées,  i 
pas  c«tte  fois  parce  qu'on  s'en  est  trop  longtemps  ou  trop  ( 
qiienmient  servi,  maisiau  contraire  parce  qu'on  n  en  connutp 
d'autre  exemple. 

Quant  à  la  possibilité  de  voir  quelque  lettre  elaudienne  dai 
la  lettre  finale  du  mot  censor,  nous  pouvons  bien  dire  quenodj 
ne  l'avions  mémo  pas  onvisiigoe.  Pour  l'acc^ptor  comme  pour  1 
combattre,  il  nous  eût  au  moins  fallu  connaître  quelles  étoiei 
les  preuves  sur  lesquelles  Vertranius  Maurus  s'appuyait,  il  yj 
trois  cents  ans,  pour  établir  la  distinction  qu'a  citée  M. 
Lessert. 

Tout  ce  que  nous  croyons  devoii'  dire,  c'est  que  riuscriptiq 
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B  Viironilla  ne  présente  pas  plus  les  caractères  des  inscriptions 
Bd  commencomont  du  premier  siècle  de  notre  ère,  qu'elle  ne 
Bénote  iin  ninmnnent  de  l'époque  des  Antonins.  A  notre  avis, 
wle  doit  ^tre.  ou  à  pou  près,  contemporaine  de  Trajan,  et  d'ail- 
VnrB,  à  rappiû  de  eetle  hypothèse,  nous  ne  :jaurions  citer 
^'autorité  pluâ  grande  que  celle  de  Borghesi. 

Dô  Vit  a  dit  en  parlant  de  l'inscription  de  Poitiers:  «  M.  Cen- 
\orius  PaiiUus  (sic),  COS.  suffeclus,  for  tasse  sub  Traîano  imp., 
■i  arguit  BorrjUesi  m/asds  suis  nôndàm  editis  (1).  n 
Borghesi  avait-il  vu  l'opitjiphe  de  Varenilla  ?  Ne  la  connais- 
lait-il  que  par  les  estampages  ou  les  dessins  qu'on  avait  pu 
i  transmettre?  Nous  l'ignorons,  mais  ce  n'était  assurément 
s  sans  de  très  foite.s  présomptions  qu'il  avait  ainsi  fixé  dans 
e  Fastes  la  date  approximative  du  consulat  de  Cerisorius. 
I  QuMit  à  la  formule  honore  contentas  nous  avons  â  peine 
3in  de  faire  remarquer  qu'on  la  rencontrait  assez  fréquem- 
nent  sin-  les  monuments  publics.  Il  n'était  pas  rare,  on  le  sait, 
^e  les  familles  ou  les  particuliers  se  montrassent  ainsi  satisfaits 
>  l'honnem'  qui  leur  était  fait  par  Vorc/o  de  leur  ville,  et  prissent 
l^lear  charge,  en  raison  même  de  leur  situation  spéciale  de 
Vtune,  certains  frais  considérables  que  les  deniers  publics 
^eussent  pu  facilement  supporter. 

y  Les  provinces  de  l'empereur,  qu'elles  fussent  prétoriennes  ou 
SonsiUaires,  — et  l'Aquitaine  était  comptée  parmi  les  premières, 
—  étaient  gouvernées  par  des  légats  qui  prenaient  le  litre  de 
legatus  A  uousti  pro  praetore.. .  «  légat  impérial  propréteur., .» , 
tandis  que  les  gouverneurs  des  provmces  du  Sénat,  eussent-ils 
'"t  préteurs,  ou  même  consuls,  prenaient  le  titre  de  procon- 
feiJ(S). 

f  Un  fragment  d'inscription  découvert  au"  Rasteau,  près  de 
■rusoD.  dans  le  département  de  la  Drame  (3),  mentionne  un 
ptre  légat  propréteur  d'Aquitaine  que  M.  Mowat,  et,  avec 
'-,  M.  Hirschfeld,  croient  avoir  été  le  le*at  L.  Duvius  Avitus 
Qt  il  est  question  dans  les  Anitales  de  "racite  (4). 

Kl)  Onomaiticon,  i.  n.  p.  309. 

un  .  "  M.  Censoriui  PaïUus,  forUsse  sub  Tiaxano..  ",3e  irouve  aussi, 

n  auire  eiplicsiioii,  à  la  p.  114  des  Fasti  eomtilares  dressés  par  la 

imiaaiOLi  île  publicaiion  <ies  œuvras  île  Borghesi,  d'après  les  maouscriis  de  ce 

IktiiL.  ei  imprimée  à  un  ires  puiit  nombre  il'exsmploires  pour  le  seul  usage  des 

m  de  la  Commission. 

BBauf  Ciuq  ou  six  oxecaplaires,  loule  l'édiiion  Tut  brûlée  dans  l'iacandie  de  U 
pUolbAfiiia    ilu     Louvre.     L'exemplaire    qui    luus    corinnissou»    upparlionl    à 
'.  LéoQ  ttéaier  eu  possédait  ua  auLre  qui  s'est  veudu  60  francs  il  y  a 
s  mois. 
flSl  Uimw.  1. 1.  p.  251. 
L(9)  Cl.  ..  i  XII,  n"  l3Jt. 
1  (1}  Ch.  BU,  i  54. 


Deux  autres  inscriptions ,  l'une  de  Lyon  et  de  l'époque 
d'Hadrien  (1),  l'autre  d'Afn'q de  et  vraisera blablement  datée  du 
milieu  du  second  siècle  de  notre  ère  (2),  sont  ainsi  conçues  ; 


/////C     ALFIDÏO     N/////////////////////// 

GALLO    pAcdano    1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  !    qaaeslori  f 

PROVtNC     MACEDONIAE     ///////////////////// 

curaioRi  viAE  tibvrtin  valer  leg  leg //////  tegato 

PROVINC  CRETE  ET  CYREN.4RVM  LEG  OUQ.  prOpr.  prOOirtC 

AQviTANic  Vit  viR  EPVLoN  sûDALl  VLodrianali  !  1 1 1 1 1 

CIVITAS   LKMOVIC  l  I  I  !  I  !  I 

b 

Q  ■  CAECILIO  ■  Q  •  F  ■  ARN  '  MAR 
CELLO  DENTILIANO  'X  VIRO  STLl 
na  ■  IVDIC  ■  TRIB  •  MIL  '  LEG  "  //CL  '  PIAE  '  FID  ' 

guaesi  •  pkovinc  ■  afric  •  aed  •  cvr  •  candi 

DATO  ■  DIVI  •  HADRL\NI  '  PR  '  CANDrOATO 
EIVSDEM  ■  LEG  '  PROVINC  *  CRETAE  '  CY 
RENAR  ■  LEG  ■  PROVINC  '  UISPAN  "  PROCOS 
PROVINC  ■  CRETAE  '  CYRENAR  '  LEG  '  LEG  ' 
XU  •  FVLMINATAE  "  LEG  ■  AVG  ■  PR  '  PR  '  PRO 
VINCIAE     ■     GALLIAE     •      AQVITANICAE 

coLoniae  patrono 

THIBIVCENSES     "     AERE      '      CONLATO 

Elles  nous  fournissent  les  noms  de  deux  autres  propreteuTftJ 
d'Aquitaine:  l'une,  celui  de  Gallus  Paœianus  qui  ne  parait  ptuj 
avoir  été  prêtre  de  Ifoine  et  d'Auguste  à  l'autel  de  Lyon,  con^'l 
traireinent  û  ce  qu'a  pu  croire  Auguste  Bernard,  l'autre,  cctni  j 
de  Q.  CaedUus  Denliiianus  (3),  qui  fut  le  patron  d'une  viUs^ 
d'Afrique,  Nous  les  avons  citées,  parce  qu'elles  noua  montrent 
surtout  quelle  était  l'importance  des  diverses  fonctions  qti'U 
était  nécessaire  d'avoir  remplies  pour  recevoir  la  légalî 
d'une  province  impériale. 

Dans  ces  deux  inscriptions,  les  diverses  dignités  sont  éoui 


(1)  kug.  Bernard,  e  tempte  d'Avgusle.  p.  TH. 

(2)  Bull.  arch..  t.  iv.  188e,  |j.  67.  —  Kphnii.  é\,iij..  i,  vk.  p   6*,  ir»  ! 
|3)  Q.  Caieitius  Maivrlliis  Ûeiililianus  lui  consul  suITaute  en  l'an  ila  nam»  9 

(167  do  J.-C).  ' 
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'  roes  dans  l'ordre  direct,  c'est-âniire  en  commençant  ]>ai'  la 
fonction  l;i  |)liis  ba»st!  pour  aiTÎver  à  la  plus  importante  de 
toutes,  ci_>II(.'-l:'i  môme  dont  le  pei-sonnage  était  revêtu  lorsque 
li:  inonutuciit  fut  gnivé.  Prenons  lu  seconde,  nous  voyons  que 
Q.  Cafcilùis  Dr nùlcantts  a,  été  siiccessixement: 

Ikeev^l}ir  stilitibus  judicandis,  (un  an); 
Tribun  militaire  d'une  légion  de  Oalmatie,  (un  an]  ; 
Quaieur  de  la  province  d'Afrique,  (un  an  el  au  moins  à  '25  ans  d'âge).' 
Kdile  curtile  candidat  d'Hadrien,  (un  an)  ; 
Préteur  candidnt  d'Hndrien,  [un  an  eL  au  moins  à  30  ans  d'âge)  ; 
Légat  [du  procottf^ul)  de  la  province  de  Critcet  de  Cyrènatijue,  (un  an),' 
Légat  (du  gouverneur)  de  la  province  impériale  consulaire  d'Espagne, 
[{de  un  à  trois  ans]  ; 

Proconsul  de  la  province  sénatoriale  prétorienne  de  Crète  et  de  Cyré- 
Xnaique.  (un  an)  ; 

Ugat  d'une  légion  stationnée  en  Syrie,  (un  an)  ; 
Ligat  proprélcur  de  la  province  impériale  prétorienne  d'AtiuHtiine, 
I .  (trois  ans)  ; 

Et  nous  pourrions  ajouter  : 
Consul  sutftcie  en  l'année  1C7. 

La  légation  d'Aquitaine  formait  donc,  eu  quelque  sorte,  le 
.  louroniiementd'une  carrière  sénatoriale  bien  remplie,  et  quoique 
i'iascriptiou  de  Poitiers  ne  nous  renseigne  pas  à  ce  sujet,  il  y 
t  tout  lieu  de  supposer  que  Marcus  Censorius  Pautus  ne  l'avait  j 
>çue  qH'a[)i'tiM  avoir  préalablement  occupé  la  majeure  partis  ] 
des  fonctions  que  nous  venons  d'énumérer. 

Differentsauteursontècritquele consul  VarenusoM  Varenius 
_  levait  être  d'origine  pictoime.  Nous  n'éprouvons  aucune  diffi- 
^tilte  à  partager  leur  opinion,  —  d'autant  plus  qu'elle  nous 
fermet  d'expliquer  plus  facilement  la  présence  â  Poitiers  du 
tombeau  do  Varenilta,  —  mais  nous  ne  saurions  les  suivre  lors 
"i  prétendent  aussi  que  ce  mt^me  consul  pourrait  être  l'un 
j  descendants  du  centurion  célèbre  dont  le  courage  a  été 
^vanté  par  César  (1),  car  de  la  possibilité  des  faits,  nous  ne  man- 
^Uârions  pas  de  tomber  aussitôt  dans  le  domaine  de  la  fan- 


t}iBLmriHAi>t)!t::  Mabillnn,  Derediplomalica,  Suppl.  addim.,n.  113. 
—  Dom  Durand  et  Dom  Marlenne,  Voyage  littir.  de  deux  religieux 
Lbenédiclins,  1717,  I"  partie,  pp.  8  et  'J.  —  Piganiol  de  ta  Force,  A'ou- 
I  aelte  description  de  la  France,  Paris,  1723,  in-S",  t.  v,  p.  96.  —  Belley, 
l^ciuf.  t.  XIX.  [I.  704.  —  De  Beaumesnil,  Rec.  manusc,  pp.  25  et  42.  — 
l'Dreux  du  Radier,  t.  lxviii,  p.  433  ;  et  Mercure,  janv.  1751.  —  Dom 

il)  Comment..  I,  v.  ch.  41, 


Fonleneau  a,  pp.  348  el  suiv.  —  AliW  Leheuf.  p.  398,  et  DiutrlA 
iclaircissemmls  sur  l'hist.  de  Fr.,  Paris,  1739.  in-8°,  p.  335. — Tassi 
Uialom.,  1. 1,,  pi.  XXX.  —  Muratot'i,  p.  -ioâ,  i,  —  Bitnard  in  Doi 
Siippl.  ad  Murât.,  p.  491.  —   Dulaure,  Descript.    t.  iv,   p.  102.- 
TliibaiHleau,  t.  i,  p.  10;  l.  v,  p.  xxviiiBl  t.  vu,  p.  8.^.  —  Boiirignfl 
a,  p.  34.  —  Thibauileau,  (édil.  de  1839,  Niort,  iii-fi°),  l.  l,  p.  7T 
Notes,  p.  439.  —  Siauve,  pp.  182  et  suiv.  el  pi.  X,  XI  et  Xtl. - 
Dufour,  p.  308  el  p!.  H.  —  Millin,  l.  iv,  p.  713  et  pi.  LXXIX.  ■ 
ManKon  de  la  Lande,  Mem.  Ant.  0.,  1. 1,  pp.  39  et  194;  t.  ii,  p.  t9.« 
Grille  de  Beuzelin.  Mem.  An\.  P.  t.  xiii,  1837,  pp.  421  et  suiv.  « 
Mant^on  de  la  Lande,  Ulern.  Ant.  P.,  t.  xiv,  1838,  p.  54. —  Orelli,  t,| 
n"  189.  —  Bull,  mon.,  1843,  p.  580.  —  (Jamille  Bonnard,  Panora 
de  l'Ouest,  Niort,  1844,  in-4",  p.  109.  —  De  Longuemar,  CAronfflirfL 
légendes  popuiaties  du  Poitou,  Poitiers,  1851,  in-8°,  p.  163.  —  Beaa 
sire,  pp.  338elsu:v.  —  Desjarriins,  édil.  in-f.  i'aris,  1869,  p.  37J 
édit.  in-B",  t.  m,  it.  253.  —  De  Longuemar,  p.  146.  —  Ane.  CalJ 
p.  50.  —  Ledaiii  h,  p.  6,  —  IHbliol.  de  Poitiers,  Inscripl.  et  mofiM 
(fac-siniile  qui  paraît  emprunté  h  Mabillon.  —  Une  aulre  copie  sem- 
blable, mais  datée  de  1817,  porte  comme  tilre:  Monument  de  l'égU«e 
cailiédrale).  —  Ledain,  Epigr.  rom.,  p.  16  (et  dans  Mém.  Ani.  0., 
1886,  p.  157). 


EPITAPHE   AVEC  NOMS  f.AULOIS. 

Miisée  (les  Antiquaires  de  l'Ouest. 
78. 

On  lit  dans  le  compto  rendu  de  la  séance  du  23  dêct 
1884,  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  : 

«  M.  Héron  de  Villefosae  communique  une  lettre  qui  id 
été  adressée  par  le  R.  P.  Camille  do  la  Crois  : 

«  Je  vous  expédie  l'estampage  d'une  iosoription  latine  trouJ 
«  il  y  a  quelques  Jours  dans  notre  département  (Vienne)! 
H  Antigny,  village  distant  de  Poitiers  d'environ  onze  lîei^ 
i(  Cette  inscription  n'est  pas  complète,  mais  oSre,  je  ( 
«  néanmoins  un  certain  intérêt.  Voici  ce  que  j'y  lis  : 

«      REGALl  ■  GOINITI  ■  T  /  /  / 
ANNOR  -  XX  ■  HIC  •  SITV  /  /  / 
ET-  CINTVGENVS  ■  DECV/  /  / 
NIS-ECO...S  PATRI/// 

(I  Elle  a  été  trouvée  dans  le  ciinetiére  de  cette  commune,  ^ 
(1  le  département  exploite  en  ce  moment  comme  chambre  d'e 
a  prunt  de  terres   nécessaires  à  la  confection  d'un    cbeid 
«  d'accès.  Elle  faisait  partie  d'un  des  murs  on  pierres  sècH 
«  constituant  un  hypogée  du  moyen  âge » 


l 
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«  M.  Héron  de  Villefosso,  en  présentant  l'estampage  envoyé 
parle  K.  P.  de  la  Croix,  fait  observer  (pTil  n'est  pas  absolu- 
-niont  d'accord  avec  lui  pour  la  lecture  du  fragment  d'inscription 
f'Oinaine L/insciiption  doit  être  ainsi  rcjM'oduite,  sjlon  lui  : 


REGALI  •  COINITI    F 

ANNOR  •  XX  •  HIC  •  SlTYs  est. 
ET  •  CINTVCTEN^^S  •  DECV 

NIS  •  F  •  CO  . . .  S  PATRI. .  .  .  , 


•    <_^  La  pierre  est  brisée  à  droite,  et  il  est  bien  difficile  de  dire  ce 
jl*-^  i  manque.  Le  ET  qui  précède  CùUugcnns  semble  appeler  à 
^^    *n  de  la  ligne  2  un  autre  nom  d'homme  également  au  nomi- 
^if.  —  Si  cette  observation  n'était  pas  juste,   on  pourrait 
^^nger  à  relier  les  lignes  3  et  4  par  le  mot  DECVmoNIS.  » 

^otre  copie  (V.  planche  xli)  : 


REGALI  •  COINITI  •  I  /  /  /  / 
ANNOR  •  XX  HIC  SIT^  /  /  /  / 
ET  •  CINTVGENVS  •  DEC\  /  / 
NIS  '  F  C^^^^  '  ^^^  ^  TOT 


D'après  M.  Emile  Ernault,  professeur  à  la  faculté  des  lettres 
e  Poitiers,  le  nom  propre  Coinitis,  au  génitif ,  n'est  ni  latin  ni 
rec. 

«  Il  semble  dérivé,  dit-il  (1),  de  la  même  racine  que  Coinus 
^t  Coinagus  {Grammatica  celtica,  2^  éd.  ]).  30),  au  moyen  d'un 
^Dffixe  qu'on  retrouve  dans  Bita-itos,  etc.  (ibitL,  797).  Le  sens 
du  nom  en  question  n'est  pas  facile  â  déterminer,  on  peut  penser 
au  vieil  irlandais  Cain  «  bon  »,  cf.  Cainonense  castrum  {ibid,^ 
29),  parce  qu'en  cette  langue  «/vient  quelquefois  de  oi:  mainte 
«  objets  précieux  »  =  v.  latin  mœriia,  plus  tard  mania  {ibid., 
30,  31).  Mais  cette  interprétation  de  Coinitos  n'est  qu'une 
hypothèse. 

«  CintugenuSy  au  contraire^  s'explique  sans  difficulté.  C'est 
une  forme  latinisée  du  gaulois  cintugenos,  «  aîné  »,  composé  de 
rintu-s^  «  antérieur»,  vieux  breton  Am^.  aujourd'hui  kent,  et  de 
genoSj  «fils  ».  Cintugenos  est  devenu,  en  vieil  irlandais,  le 


(1)  BulL  knl.F.,  1884,  p.  309. 
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nom  proiire  CcHf/cn.  Cf.  en  irlandais  moderne  le  siibstani! 
cvid(j/iiii  t(  premier-né  <>. 

w  La  marque  (îo  |jotier  Ci/Uugenia  été  découverte  (-n  An^H. 
terre  (1),  et  la  variante  moins  correcte  Centigmi»  été  sigmil' 
depuis  peu  dans  le  Clier  (2).  Le  muséo  do  Bordeaux  poésie  > 
outre  l'épitapho  d'une  CinUtgena,  fille  de  Soliniarus,  doni  i 
mari  s'appelait  lui-même  Cinio  (3)  ».  Le  mémo  pi-éfixe  Ciric 
se  retrouve  encore  dans  les  noms  suivants  :  Cinlua,  Cmitirn-: 
tus,  Cincusma,  Ciniaurno  et  Cintutus,  tous  fournis  par  «i- 
inscriptions  de  Bordeaux  (4). 

La  copie  donnée  par  M.  Ledain,  dans  son  Epigra/il- 
romaine  du  Poitou,  est  à  peu  près  conforme  à  la  nôtn;. 

1'  Cette  épitaphe,  dit-il,  a  été  découverte  en  1885  par  le  I 
de  la  Croix  dans  le  cimetière  antique  d'Antigny.    EUo  est 
déposée  au  Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


:  Lecture  : 


Et  plus  loin  ; 


Regati  Coiniti. 

Annoruin  XX hic  situs  est.. 
Et  Cintugenas  decurio. . . 
Nis  Coinitus  palri 


I 


sont  assez,  beaux,  d^'i 


«  ...  Cette  épitaphe,  dont  les  caractère 
bien  remonter  au  moins  au  m"  siècle.  » 
Pour  notre  compte,  nous  proposerons  de  lire 

Regali,  Coinili  f(iUi).  [V[ùcii)\  annor{mt)  XX.  Hlicj  s(iUis)  e(jt] 
Cinlutjenus  Decii[mo]iiis  l\iiiui).  Coin[ilti]s  palri. 

A  Eégalii»,  ûh  (le  Coinitus.  11  vécul  '20  uns  et  re|iost;  i 
Cinlugeaus,  lils  de  Decumo.  Coinilus  h  son  père. 

Une  telle  rédaction  ne  sciait  certes  pas  correcte  ;  mais 
l'expliquerions  en  supposant,  ce  qui  parait  très  naturel. 
Regalis  et  Cintu^onus  no  moururent  pas  à  la  même  dat^ 
lapicide,  en  contmuant  plus  tard  pour  Cintuyi'uus*  répitapi 
déjà  gravée  pour  Hegalis,  ne  fit  sans  doute  p;i-s  ;tt,ti^nlion  qi 
tournure  de  la  phrase  demandait  un  datif.  Coinitus  aurai 
par  suite  le  fils  de  Cintugonus  et  le  père  de  Reyalis,  Le  im 
ment  funéraire  sur  lequel  l'inscription  .se  trouvait  plat 
été  élevé  par  ses  soins, 

(1}  C.  I.  L.,  vol,  vil.  Graade-Brotagnû,  n"  133li,  31t. 
(!)  Mém.  des  Ant,  du  Ccutre,  vol.  :ii,  Buurtjus,  lBg4.  pi    m,  11g.  li,  el  p.  ! 
[3|  cr.  Hutl.  épig.  de  la  Gank.  1.  i.  IS7S,  p.  I$l.  —  U  Julliaii,  tnuahjA.] 
de  BordMux,  1. 1.  p.  3ÏU. 

(4)  C.  Jullisa,  ioe.  cit.,  pp.  324  et  suiv. 


I 

tapira 


iioiit  d'inscriplion  fitiiénure  découvert  dans  le  clopai'lement  c 
Audo.  îiTliL'za  (1). 


BlULl'H 

A  ni.  O..  1 


ik:  Uidi.  Anl.  V,   1884,  pj].  307  el  iai\.~  Bull. 
:  (îOO.  —  Leilain,  Epigr.  rom.,  p.  31, 


KPl'I'APIIt;    DE    l'haruspice    (1)    SABINUS. 

Mnsi'f  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


1  A  la  séance  du  3  décembre,  M.  l'abbé  Cousseau  a  fait  un 
_iort  sur  un  tombeau  romain  trouvé  le  30  novembre  à  Poî- 
fa-s,  dans  le  jardin  des  Filles  de  la  Croix,  à  une  profondeur  de 
mèires.  Ce  beau  monument,  haut  de  près  de  3  mètres,  était 
pobé  et  servait  de  fondement  à  ce  mur  d'enceinte  construit 
8  les  premières  inondations  des  barbares,  lequel  a  déjà  offert 
t  recherches  de  la  Société  tant  de  curieux  débris.  L'înscrip- 
B  en  beaux  caractères  romains  de  5  centimètres  a  été  admi- 
Blementconservéepai' la  couche  de  ciment  qui  la  recouvrait...  » 
■  ".  Ant.  O..  1840.) 

M"^  Dauvilliers  faisait  pratiquer  dans  [le  Jardin  des 
Iles  de  la  Croix]  une  largo  et  profonde  excavation  pour  une 
tstruction  nécessaire  aux  orphelines  que  sa  charité  a  réunies 
hs  une  pai-tie  de  sa  maison.  A  une  profondeur  de  trois  mètres 
piroQ  ,  les  ouvriers  trouvèrent,  avec  des  débris  d'ossements 
mmes  et  d'animaux,  des  restes  de  muraille  dont  la  solidité 
[étonna.  Cependant,  à  force  de  travail,  ils  entamèrent  ce 
Ir,  et  parvinrent  bientôt  à  une  énorme  pierre,  longue  de  plus 
deux  mètres,  qui  lui  servait  de  fondement.  Grande  fut  leur 
^riso,  lorsque  le  dernier  coup  do  pioche  enlev.'mt  tout  d'un 
fep  une  large  ]tla(|'.u*  di-  i-iiiiL'nt  et  de  briques  ,  mît  à  nu 
Rieurs  lignes  d'inn'  luAU:  rriam-e  qui,  gravée  en  creux  sur  la 
se  trouvai!    piii  faiiiTiiciu.  reproduite  en  relief  sur  la 

ique  de  ciment .M"'  Dauvilliers  et  la  supérieure  de  sa 

hmuoauté  d'orphelines  eurent  alors  la  bonté  de  me  faire 

^tir Je  relevai  aussitôt  l'inscription  suivante  : ..  ..  » 

(Abbé  CoL'ssKAU.) 

Bl|  Cr.  0  I  1-.  I-  XII.  a>  &363 

lit)  Nous  n'omiiloyon»  pas  l'orlliugrapliB  faulive  nritipicr  qui  nous  jisrafi  rtiaulli^r 
ui'aiM  t!ilyuioto|{iii.  C'heI  eu  elTel  com|il(iluiiitirit  Ji  lorl  qu'un  a  l'uiL  iloriver 
Je  ara  intpieere.  L'orlhograplie  a<luj)l<'<i;  pur  luiis  lus  anciuus  lapiuiJes 
HZ  (ju'il  n'en  esi  pas  aioai. 


—  «28  - 

(1  Ce  cippe  a  été  trouvé  en  1841  {sic),  A  3  mètres  de  p!^ 
deiir,  dans  la  maiaojx  ûas  Filles  de  la  Croix,  enfoncé  duii^ 
bloeage  du  mur  de  l'enceinte  wisigothe  ».  (ùv.  Cheri.i 

Le  cippe  étai  I.  couché ,  la  face  en  bas ,  dans  le  h]iiy'.^,.< 

du  mur.  Le  point  précis  d'où  il  a  été  extrait  se  trouve  p 
ment  sur  le  bord  même  de  la  terrasse  très  élevée  qui  dora 
mnisons  de  la  rue  Saint-Cybard .  n  (Ledaen 

H  [Monument  funéraire)  trouvé  en  1840  à  PoitierM.  daf 
sol  avoisinant  Saini-Cybard,  et  placé  au  musée.  11  donii' 
preuve  que  [laj  cité  romaine  possédait  un  collège  d'aruiii»i<v. 

(de  LONCiUEMAK.) 

B  Cippe  funéraire  de  l'aruspice  Sabinus.  découvert  en  1H4« 
dans  les  fondatiooN  de  l'enceinte  romaine  de  Poitiers,  daJi^ 
jardin  des  Filles  de  la  Croix,  rue  des  Gaillards.  L'insciipU' 
gravée  en  belles  lettres  capitales  est  très  remaj'quable  ei  î 
intéressante.  »  (LedainA.i 

n  On  peut  certainement  attribuer  ce  monument  au  ii*  m->  l 
Il  n'y  aurait  mémo  aucime  témérité  k  le  faire  remonter  a     ^*" 
(Ledain,  Epigr.  rom 

Le  cippe  al  m.  ^  de  haut  sur  0  m.  65  de  large;  les  lett 
0  m.  (155 

Notre  copie  : 

D       M      E      M 
GFSABINICAM 
PANITEANENSIS 
EQR  HARVSPICI  ' 

Fi     SVl  TEMPORISSIN 
G^'LARIQVANLV"' 
MVDVGFSABINfA 
NVS  FIL  PATRI  RAR'S 
SIMO  ET  AMANTIS 
10    SIMO  SIC  SIBIFIERI 
ANTEQVAM  DECE 
DIT  REBVS  VMANIS 
IPSE  MANDA  VIT 

D{iis)  M(anibus)  el  iii[emoTÎae)  G[aii)  F{iibii)  Siibini,  Cait^ 
m  (1),  eg(uili]  r[omanui,  haruipicisui  temporin  siii'julari,  q{tti'à 

|t)  Il  y  avait  deux  villes  porLaat  la  nom  de  Teanum,  Tuoe  ea  Apalia,  |1M 
Campsnie  ^  c'est  pour  éviter  loutu  coorusion,  que  i'tjthoique  Campanua  ■  ~ 
ici  accolé  k  TeanensU. 
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on(nw)  LYIlIf  m{ensibxis)   K,  d{iebus)  V.  G(aius)  F(abius)  Sabinianus 
fi\(m]  patri  rarissimo  et  amantissimo.  Sic  sibi  fien\  anleqnam  decedit 
I  rthviz  umanis,  ipse  mandavit. 

Aui  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Gaius  Fabius  Sabinus,  origi- 
naire de  Teanura  en  Cami)anie,  chevalier  romain,  haruspice  distingué 
ieson  temps  qui  a  vécu  58  ans  5  mois  5  jours.  Gaius  Fabius  Sabinianus, 
«on  Bis.  [a  fait  construire  ce  tombeau]  pour  son  excellent  et  très  aimé 
\  père,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné  lui-même,  avant  de  quitter  les  choses 
de  ce  monde. 

La  lecture  de  Mgr  Cousseau,  assez  peu  différente  de  la  nôtre, 
a  été  reproduite  prescjue  sans  changements  par  de  Longuemai' 
•etM.  Ledain. 

« Uinscription,  a  dit  de  Longuemar,  est  gravée  sur  un 

cippe  élevé,  en  belles  capitales  carrées. 

^  Elle  est  ainsi  conçue  : 


Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Gaïus  Fabius  Sabinus 
de  Téauum  en  Gampanie 
chevalier  Romain,  aruspice 
le  plus  distingué  de  son  temps 


Diîs.  M(anibus  e  T  M(emorie) 

Glaii)  F(abii)  SABINI  CAM 

PANl  TEANENSIS 

BQ(uili8|  R(omani)  HARYSPICI 

8^1  TEMPORIS  SIN 

GVLARl  Q(ui)  V(ixit)  AN(nos)  I.VIII  qui  a  vécu  58  ans 

Hjenses)  V  D(ies)  V  G(aius)  F(abius)  SABINI  A    cinq  mois  et  5  jours 

»VSHL(ius)  PATRI  RARIS  jG.  F.,  Sabinianus  son  fils 

SIMO  ET  AMANTI8  au  meilleur  etau  plus  cher  des  pères. 

8IM0SICS1B1  FI  BRI 

ANTEQVAM  DEGK 

Orr  REBV8  VMANI8 

IP6B  MANDA  VIT 


Lui-môme  a  commandé 

avant  sa  mort 

de  lui  élever  un  monument. 


r 

cernent  jadis  occupé  par  Téléganti 

De  Longuemar  et  de  Chergé  ont  en  outre  publié,  en  1851/ 

une  très  mauvaise  gravure  sur  bois  du  cippe  de  Tharuspice 

Sabinus.  Cette  gravure,  qui  no  comprend  que  les  sept  premières 

lignes  du   texte,   a  fort  heureusement  disparu  des  éditions 

postérieures  du  Guide  du  voyageur  à  Poitiers. 

La  formule  finale  sic  sihi  Jieri  ipse  mandavit ,  est  à  rappro- 
cher do  cette  autre  bien  plus  connue  :  testamento  fier ij assit. 

Amantissimo  s'employait  assez  fréquemment  comme  équi- 
valent de  amatissimo. 

«  Les  funérailles  étaient  dans  Tantiquité  un  acte  essentielle- 
ment  religieux.  Les  anciens,  en  général,  pensaient  que  les  âmes 
ies  morte  erraient  inquiètes  et  souffrantes,  quand  le  corps 
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n'îivait  ptis  reçu  de  sèiiulture  convenable.  On  croyait  Seiv\'- 
mont  qiip  conx-Ii'i  seuls  jouiraient  du  repos  et  du  bonheur  d*-. 
l'autre  vie.  qui  aurnii.'nt  été  oiisRvolis  suivant  U;8  rites. 
prpn;iil-ijii  un  soin  |);H-ticti lier  pour  se  préparer  un  tombeau  ^ 

CV'tiiit  nu  souci  pour  tout  le  nioiido  en  nffet.  f|Ue  eolui  dfl 
convenablement  enseveli,  et  c'est  par  suite  <li>  l'i-tic  preû 
patiun  constante  que  certaines  [Wr-sonuo^,  mnius  pi'ut  HrejÊ 
sujierstition  que  pour  avoir  lu  cortitiklc  i.U'  iviiosrr  dans  l:i  ( 
qu'elles  avaient  rêvée,  faisaient  lui'-  (■liiu^e  le-iiamentaii'àl 
l'exécution  même  de  leur  tombeau,  ou  veillaient  lï  le  ï 
construire  pendant  leur  vie.  C'était  jadis  une  très  grande  mw 
d'amitié  que  d'offrir  un  tombeau  à  quelqu'un  de  viviuit-î 
mœurs  ont  changé  tout  cela,  mais  l'usage  antique  valait  crrjj 
nement  c«lui  d'aujourd'bui. 

Alors  comme  de  nos  jours,  et  plus  encore  peut-être,  less^d 
tures  de  famille  étaient  en  honneur.  On  tenait  it  reposer  aun 
des  siens,  et  chez  les  pauvres  gens,  pour  lesquels  les  i 
tiens,  les  coUegia,  remplaçaient  plus  d'une  fois  la  rnniillfiil 
était  assez  souvent  fait  usage  de  tombeaux  conmiuns.  Lesi 
bres  des  collèges  s'engageaient  entre  eux,  connue  le  font  eii''<ir.' 
les  adhérents  aux  sociétés  de  spcours  mutuels,  à  n'abamlonii'-i 
le  corps  de  leur  camarade  défunt  que  lorsqu'il  aurait  reçu  li 
sépulture  convenable  prévue  par  les  statuts  de  l'assymlim' 
coramune. 

Dos  moulages  de  l'épitaphe  de  ■l'iiaruspioe    Sabiiius   si-m 
conservés  au  musée  de  la  ville  de  Poitiers. 

On  remarquera  que  le  nom  du  personnage  dont  il  est  pin 
particubèrenient  question  dans  l'inscription  qui  précède!,  n- 
pas  !^abinus,  comme  on  pourrait  le  supposer,  mais  Fabn 
Sabinus  n'est  qu'un  oognomen  dont  on  connaît  de  tro«  n<iii' 
breux  exemples  (,'?),  mais  qu'il  faut  biensegardiîr  dHconfon'i 
avec  le  gentilice  ■Sabinins. 

>  Si  le  princijie  souvent  admis  pour  la  Iransmitisidn  <les  iii>ii 
avait  été  suivi  dans  la  famille  de  notrti  haruspice,  son  liU,  Sir'^ 
«/V(/ifis,  en  raison  mémo  de  son  oognomen,  devi'ait  Hro  cou- 
déré  comme  le  troisième  de  ses  enfants.  Il  est  bon  de  reniarqn 
toutefois  que  ce  principe  n'avait  absolument,  rien  d'absolu . 
que,  par  suite,  il  devient  impossible  de  l'appliquer  à  tous  les  i .  i 

L'inscription  que  nous  venons  de  décrire  parait  être  m 
III"  siècle. 


,  p.  71  (iii-sge  A  pan.  p  7l|. 
(lj,a.  C  /..//...l.  xu,  a"  Iâl6,  125*.  n5S.  2979.  etc. 


BiBLiOGRAiMiiK  :  Abbé  Cousseau.  Bull.  Anl.  ()..  18U).  p.  1 14.  — 
Mèm,  Anl.  0.,  t.  viii,  p.  121.  —  De  Lonp^ueinar,  Chroniques  rt  Icgendes 
du  Poitou ,  des  Gaulois  à  l'an  milU\  p.  .")?.  —  De  Cherté,  Guide  du 
voyageur  à  Poitiers,  Poiliei's,  1801,  T"  édil..  in-1'2,  p.  17.  —  De  Lou- 
guemar,  p.  141  :  Wém.  Anl  O.  1.  xxxv,  p.  188.  —  Ane.  Cal.  /*.,  p.  51$, 
(et  dans  Mèm.  Ant.  O.  1.  x,  1813,  p.  :):]).  —  De  Longiieiuai-,  Les 
anciennes  fresques  ds  éq  lises  du  Poitou,  Poiliers.  1883,  in-8°,  (exlr.  de 
li\  Semaine  liturgique],  p.  '257.  —  Ledain  b,  p.  7.  —  Brouille!,  p.  209. 
- —  A.  Ménard,  Diplôme  de  la  Soc.  da^^  Ant.  de  l'Ouest,  (copie 
dessinée;.  —  Ledain,  Èpigr.  rom.,  p.  20,  (et  dans  Mèm.  Ant.  ()., 
1886,  p.  160). 


EPITAPHK    d'aLPIIIA    FAVENTINA. 

Musée  des  Antiquaires  do  U Ouest, 

80. 

«  En  examinant  avec  soin  les  masses  étonnantes  [de  Tcnceinte 
gallo-romaine  de  Poitiers,  visil)les  au  n'*  18  de  la  rue  du  Pigeon- 
Blanc],  nous  avons  eu  le  bonheur  de  découvrir  deux  inscriptions 
complètes,  entièrement  ignorées  jusqu'il  ce  jour.  Ce  sont  deux 
grands  cippes  funéraires  couchés  la  face  en  bas.  Nous  les  fîmes 
extraire  de  la  muraille  pour  en  enrichir  le  musée,  l/un  des 
cippes  a  été  élevé  à  la  mémoire  d'une  jeune  fille,  Alphia  Faven- 
tina,  par  ses  père  et  mère,  CatiliaetFaventius,  ce  dernier,  agent 
de  rimpot  du  vingtième  sur  l'alïranchissement  des  eschaves. 
(L'autre  est  la  pierre  tumulaire  de  Julia  Maxitnitta  que  nous 
donnons  ci-après. J  »  (Ledain,  copie  dessinée,  voir  notre  pi.  xxi.) 

«  Cippe  funéraire  provenant  de  Tenceinte  gallo-romaine  de 
Poitiers,  rue  du  Pigeon-Blanc,  d'où  il  a  été  extrait  en  1871.  ^) 

(Ledain,  6.) 

«  Le  cippe  sur  lequel  est  gravée  cette  épitaphe  a  été  extrait, 
en  1871,  des  fondations  de  Tenceinte  romaine  de  Poitiers  et 
dépos  '  au  musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  » 

(Ledain,  Epig,  rom.) 

La  pierre  a  1  m.  06  de  haut,  sur  0  m.  60  de  large  ;  les  lettres 
ont  0  m.  055. 


Notre  copie  : 


d  m  et  m 

ALPHIAE  •  FAVEN 
TINAE  •  FIL  •  CATI 
LIA  •_ET  FAVENTI 
VS  •  XX  •  LIB  •  VILC 


[D{iiit]  M{nnibu3)  et  m(emoriac]\  Alphîae  Favcnii^. 
fi  Favmtius,  vkesimae  lib{trlalis)  vil[i)c(ui). 

Aqx  dieux  Mânes  el  à  la  mémoire  il'AlpIiin  Favenlina.  Son  pei 
Favenlius,  |it(?['osé  à  l'iiniiûl  du  vinKlifnie  snr  les  atîniicMMenu"' 

el  s;i  iiii^re  Catili;i  [lui  oni  Tiiil  iMinslritire  ce  Inmltciii]. 

M.  I-edain  paraît  croire  que  cette  épitaplii!  i^stc<iiii|ilé[e.  ma»" 
il  lions  semble  beaucoup  iilus  probable  que  lii  pit-Ti*!,  iiiijour 
d'iiiù  1res  luutilée,  a  du  jiossoder  jadis  un  fronti.ui  sur  Ii'((Uol  y* 
lisait  la  tonuulc  d'u^.-igo  :  r/(/w)  M{imibm)  ci  tm'-nwriw). 

Le  gi'nlilicf  Al/ihias,  d'où  dérive  In  fornio  Aljiliiii, 
rencontré  en  (iilWrents  lieux.  Bien  <juo  ce  nom  fiit  d'ortginu 
grecque,   il  semblerait  qu'on  l'orlbographiait  de  préfère 
Alfius[-\). 

Farenlina  eat  un  cognomen  beaucoup  moins  connu  donl 
forme  masculine  FavenLinus  s'est  cependant  reucontrée  daj 
Gard  (3). 

L'imp6t  du  vingtième  sur  la  valeur  de  l'esclave  affranchi,  ^^_ 
fut  prélevé  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  avait  été  créé  sous  la  Répu- 
blique, l'an  de  Rome  397.  Caracalla  1e  fit  porter  au  dixiènti-, 
mais  cette  réforme  ne  dura  que  jusqu'à  la  mort  de  cet  eni[wreur 

La  ferme  des  impôts  do  toute  nature  était  ouncétièe,  simi- 
la  République,  à  des  personnages  qui  appartenaient  gêni'iM- 
lement  &  l'ordre  équestre  et  portaient  le  titre  de  puhliraui'r 
Sous  !"Empire,  c'était  à  des  procuratores  qu'il  appartenait  il. 
les  percevoir. 

Faventins  qui  n'a  pas  de  gentilice,  mais  seulement  un  coan.  - 
men  servîle,  n'était  probablement  que  le  comptable  de  l'iir 
d'entre  eux. 

BiiiLioGRAPiiiiî  :  Leiinin,  p.  192  el  pi.  six.  —  Ue  la  M^narilit-i' 
Hiim.  Ant.  0.,  l.  xxxv,  p.  i'îl.  ~  Bull,  mon.,  1873.  p.  23.1.  — 
Leilaiii  [i..  p.  8.  —  Revue  des  Soc,  sai)aiHes,'i' sévi»,  l.  vi.  1*73.  p.  \n, 
—  Leilain.  lipigr.  roui.,  p.  22,  ;et  dans  Hém.  Aili.  0.,  1887,  jp.  tG;' 


ma»"* 
jour 
lOl  ^• 

»,  »\< 
iVisini'  '• 
férene^H 

doDl^l 
dan^^H 


KPtTAPliE   Dli   JL'LI.\   MAXIMILLA, 

Mttséc  (les  Antiquaires  de  l'OiicRt. 

81. 

I  L'autre  cippo  [trouvé  au  même  lieu  que  celui  d'J 
Faventina],  est  moms  aDcien,  mais  il  est  plus  intérossaoïd 


(I)  cr.  c.  I-  L.  t.  * 

(2|  Ibié..  □•Î8U. 


,  ISâ!,  3195,  ât^86,  «le. 


K  plus  a 

dans  la  partie  superieiirp  de  l'inscription  et  au  mitien  même  des 
mots<(ui  la  composent,  attire  l'attention  d'une  manière  parti- 
meulière.  C'est  un  de  ces  petits  miroirs,  en  métal  poli,  semblable  à 
"  KJx  trouvés  fréquemment  dans  les  ruines  romaines.  Une  figure 
B  femme  apparaît  dans  le  miroir...  » 
(Ledain  et  Brouillet,  copie  dessinée  ;  voir  notre  pi.  xlii.) 
;  Cippe  funéraire  découvert  on  1871  dans  les  fondations  de 
■enceinte  romaine  de  Poitiers.  Un  miroir,  où  apparaît  sans 
Toute  la  figure  de  la  défunte,  est  gravé  au  commencement  de 
S^scription.  Au  dessous  eèi  repréj^elitë'  Vuania,  symbole  de 
^nsècration.  »  (LedaÎn,  a!.) 

LLs  pierre  a  1  m  54  de  baut  sur  0  m'.  6G  de  large.  Les  lettres 
pt  de  0  m.  03  à  0  m.  04  et  témoignent  d'une  basse  époque. 
9  Notre  copie  : 


AVE  D M  /  /  / 

ET      /^^^     MEMÔRIAE 
IV      l^iuAEMAXMIL 

1)  r,AE 

CON  IVGI  I^RISSIMAE 

ANI       ''    MAE  BONAE 
QVAE  VIXIT  ANNIS  PMXXXXF 
EXVNA  ■  DOMV  L  1\'L 
FRONTONIS  ■  CAVARIANI 
IVL  ■  B        ASILEVS  ■  MARITVS' 
(aieiaj  POSVIT 

fâoe,[Yale^  D(tix)  Mianibus]  el  msmoriae  Iuliae  ilax{i)miilae,  eoBJugi 
TjtlSs^iif,  nnimaf-  honnr,  quac  vUii  itniûs  pfiws)  ni|»'Uï)  XXXXi,  ex 

îàldomu  i[urii)  M(U)  FrontoiHs  Cuvariiini.  Iul(lus)  Basileus,  wmrîdw, 

ttuit. 

tEtôrnelaUieii!  ArixdieaxM3nes  el  à  la  im'moirede  JaliaMaximilli 
^Qs6aimante  el  honne  qui  vécut  environ  'i )  ans.  JalJus  Basiteus,  son 
uri,  [|ifi  apparienuit  comme  elle  ii  la  ramille  île  Luciiis  Juliu.s  Fronio 
"t  pays  des  Cavares,  lui  a  fait  construire  [ce  tombeau]. 

I  Le  général  Creully ,  auquel  cette  inscription  (ut  soumise 
r  M.  A,  do  Bartbélemy  peu  de  temps  après  sa  découverte,  fit 
larquer  le  premier  que  la  formule  <?j:  a  fia  ihrnii  signifiait  que 
|t  défunte  et  son  mari  appartenaient  f)>  la  môme  famille,  celle  de 
Mcius  Julius  Fronto.  ainsi  que  le  prouvent  du  reste  lès  noinb 
B  JuUus  et  de  Julia  portés  paj-  les  trois  personnage^. 


,   VdX 


On  est  moins  d'accord  sur  la  signification  précise  qu'il  i 
donner  au  mot  CaBariaru  dérivé  de  l'etbnique  Caoares. 

M.  Ledain,  s'appuyant  sur  l'autorité  du  général  Creuliy,  i  _ 
aussi  dans  ce  mot  l'ethnique  du  nom  de  ce  peuple  dont 
territoiri!  étuit  situé  près  de  Cavaillon ,  dans  l'jingle  iovrc^t 
par  lo  Rhône  et  la  Durance  (1).  Il  cite  de  plus  k  l'appui  de  cet^^fi 
linwjthèse  le  texte  suivant  qu'on  a  découvert  à  Aoste  en  Dan— 
phi  né (g) : 

L  •  IVL  ■  FHONTONI 
PRAEF  ■  EQVIT 
IIII  VIR  ■  ITER 
VICANI  ■  AVGVST 

De  CougQV  était  encore  de  cet  avis,  mais  le  général  Ci-eul 
croyait  devoir  faire  quelques  réserves  à  ce  sujet  et  scmbn 
admettre,  sans  être  très  allirnialif,  que  Cavarianus  n'était  plu 
que  M  le  quatrième  vocable  de  Fronton  ». 

Il  se  pourrait  sans  doute,  en  effet,  —  bien  qu'une  similiti 

de  HLiin  ne  soit  pas  une  preuve  absolue,  —  que  le  personnjige  d.> 
l'inscription  de  Poitiers  no  fût  autre  (\UG\e^  praejectus  eqiiilitm 
qui  nous  est  ainsi  signalé,  mais,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  fain- 
remarquer  toutefois  que  le  village  d'Aoste,  situé  à  l'extrémiic 
septentrionale  du  pays  des  Allobroges,  le  long  du  haut  Rh6n.', 
se  trouve  considérablement  éloigné  du  pays  des  Cavarea  mi 
serait  né  </wiiHS  Fronlo. 

Tous  les  A  de  répïtaphe  qui  nous  occupe  sont  accentués  à  lêj 
partie  inférieure.  Ce  détail  paléogra|>bique,  dont  on  a  de  noi 
breux  exemples  d'ailleurs,  était  connu  du  regretté  de  Longp&^ 

3ui  s'en  est  servi  dans  un  travail  sur  le  vase  votif  de  Poitîq 
ont  nous  avons  parlé  déjà. 

«  Partout,  dit-il  cependant,  l'A  ordinaire  se  rencontre  a 
à  l'A  avec  un  trait  vertic;d  ■■-  Vraie  sans  doute  pour  les  inscriâ 
lions  de  Geromont  (y)  et  des  jardins  Giustiniani  (4),  qu'il  a  cit^ 
de  même,  cette  assertion  devient  erronée  lorsqu'il  s'&gi\  i 
l'épitaphe  do  Maxiiiiilla.  Il  est  bon  d'ajouter  toutefois  que  sur] 
dessin  publié  par  M.  Ledain,  dans  son  Mémoire  sur  î'enceùi 
yaito-iomaine de  Poàœrs,  le  seul  dont  de  Longpérier  t 
s'être  servi,  deux  A,  —  le-  dernier  du  mot  ICARISSIMAE  t 
celui  du  mot  MARITVS.  —  ne  sont  pas  accentués,  mais  i 
n'est  là  que  le  résultat  d'un  oubli  du  dessinatem*. 

(1)  Slrabon.  liv.  iv,  (Ml.  du  IS09,  L  ii.  p.  lij. 

|3|  CI.  L  ,  t.  ïu,  0-2393. 

(S)  Arad-,  ISEiS.  p.  432. 

(4)  lUi^.  Gudius,  Intcript.  aiiligux.  1731.  p,  cuctu,  T. 


Cegt  encore  ainsi  du  reste,  f|ue  les  diverses  copies  pubuS 
Iparnolro  confrère  ne  donnent  â  lu  7'  ligne,  que  PMXXXX, 
|8U  lieu  dtï  PMXXXXI  dont  l'existence  ne  fait  aucun  doute  non 
plus. 

Comme  l'ont  fait  remarquer  de  Cougny  et  M.  Ledain,  le 

"Wiir  avait  été  gravé  sur  le  cippe  avant  que  répitaplio  Eût  tracée, 

Uiie  il  n'en  est  pas  moins  incontestable  que  le  lapicide  a  bien 

u  l'intention  de  reproduire  dans  ce  miroir  les  traits  mêmes  de 

^xJmilla. 

l  La  mention  plus  minus  qui  marque  l'incertitude  surl'^e  des 

pfiints  est  Hssez  rai-e  dans  tes  promiiïres  inscriptions  païenncfi, 

n'apparaît   guère  que  vers   le  quatrième   siècle  en  épi- 

■aphied).  Les  anciens  romains,  en  effet,  notaient  avec  un  soin 

ut  spécial,  non  seutcmcnt  le  jour  de  la  naissance  de  leurs 

Iffents,  mais  encore   et  souvent  aussi    jusqu'aux    dernières 

ffconstances  astronomiques  qui  se  produisaient  iv  ce  nioment- 

\  (â).  La  croyance  qu'ils  avaient  en  l'influence  des  planètes  sur 

B  destinées  (les  individus,  croyance  dont  il  reste  encore  qnel- 

traces  dims  certjiins  pays  autrefois  soumis  à  la  puissance 

Hîftine,  —  et  notamment  dans  le  midi  fie  1,1  France,  —  explique 

cette  habitude  que  le  christianisme  condamna  (a).  Au 

Bips  du  Bas-Empire  cette  formule  de  pins  minus  devint  au 

taù-aire  très  fréquente,  soit  parce  que  la  décadence  des  insti- 

ptions  romaines  eut  pour  effet  de  taire  disparaître  la  notation, 

p  Un  registre  spécial,  du  jour  de  la  naissance  des  enfants  (4), 

pil   aussi,  parce  que  tes  idées  chrétiennes  s'implantaient  alors 

«plus  en  pins. 

I  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  d'ailleurs,  et 
^  ont  pendant  tout  le  courant  du  ni*^  siècle  et  de  ceux  qui 
■QÎvireol,  que  la  formule;  dits  Manibus  et  memoriae  devint 
Wan  constant  usage.  On  se  contentait  tout  d'abord  d'une  pure 
gédicace  aux  dieux  mânes:  dOs  Manibus  sacrum  en  Afrique, 
1  SKUplenient,  en  Gaule,  dits  Manibus. 

I.Bifli.looHAPBiE:  Ledain,  p.  193  el  pi- six.  (lire  à  part).  —  De 
■"■Way,  Bull,  mon.,  1873,  p.  -234.  — Adrien  de  Longpérier,  Journal 
^taoanu,  mars.  1881,  p.  143.  —  Ledain  6,  p.  6.  —Ledain,  Epigr, 
.  p.  21,  (et  dans  Mém.  Ant.  0.,  I«86,  p.  ICI). 

R'I  L'époque  fli£«  par  M.  Bilm   Le  Blant  (milisii  du  m*  siècle)  uous  paraît  beOu- 
PP  iTQp  tiitigtite.  |Cr  «an.  d'ipigr  dirél..  Pnris.  in-lî.  1869,  p.  S*). 

t'  ,P*  f*«»M.  l'iicripl  chriil.  wb.  Romae.  1. 1,  n"  172.  —  ALlmer.  Déeouwrtt 
J^  *^liUtU  Saint-hrrre  dr  Vitnnt.  p.  ÎI.  —  Ed    Le  Blanl,  ouv.  ctU,  p.  îi. 
V)  TartuHien.  De  Idoi.  c,  n.  —  Saiol  AugusiÎH,  Gonfas.,    vti.   fi,  —   S«uit 
■''(•'**4ôni8.  /b  £fitjl.  ad  Cor..  Ilom  v.  —  Edm.  La  Blaui,  ouv.  cili.  p.  25. 
\\%\  <M*n..  Avsd..  I.  xm.  p.  266. 


EPITAPHE   D  ANEXTLUS. 

Miisée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


«  Inscription  gravée  sur  ua  fronton  romain  et  provenant  i 

Saint-Pierre-les-Eglises.  A  étù   donnée  pur  M.  Mitton  [àj 

Société  (les  Antiquairej*  do  l'Ouest.]  »  1 

(De  Longuemàr,  copin  dessinée.)! 

"  Inscription  roiimineyravé*' sur  un  bloc  île  pierre  de  foi 
dimension  provenant  do  S;iiiif-PiiM'n'-ks-E^li*cs.  l.'inscrtptîriî. 
estgravée  dans  un  nnln'  ;ii-:-..iiip[iL:uô  [â  (Iroite]  d'un  piliistn' 
cannelé  couronné  de  son  rli;(jiiiriiii,  |l:i]|  nnlro  pilastru,  qui  se 
trouvait  à  gauche,  manque  ainsi  qu  une  parlie  de  l'inscription.  " 

{Ledain,  b.) 

La  pierre  a  0  m.  60  de  hant  sur  1  m.  15  de  large;  les  lettros 
ontO  m.  10  à  la  première  ligne,  Om.  09à  la  suivante  et  0  m.  ' 
aux  deux  dornii^res. 

Notre  copie  (voir  pi.  xu)  : 


/ / / / / ANEXTLO 
/////IN-BEI.GiO 
/////SÛUORiS-F- 
/  /  /  /  /  s'EXTLl  ■  PATRIS 


^6  motif  arcbitectnral-qui  se  voit  sur  le  côté  droit 
se  trouver  répété  sur  le  cùto  gauclie.  Il  laisse  supposer 
l'inscription  était  beaucoup  plus  considérable  et  se  developf 
selon  toute  apparence, 'siir  rarchitrave  de  la  porte  d'entrée  d 
monument  funéraire  dont  elle  faisait  partie.  En  donnant  à  ceti 
pûrto  la  largeur  possible  de  1  m.  '30,  on  veirait  bien  vite  que 
nous  ne  possédons,  on  à  peu  près,  qu'une  moitié  de  l'arcbitrai  *" 

«  Cette  inscription,  a  dit  M.  Mowat,  est  doublement  întêi 
santé;  d'abord  à  (.'àuse  du  nom  d'Iiomme  Anexttus  que  h  _ 
connaître  la  ]ii'i'iniéiv  et  ia  quairiérae  ligne,  ensuite  à  cause  de 
la  mention  gétj^r:i|'ltjqiir  //'  Bdgio.  qui  appLiralt  pour  la  pn'- 
niière foison  é|ii;;i:i]iliii',  ri  l'on  sait  que  lo  nom  du  Bdijiw.i 
n'est  usité  que  p;ir  Césuf.  « 

Le  gentilice  Anextius  est  des  plus  rares,  Le  musée 
préfecture  dû  Mans  lo  fournit  peut-être  sous  laformn  ANEXd 
gravée  sur  une  tablette,  provenantdu  département  de  la  Si 
mais  cataloguée  sans  autre  ipdi cation  plus  précise.  Deux 


pilles  de  potiers  découvertes  à  Poitiers,  et  signajées  par  Bop- 
serpciit,  donnent  en  outre  ce  même  nom  sous  les  formes  : 


CMŒUf  /E^S® 


Anexliait  {'i)  rt  Anexù'a..?  (3). 

M.  I.i>i|aiti  ulU'ibue  celte  inscription  au  i""  siècle;  nous  la 
croyons  piuù  nfw'nte,  mais  nous  no  pensons  pas  cependant 
qu'fllu  puishc  fiesceiitlre  au-delà  du  socond. 

Hi(ti.riiiiii,\i>nii; ,  De  I-^oiipuemar.  Oi'/i.  Aiil.  O..  IBÎI),  ii.  :v.i7  el 
ni.  II.  -  LcilajiJ,  i-.  11.  It.  —  U.  Mmvyl.  Noikr/ ipinr.,  p.  59.  — 
Lfdiiiii,  Epi^r.  rom.,  y.  3(1,  (el  )|yns  Mit».  Aiil.  ().,  ISHC.  \k  1701. 


^  WIB 


MiLxôf  de»  Antiquaires  (/<.■  iOturnl. 
83. 
0  N'xxxii.  ELIAE    CL 

TD 

«  Ce  débris  d'épitaphe  a  été  trouvé  par  le  Père  de  la  Croix  au 

cimetière  romain  des  Dunes  do  Poitiera Les  objets  recueillis 

dans  les  fouilles  exécutées  par  le  Pôi-e  de  la  Croix  ont  été  déposés 
au  musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Ceux  décou- 
verts par  M.  Rothmann,  commandant  du  génie,  ont  été  envoyés 
au  mnsèe  de  Cluny,  à  Paris.  »  (Ledain,  Eptgr.  rom.) 

Dans  une  des  conférences  qu'il  a  faites  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers,  M.  A.  Riciiard  a  établi  un  certain  rapport  entre 
l'insa'iplion  de  Verpant  n°  XXXVII  de  VEpii/rap/iie  romaine 
tle  M.  Ledain  (4),  et  l'inscription  n"  XXXII  que  nous  venons 
citer.  Ce  rapprochement  est  basé  sur  l'existence  de  la 
imlmette  ou  feuille  de  lierre  qui  se  trouve  au-dessus  des  deux 
WiBCrip  lions. 

('  Dans  l'inscription  de  Verpant,  dit  le  Bulletin  Aehi.  Société 
dôs  Antiquaires  de  l'Ouest,  M.  Fillon  attribuait  â  cette  feuille 
tui  sens  caché  rappelant  selon  lui  le  martyre  de  co  personnage. 


|l)  Olcliés  coinmunntuâs  par  M.  A.  Ricbard. 
(t)  Archiva  tiukiriquri  du  Poitou,  i  i,  p.  343, 
!  (5)  Omsia  Je  flotiBiirKenl.  inédit. 
9'\k\  Ceito  iuBcriplioii,  'jua  nous  publierons  pluii  inr 

^   VERPANT  » 
ROMVLVS ■  L  ■ 
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Dans  toutes  les  deux  la  feuille  occupe  une  place  si  insolite  qii'  ■ 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'elle  a  une  significntion.  [ 
seconde  inscription,  qui  acte  Irouvoe  par  le  P.  de  la  Croix,  -■' 
cimetière  romain  des  Dunes,  ne  comprend' que  les  lettres  sm 
vantes  : 


"  Bien  qu'elle  soit  mutilée,  il  ne  semblii  p:is  qu't:'lk'  .u 
contenu  d'autres  lignes.  Voici  la  restitution  qu'en  propi.i- 
M-  Richard  :  Meinoriœ  .-lurELLE  (ou  tout  autre  nom  ûnissiiu 
en  eliœ)  Chaudt'us  (ou  tout  autre  nom  commençant  par  < 
Tilulum  Posait.  Ces  deux  inscriptions  appartiennent-elles  à  dp- 
martyrs  ou  même  à  des  chrétiens?  Telle  est  la  question  cma 
pose  M.  Richai-d  et  à  laquelle,  à  défaut  d'autre  indice,  il  hesi^ 
répondre,  » 

La  pierre  a  0  m.  26  de  haut  sur  0  m.  35  de  large  dans  ses 
grandes  dimensions  ;  les  lettres  ont  0  m,  05  de  haut  et  sont 
nettement  gravées. 

Notre  copie  (voir  pi.  ix  bis  et  le  f;ic  simile  ci-dessus)  : 
d       M       m 
1 1  ELIAE  ■  Ci.  /  / 
f  °  (g). 

La  feuille  de  lierre  que  M.  A,  Richard  a  pu  prendre  pour  un 
signe  chrétien,  permet  de  supposer  qu'il  n'existait  pas  d'auf     "' 


lia  u 

1 


e  ce  cliclié  à  l'obligeance  de  U.  A.  Riel 
,  ,  rreur  lypograjihiqus  la  lecture  inexatUe  TD^ 

rouroie^par  r^pi^mp/ite  daU.  Ledaio.  ^IMXrt  du  Si  jaxixitT  fSêS.) 


(I)  Nous  devons  la  communication  di 
|3)   II  ne  Taui  allribuer  <\ 
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filtres  sur  la  ligne  où  elle  se  trouve,  que  celles  aujourd'hui  rtis- 
pai'ues  de  la  formule  ordinaire  d{iis)  M(anihtis). 

Cette  inscription  funéraire  était  relative  à  quelque  femme 
dont  \i\  fiti  du  gentilice  nous  est  donnée,  au  génitif  ou  au  datif, 

Iiar  les  cinq  premières  lettres  de  la  seconde  ligne.  Les  deux 
ettres  suivantes  pourraient  appartenir  à  un  cognomen. 

Si  la  dernière  ligne  était  complète,  —  ce  qu'il  est  assez  diffi- 
cile de  reconnaître  en  l'état  actuel  de  fragment,  —  mms  lirions 
t(€Staiitenlo)  p(Qsuil)  de  préférence  à  l'interprétation  proposée 
par  M.  Richard.  On  sait  qu'en  style  lapidaire  le  mot  titidum 
n'était  généralement  pas  employé. 

Ce  fragment  avait  été  placé  dans  la  seconde  -marche  de 
YHypofjée  niwtyriam  avec  un  débris  de  sculpture  païenne.  Le 
R.  P.  de  la  Crois  ne  l'a  pas  mentionné  dans  la  très  intéressante 
monographie  qu'il  a  consacrée  i  ce  monument  religieux. 

BiULioaRAPUii!:;  Leduiii,  Epigr.  rom.,  p.  36,  (eléaiis  ^rfm.Ant.O., 
1880.  p.  177).  —  Courrier  de  la  Vienne,  n"  du  13  février  181fl8. — 
Richard,  tiuU.  Ant.  0..  1«88,  p.  415.  —  Revue  poil,  el  saint.,  l.  v, 
1888,  p.  21. 


EPITAPHE  Dl£  SENODONNA 

'Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
84. 

Le  cai-ton  des  manuscrite  et  autographes.  Que  i 

bîblioLhèque  de  Poitiers,  contient  une  copie  à  la  plume  et  un 

fac-similé  au  crayon,  signé  Prévost,  de  l'inscription  funéraire 

-de  Senodonna.  Cette  dernière  copie  est  donnée  comme  «  colla^ 

'''onnée  sur  son  original  en  pierre  le  6  juin  1783  ».  Elle  est  ainsi 

nçue  et  provient  peut-être  des  papiers  de  dom  Mazet  : 


D   M    ■    ET   M    ■   Lie    ■ 
SENODONNAE    ■    LIC    ■ 
PATERNVS  ■  MO  ■   SIBI  ■  ET 
SVIS    ■    VIVM   ■    PARA  VIT 


Beaumesnil  a  connu  ce  texte.  On  ht  au-dessous  du  dessin  qui 
;ure  dans  son  Recueil  : 
i  Pierre  inscrite  haute  de  14  poulces  sur  2  pieds  7  poulces  de 


2if0  — 

long,  nu  rieriiére  dir  jaidin  du  Monastère  Royal  des 
Sainte-Croix,  sur  les  remparts,  le  long  du  Clain.  » 
Et  plus  loin  : 

«  Ce  monument  est  aujourd'hui  en  l'abbaye  de  Saint-Cypri-i 
de  Poitiers,  et  i  la  possession  de  dom  Mazet  qui  Vu  fait  relit'  : 
des  décombres  en  1783.  Maintenant  qu'elle  fsicj  n'est  (ilu 
employée  dans  une  batiste,  on  voit  son  épaisseur.  Inquelle  ■  - 
d'un  bon  pied.  » 

i(  Cette  inscription,  est-il  dit  d'autre  part  dans  le  recueil  '  i 
dessins  qui  passe  pour  faire  suite  â  dom  Fonteneaii.  fttr.'i 
aujom-d'bui  à  Saint-Ciprien  fsi'cj  sur  une  pierre  (iépulclirale  'I- 
2  pieds  8  p.  [de]  long,  et  de  1  pied  2  p.  [de]  Uirg,.  Aytrrf.i:- 
enchassée  dans  les  murs  de  la  ville  et  enlevée  par  dom  Mazet, 

L'épilaphede  Sonodonna  disparut  au  commencement  de  " 
siècle,  très  Vraisemblablement  en  1819^  à  l'époque  où  le  mur  qui 
la  contenait  récemment  fut  bâti. 

Do  Longuemar  et  M.  Ledain  ne  l'ont  citée  que  d'après  ht 
copie  ci-dessus  qu'ils  ont  attribuée  à  dom  Fonteneau.  Tous  deux 
l'ont  interprétée  comme  suit  : 

«  Dis  raanibus  et  memoria;  Licinia? 
Senodonnse  Licinius  h 

Paternus  monumentum  srbi  ^| 

Et  suis  vivra  (?)  paravit.  »  ^H 

(1  Le  nom  de  Seiiodonnà,  —  a  ajouté  de  pltfs  M.  Ledain,  — 
doit  être  considéré  comme  étant  d'origine  gauloise.  »  (1, 

La  pierre  a  été  retrouvée  le  16  octobre  dernier  par  le  R.  P.  .  I . 
là  Croix  qui  dès  le  lendemain  nous  en  adressait  ('estampât,! 
Elle  faisait  alors  partie  du  revêtement  d'une  terrasse  dénend:iii' 
de  l'immeuble  portant  le  n"  3  bis  de  la  rue  de  la  Trinité.  . 
appartenant  it  M.  Giié,  lithographe. 

Celle  pierre  a  0  m.  40  de  haut  sur  0  m.  73 de  liirge  et  ('  ni.  -■  ■ 
d'épaisseur,  niais  elle  u  été  taillée  à  droite,  et  cette  opération  , 
eu  pour  effet  de  faire  disparaître  une  partie  de  la  troisiéni' 
ligne,  qui  —  si  la  copie  de  1783  était  exacte,  —  sa  trouv.n 
complète  it  y  a  105  ans. 
Notre  copie  (voir  pi.  lv)  : 

D  M  •  ET  M  ■  Lie  ■  J 

SÉNODONNAE  •  LlC  •  Jl 

PATERNVS    MO  ■  STBI  ■  F  /  ^ 

SVIS  ■  VIVM  ■  PARAVIT  ■ 


ligne':  ■■  Suis' 
pbique. 


cppie  de  U,  Ledain.  ècriLe  ea  caracières  iiallquas,  porleù  la  ■lenjitT'' 
c.n' „..i>r,.!  partfVil  ".  I'jO  n'est  BrtJérnmenl  \à  iiu'une  errear  ijpagn- 


'  Pointu  triangulaires.  Les  lettres,  de  très  bonne  forme,  ont 
Im.  05. 
LOn  doit  lire  et  traduire  ; 

|i>(fu)  M{anibxts)  cl  m(em(iriac]  Lic{iniae)  Senodontiae  ,  Lic{inius) 
Ulemus,  ma[tiumenlum)  sidi  el  suis  vi{v]iim  paravit. 

■Adx  dieux  MJne»  et  à  la  mémotre  de  Licinia  Senodonna.  Licinius 
ItlernuN  [son  père]  a,  de  son  vivant,  fail  édiller  (ce  tombeau)  pourlui- 
ffime  et  pour  ses  proches. 

I.Senodonna  est  un  nom  gaulois  que  plusieurs  inscriptions  de 
Tbrdeaux  nous  ont  fait  connaître  (1). 

t  forme  voisine  Senobena  a  été  signalée  récemment  par 

l.i'abbéThédenat  (2).  La  même  racine  seno  =vieux,se  retrouve 

lore  dans  les  noms  suivants  :  Seno  (3),  Senno  (4),  Senus  (5), 

•nocondtis  {G),  Senognattis  (7),  Senoruccus  (S),  Senooir  (9), 

•nourus(10),Senorix{ll),Caiedu-Seno(!on(12),SenuciiisilS}, 

Jkneucus  (14),  Senkatus  (15),  etc. 

[La  formule  VIVM  (pour  VIVVM)  PARAVIT  se  rencontre 
Vez  fréquemment  sur  les  monuments  funéraires.  L'omission 
1  V  devant  une  voyelle  est  assez  commune  en  épigraphie. 

BiBLioanAPUiE  :  Bibliot.  de  Poitiers,  Carton  des  mss.  el  auiog., 
'^'  liasse,  n"  23  el  24.  —  Bibliot.  de  Poitiers,  Inscripl.  el  monvm., 
[rase,  sans  pagin.)-  —  Beaumesnil,  p.  42.  —  De  Longuemar,  p.  143. 
—  Ledain.  p.  169.  —  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  2C  (el  dans  jtfm.  Ant. 

I.  1886,  p.  166).  —  Coll.  de  dessins  de  la  Soc.  des  Ant.  de  l'Ouest, 
non  I,  (reproduction  au  crayon  du  dessin  de  Ëeuumesnil).  — 
,  Espérandieu,  Bull.  Ant,  O.,  1888,  4"  liim,,  (sous  presse).  —  Bult. 
thioi.  1888,  4'  fasc.  (sous  presse). 


^(t)  Allmer.  t.  :,  p.  IS?. 
I,  pp  :su 
■  (î)Bt//i.  Ant.  F..  1881 
(3)  C,  Jullisii,  Inscripl.  l'oni.  de  Bo 
H)C.  i   L.l.  xu,  n"  1317. 
{5|  A.  de  Barltiêlemy,  Légendes  des 


C,  lîiiUiaii,  Inscripl. 


n  el  HuU.  1 


,  Bordeaux. 


.  *0Ï. 


:,  dans  Rfv.   cill.,  l. 


■B)  Brambach,  Corpiii  inscripl.  : 
f)  Creully,  Hev.  cell.,  i.  iri.  p.  3 
ft)  C,  Jullian.  Inscripl   rom.  de 
|(»|  C.  J.  L.  I.  XJ1,  n-ihU. 

Hll)  /fcirf-,  n"!480, 
n\X\  A.  de  Barthélémy.  Rfv.  cell. 
bl3)  c.  I.L.  I  XII,  W3m. 
114.  15)  Allmer.  l.  u.  p.  3S3. 
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ÉPITAPHE  DK  l'ARTILLA. 

Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
85. 
Le  1()  mai  1888,  le  R.  P.  Camille  de  la  Croix  a  découvf 
Poitiers,  dans  l'ancienne  église  Saint-Bartbélemy  située 
Saint- Hilaiie,  n°  3  bis,  un  fragment  de  cippe  de  0  m.  13  j 
haut  sur  0  m.  42  de  large,  qui  a  été  dépose  au  musée  C 
Antiquaires  de  l'Ouest. 

L'inscription  qu'il  porte  est  ainsi  cont^uo.  Notre  copie  (vo 
pi.  XLiv)  : 

RI  ■  FIL  ■  ET  rVL/ 
E  ■  PARTILi-AE 

|D(iji}  M{anU'm)f   ]ri(()    /t(( ),  el  Juiine  Pariillae  [ ]r 

posiiùl)  n 

Aux  dieux  mânes.  A lils  (ou  fille)  de el  à  Juli.'i  Parlilla,  . 

X leur  a  rulL  construire  (ce  tombeau). 

Les  iettre.s.  de  très  bonue  époque,  ont  0  m.  04  de  haut.  * 
fragment  n'avait  pa.s  encore  été  publié. 


Inscription  du  plan  Saint-Simplicien  à  Poitiers. 

86. 

M.  Clément  Pallù  de  Lessert  a  publié  dans  les  Btdleiins  d 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (1"  trini.  1888),  la  con 
suivante  d'une  inscription  découverte  par  le  P.  de  la  Cn 
«  dans  un  mur  moderne  faisant  partie  des  servitudes  d'u 
maison  appartenant  au  sieur  Maiiigault  sabotier  »,  et  située  1 
n"  20  du  plan  Saint-Simplicien.  au  pied  nicme  de  l'ena 
gallo-romaine: 

L,   l   U 
}  N  I  Û 
I  s  F  1  L 


(1  Les  lignes  1  et  2,   dit  M.  de  Lessert,  contenaient  1 
notnina  et  cognomina  du  défunt,  car  il  s'agit  d'un  monui 
funéraire.  Malheureusement  il  ne  reste  guère  que  les  dêsint—, 
do  ces  noms.  C'est  sans  doute  :  CI-  C  à  la  première  ligne  ;  c'< 
ONIO  à  la  seconde. 


■w 


l«  Iji  ligne  3  donnait  la  filiation  du  personnage.  Le  nom  qui 
icéde  les  lettres_^7  était  vraisemblableinent  le  génitif  de  celui 
ni  on  trouve  la  forme  dative  à  la  yiremière  Ligne.  On  peut 
ne  Bans  témérité  restituer:  c  IS  FILi'o. 
Kk  La  ligne  4  est  plus  explicite.  î*Ule  nous  renseigne  sur  la 
tturedu  monument  qui  portait  l'inscription.  EX  TESTani^wt» 

t  une  formule  bien  connue — 
I  «  L'O.  dit  encore  M.  de  Lessert,  est  rigoureusement  circulaire, 
»  été  tracé  au  compas  et  son  centre  est  marqué  par  un  point 
tangulaire...  n  Et  plus  loin  :  «  Nous  n'avons  pas  remarqué  des 
nts  à  la  fin  des  mots.  » 
"La  copie  que  noua  avons  prise  nous-méme,  le  3  juin  1888,  en 
compaguie  du  R.  P.  Camille  de  la  Croix  est  un  pou  différente 
de  celle  que  nous  venons  de  donner.  D'abord  il  existe  parfai- 
temenl,  :i  la  fin  des  mots,  des  points  triangulaires  —  qui  sont 
roême  très  apparents,  —  et  cg  que  M.  de  Lessert  a  pris  pour 
le  "  centre 'marqué  »  d'un  U  n'est  ni  plus  ni  moins  que  l'un  de 
points.  Ensuite  le  fragment  do  letli-e  qui  commence  la 
lemîére  ligne  n'est  pas  la  partie  inférieure  d'un  C,  mais  bien 
pe  d'un  R  ;  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  à  ce  sujet.  Nous 
mns  enfin  remarquer  que  les  trois  dernières  lignes  du  fragment 
pt  complètes  à  droite.  Le  grand  espace  vide  compris  entre  les 
nières  lettres  et  le  bord  même  de  la  pierre  nous  le  prouve 
uplétement.  11  en  est  peut-être  de  même  [xiur  l'autre  ligne. 
fNotre  copie  serait  donc  la  suivante,  (voir  pL  sliv)  : 

////    i  1  O 

/ /)  N  I  O  • 
/////|S-  !*1L- 
/  /  /  /  F  V  .  -m"-  *i  T 

s  lettres  ont  0  m.  16  de  haut.  Elles  sont  fort  belles  et  très 
^fondement  gravées.  Si  nous  devons  en  juger  par  ce  qui  nous 
I  reste  encore,  celles  de  !a,derniére  ligne  étaient  un  peu  plus 
utes  que  les  autres,  et  ne  dépassaient  guère  0  m.  12. 
ÏLo  fragment  lui-même  a  dans  sa  plus  grande  largeur  0  m.  84 
et  dans  sa  hauteur  moyenne  0  m,  64.  Il  est  bien  diflicile  de  le 
restituer  avec  quelque  certitude,  mais  nous  ferons  remarquer 
toutefois  que  les  lettres  IS  ne  nous  indiquent  pas  forcément  le 
eénitif  du  nom  «  dont  on  trouve  la  forme  dative  à  la  première 
ligne  ".  Le  prénom,  ou  plus  rarement  le  surnom  du  lïére,  par  le 

fcniiif  duquel  s'exprimait  la  filiation,  n'était  pas  toujours  celui 
u  (ils,  et  d'ailleurs ,  le  datif  que  nous  donne  la  première 
ligne  de  notre  le.\t«  ne  se  termine  ni  en  Cl,  comme  l'a  cru  M.  do 


—  nh  - 

Lessert,  ni  en  CIO,  comme  on  pourrait  le  supposer,  mais  <'i. 
RIO.  ce  qui  nous  ferait,  au  nominatif,  un  nom  rentrant  dans  l.i 
nombreuse  catégorie  de  ceux  qui  sont  terminés  en  ri'us. 

A  la  3"  ligne,  nous  verrions  donc  de  préférence  un  génitif  en 
ris.  Il  est  probable  que  la  filiation  est  exprimée  non  par  lo 
prénom,  mais  par  le  surnom  du  père  mis  au  génitif.  A  moins 
que  nous  n'ayons  affaire  h  quelque  nord  gaulois  ,  ce  qui 
n'aurait  rien  d'impossible,  nous  ne  voyons  pas,  en  effet,  quvl 
serait,  parmi  les  prénoms  usuels,  celui  qui  pourrait  donner  au 
génitif  Informe  qui  nous  occupe.  Du  reste,  lorsfiue  la  filialiim 
s'exprimait  au  moyen  d'un  prénom,  il  était  presque  de  régie 
que  ce  prénom  fût  écrit  en  abrégé,  et  ce  n'est  pas  ici  le  cas. 

Contrairement  encore  à  l'usage  ordinaire,  il  y  a  lieu  d-' 
remarquer  enfin  que  le  cognomen  du  défunt  n'a  pas  été  plac'- 
après  l'expression  de  la  filiation.  La  fin  nous  en  est  sûremem 
donnée  par  les  quatre  lettres  ONIO,  et  la  4"  ligne  ne  parait  piis 
avoir  contenu  autre  chose  que  les  mots  : 

Her.  EX  •  TEST  •  _ 

n  se  pourrait  dès  lors,  que  l'inscription  complète  se  1 
présentée  sous  la  fonne  suivante,  mais  on  ne  saurait  évidemniej 
pas  l'affirmer  : 

. .  valemO  ■ 

anCONlO  ■ 

verteria  ■  FIL  ■ 

hfr  ■  EX  ■  TEST  ■ 

...  Vale]no?  [Ànl]onio  {[)  ?  [YiTler]is?  pl{w}.  \Her{eiles)]  ex  test^ 
menlo). 

A  ...  Valerius?  Anlonius?.  fils  de  Verler?.  Ses  héritiers  (lui  l 
fait  élever  ce  tombeau)  en  exécution  de  son  lestameni, 

La  date  du  i"""  siècle  que  M.  de  Lessert  assigne  à  ce  fragmei 
nous  semble  parfaitement  convenir. 

Au  même  endroit,  dans  l'épaisseur  des  fortifications  (_ 
romaines,  on  voit  encore  un  cippe  dont  le  musée  des  Antîquai 
de  l'Ouest  ne  possède  que  le  moulage  d'ailleurs  incomplet  (n" 
du  catalogue).  Deux  personnages  —  le  mari  et  la  femme  — 
sont  représentés  debout. 

On  ne  distingue  plus  sur  le  fronton  de  ce  cippe  que  quelqm 
traces  de  lettres  bien  difficiles  à  déterminer. 

Bibliographie  :  Clément  Fallu  de  Lessert,  Bull.  Ant.  O,,  IS 
p,  447.  _  E.  Espérandieu,  Rev.  poit.,  t.  iv,  1888,  p,  127. 

(!)  Parmi  les  noms  terminés  en  rius  on  peul  citer  encore  -.    Aburiui,   Àrrt 
Artùrius.  BnbHus.  Curiiis,  Furim.   Ligurius,  etc.  dont  o 
VaUriut  élaJL  un  tlas  plus  répandus,  l.es  cognomina  lerminâE 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


o  Petit  fragment  d'inscription  provenant  de  Saint-Pierre- 
les-Eglises  prés  Chauvigny.  Les  lettres  sont  fort  irrégulières  et 
indiquent  ime  basse  époque.  »  (Ledain  b.) 

Noli'o  copie  (voir  pi.  xxxvi,  t')  : 

///JON// 
/  /  /  O^  1  /  /  / 

Les  lettres  ont  0  ni.  07  de  hauteur.  Le  fragment  est  incomplet  ■ 
de  tous  les  cotés. 
BiBi.iOGfiAPHiE  :  Ledain  b,  p.  13. 


ÉPITAPHE  DE  CAVARIA. 

Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


«  Un  troisième  cippe  a  été  retiré  [de  l'enceinte  gallo-romaine 
de  Poitiers]  au  n"  18  de  la  rue  du  Pigeon-Blanc  où  on  l'a 
encastré  dans  un  nouveau  mur. 

«  L'inscription  est  plus  grossière  que  celle  de  Maximilla,  la 

parente  de  Fronton  le  Cavarten  ;  mais  elle  est  à  coup  sur  de  la 

même  époque,  quoique  peul-êti-e  un  peu  postérieure,  car  elle 

mentionne  deux  personnes  appelées  Cavaria.  C'estdonc  un  nou- 

j-yeaa  tombeau  érigé  à.  un  autre  membre  de  la  même  famille. 

fcX)ans  la  première  inscription,  le  mot  Cavai'ianus  est  employé 

Ccomme  nom  do  lieu  et  appliqué  à  la  persouae  originaire  de  ce 


i  Dana  celle-ci  il  a  changé  sa  signification  primitive  et  s'est 
•ansformé,  par  une  évolution  naturelle,  en  nom  de  famille. 
'insi  une  partie  de  la  famille  de  Fronton-le-Cavarien,  après  un 
r  prolongé  à  Poitiers,  aui-a  fini  par  prendre  le  nom  unique 
1  pays  d'origine  : 

u     CAVARIA 
COROBILLA 
CA VARIE  ■  AS 
SCLEPIPATE 
NE  SVE  POSV 
NTISSIMI 


sid  — 

((  Voici  comment  on  pourrait  lire  cette  inscription  d'aprêi 
l'interprétation  de  M.  le  générai  CreuLly  : 

«  CavariaCorobilla  a  élevé  ce  monument  à  sa  patronne  Ca- 
varia,  lille  d'Asclopius.  »  (Ledain.) 

«     CA  VARIA 
COROBILIvA 
CAVARIE- AS-, 
SCKEPIPATE.. 

NESVEPOSV.. 
...NTISSIMI... 

"  Cette  épitaphe  est  gravée  sur  une  pierre  encastrée  dan8.J 
•  l'enceinte  romaine  de  Poitiers,  rue  du  Pigeon-Blanc.  Le  musët 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  en  possède  un  moulage. 

«  Restitution  proposée  : 

«     Cavaria  ■ 

CorobMa 

Caoarie  Asclepie 

Asciepi  patro 

Ne  sue  posait 
'  Amanlissime 

«  On  remarquera  la  ressemblance  de  nom  entre  celui  î 
varia  et  celuide  Fronton  le  Cavarieu  (cavariani).  inscrit  sur  1. 
eippe  de  Maximilla  découvert  au  même  lieu.  La  forme  aègligâi 
des  lettres,  et  surtout  des  L,  est  comparable  dans  les  doua 
inscriptions.  Ces  motifs  semblent  suffisants  pour  les  attribuer  i 
la  même  époque,  c'est-à-dire  au  m"  siècle. 

(Ledain,  Epigr.  rom,)J 

Comme  ce  fragment  nous  paraît  beaucoup  trop  mutilé  pod 
être  restitué  avec  quelque  certitude,  nous  nous  contenter* 
d'en  donner  la  copie  que  voici  (voir  pi.  xx  bis)  : 

CAVARIA 
COROBILLi* 
CA  VARIE  A^ 
SCLEPI  PATE' 
NESVE  POSV  /  / 
/  /  NTISSIM  / 


—  2â7  — 

n  semblerait  assez  cependant  que  l'on  dût  lire  : 

Cacaria  CorobîUa,  CacarUi)  J'filia).  AsclcpHus)  paiern{a)ê 

(pour  jOrt//'on(a)c)  su(a\e  pQsu[it pie]nlissim[ae\. 
Cavana  CorolUla.  fille  de  Cavarius.  Asclepius  a  fait  construire  ce 

tombeau  à  sa  patronne  bien  aimée. 

Bibliographie:  Ledain,  p.  195  et  pi.  ii.  —  De  Cougny,  Bull. 
mon.,  1873,  p.  236.  —  Ledain,  b,  p.  10.  —  Ledain,  Epigr.  rom., 
p.  -25  (et  dans  Hém.  Ani.  0.,  188C,  p.  165.) 


FRAGMENTS   DE   PROVENANCE   POITEVINE. 

Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
89. 

(I...  C'est  non  loin  [d'un  massif  très  dur  de  maçonnerie  ren- 
contré dans  l'escatier  de  la  cour  intérieure  du  lycée  de  Poitiers], 
que  Bonsergeot  a  découvert  et  fait  déposer  au  musée  deux 
petites  stèles  funéraires  représentant  un  personnage  drapé,  assez 
grossièrement  sculpté.  L  une  d'elles  porte  l'epitaphe  d'un 
duumvir  de  la  cité....  "  (Ledain,  copie  dessinée.) 

11  Stèle  funéraire  dont  la  partie  inférieure  manque,  décou- 
verte en  1868,  rue  du  Collège,  Ions  des  nouvelles  constructions 
du  lycée  et  provenant  très  probablement  des  fondations  de 
l'enceinte  gallo-romaine  qui  traversait  la  rue  sur  ce  point.  Ce 
petit  monument  représente  un  homme,  drapé  dans  une  niche 
entre  deux  pilastres.  Sur  le  fronton  se  lit  une  inscription, 
malheureusement  mutilée,  relative  à  un  duumvir.  »  (Ledain,  6.) 


ilVriB  ■D^^M 
lAiSac  ■  LEPIDl 

«  Cette  épitaphe  est  gravée  sur  un  cippe  découvert,  en  1868, 
rue  du  Collège  lors  des  nouvelles  constructions  du  lycée,  et 
déposé  au  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Ce  petit  monu- 
ment provient  sans  nul  doute  das  fondations  de  l'enceinte 
romaine  de  Poitiers  qui  passait  sur  ce  point.  11  représente  un 
homme  drapé  dans  une  niche  entre  deux  pilastres.  Mais  il  est 
lrè.s  mutilé,  et  la  partie  gaucho  des  deux  premières  lignes 
de  l'inscription  gravée  sur  le  fronton  a  disparu.  La  dernière 
ligne  donne  d'une  manière  certaine  deux  noms,  lALlS  et 
LEPIDl.  Dans  la  deuxième  ligne,  on  constate  la  mention  d'un 
duumvir,  probablement  le  défunt.  C'est  là'Un  document  intéres- 


—  248  — 

sant  qui  apporte  la  preuve  de  l'exietonce,  d'ailleurs  indubitable^ 
à  Poitiers,  dans  les  temps  romains,  d'une  curie  municipale  aveii 
ses  magistrats  appelés  duumvirs.  "       (Ledain,  Epigr.  rom.) 
Notre  copie,  (voir  pi.  lv)  ; 

/  /  /  /  rvija.Èi\ 
///  JiIV^iB  ■  DVVM  (VetMUês) 

V  /  /  .lALiS  ET  LEPIDI    (A  et  L,  EetT,LetE  liés) 

L'inscription  n'a  jamais  eu  que  trois  lignes  et  le  V  qui  com- 
mence  la  dernière  n'était  précédé  d'aucune  autre  lettre.  Un 
crampon  de  fer,  encore  très  visible,  a  fait  disparaître  les  deux 
ou  trois  lettres  qui  suivaient  ce  V. 

Bibliographie:  Ledain,  p.  I7:iel  pi.  xvii.  —  Bui/.  Anl.  O.,  t.  xii, 
p.  34.  —  Ledain  b,\\.  îl.  —  Ledain.  Epiijr,  rom.,  p,  24  [et  dans  liim. 
Aol.,  0.,  1886,  p.  Iti4.) 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

90. 

«  Inscription  romaine  provenant  des  fouilles  de  Poitiel 
Appartient  k  M.  Bonsergent  qui  l'a  recueillie.  >i 

(HE  LoNGUEMAR,  copie  dessinée.) 
M  Fragment  d'inscription  romaine  réglée,  découverte  en  1868,  ■ 
rue  du  Collège,  lors  des  nouvelles  constructions  du  lycée.  « 

(Ledain.  Ô.) 

«  CABriVL 

Vil  ■  lATiNA  ■  MC 

s^N'  PS^ro 

«  Ce  fragment  d'inscription  a  été  découvert,  en  1868,  rue  du  J 
Collège,  i\  Poitiers,  lors  des  nouvelles  constructions  du  lycée, 
On  ny  lit  d'une  manière  certaine  que  le  nom  de  Latina.  « 

(Ledain,  Epigr.  tvm.)  | 

Les  lettres  de  ce  texte  ont  0  "  043. 

Notre  copie  (voir  pi.  xx  bis)  : 

mil  XABiivc//// 
1 1 1  \i\-  LATlNA  -mil 
III   /N»''P«'  ^^  1 1 1 

iimiiiiiiiiiiiii 


—  2â9  — 

C'est  sans  aucune  ccrtiUido,  ot  h  défaut  d'une  interprt 
k  meilleure,  que  nous  proposerons  de  lire  : 

0(m)  mldiiilms)  el  memona]e  Cab\i]Ui?    Ve....  Latina  mofnumen- 
I  lum)..,. 

Aqx  tlieox  Mânes  et  à  la  méinoire  de  Cabilius?  Ve....  Latina,  (sa 
I  femme?),  a  Tail  construire  ce  tombeau 

Bibliographie  ;  Do  Longuemar,  BuU.  Ant.  0,,  t.  xii,  p.  397  et 
pi.  II.  —  Ledain,  p.  174  et  pi.  xxii.  —  Ledain  b,  p.  13.  —  Ledaln, 
Ipigr.  rom.,  p.  29  (et  dans  Mim.  Anl.  0-,  1886,  p.  169.) 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

91. 
«  M 

NTÏ        N  A  E 

PTIQLV 

u  Ce  fragment  d'épitaphe  a  ëté  découvert  par  le  Père  de  la 
Croix  lors  de  la  célèbre  exploration  qu'il  a  faite  de  la  nécropole 
antique  de  Poitiers,  située  sur  le  plateau  des  Dunes.  Nous 
l'avons  copié  au  moment  mcme  de  ta  découverte.  L'original, 
transporta  assez  longtemps  Mjirés  au  musée  des  Antiquaires  do 
l'Ouest,  n'est  plus  aussi  complet.  La  partie  droite  inférieure  a 
disparu.  «  (Ledain,  Epigr.  rom.) 

Notre  copie  : 

M 

NTI 

P 

En  l'état  actuel,  il  est  bien  difficile  de  dire  si  ce  fragment 
doit  éti'e  daté  de  la  période  gallo-romaine  ou  des  siècles 
suivants.  On  serait  tenté  cependant  d'en  faire  une  inscription 
païenne  et  de  lire  à  la  première  ligne  :  |  D{iis)\  m{anibus). 

Les  lettres  ont  0  m.  035  de  haut  ;  la  pierre  elle-même  est 
brisée  de  tous  les  côtés. 

Bibliographie:  Ledain,  E-pigr.  rom-.,  p.  37  (et  dans  Mém,  Ant. 
O.,  1886,  p.  177), 


Musée  des  Andgaatres  de  l'Ouest. 

92. 

-■  Fragment  d'inacription  sur  anloiso  provenant  des  ruines 
naines  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  fouillées  en  1874  », 
(Ledain  b.) 


—  250  - 
Notre  copie  : 

hic]  sit{\is'f\  e[il...? 

Ce  fragment  sans  importance  n'a  pas  été  reproduit  par 
M.  Ledain  dans  son  Eptgraphie  romaine  du  Pokou.  La  lame 
d'ardoise  sur  laquelle  il  se  lit  n'a  guère  plus  d'un  cenlimètn' 
d'épaisseur.  Les  quelques  lettres  qui  restent  encore  ont  l)  m.  OXi 
de  haut  et  sont  fort  bien  gravées,  mais  il  est  bien  diUîcile  de 
dire  à  quelle  époque  il  faut  les  attribuer.  Il  n'est  même  pas 
absolument  certain,  croyons-nous,  qu'elles  puissent  remonter  à 
la  période  gallo-romafpe. 


Bibliographie  :  Ledain  6,  p.  14. 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


à 

provenant    A 


>»  {Bull.  Ant.  O.) 


«  Fraient  d'inscription  non  encore  déterminé  provenant 
du  cimetière  d'Antigny  : 

«    ...  ABINI  ... 

. . .  LvrriL  . , 

...  AXXXII., 

Notre  copie  (voir  pi.  xx  bis)  : 

/ 1 1  VBINI / / 
/  /  LVlFILi  /  / 
//A-XXVII// 

\p{ii%)   mfantfius)   ti  w,[emQrwt)^    5]a6HH'  ?....    f«i(î')   , 

]v[ixU]\  «[njtiï)  x£my\ï\  ? 

Aux  Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  ....  Sabinus,  llls  de  .. 
mourut  à  l'âge  «le  28  ans,.. 

Les  lettres  ont  0  m.  07  de  haut.  Il  s'agit  évidemment  d't 
inscription  tumulaire,  relative  à  une  personne  qui  peut  an 
vécu  de  27  à  28  ans. 

C'est  là  tout  le  parti  qu'il  nous  est  possible  d'en  tirer. 

Biuliograpiiik:  Buli.  Ant.  0..  1885,  p.  600.  —  Led-iin, 
rom.,  p.  31  (et  dans  Mm.  Aul.  0.,  1886,  p.  172}. 


—  251  — 

Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

94. 

«    Petit   fragment   d'inscription   romaine  de  provenance 
inconnue,  mais  poitevine.  »  (Ledain  6.) 

Notre  copie  (voir  pi.  xjcxvi,^)  : 

III  II  1 1 1 1 1 

B'SU  /  1 1 1  / 1  {EetL  liés) 

ce//// 

Les  lettres  ont  0  m.  045  de  hauteur. 
Bibliographie  :  Ledain  b,  p.  13. 


Inscription  de  la  rue  Saint-Savin  à  Poitiers. 

95. 

Il  existe  dans  Fun  des  cartons  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest  un  dessin,  fait  à  une  très  grande  échelle,  sur  lequel 
on  lit  : 

D 

C- VAX 

SANT 
MEDI 

Un  autre  dessin,  contenu  dans  le  même  carton,  porte  les 
caractères  ci-après  (voir  pi.  xxxvi)  : 

RIC 
IICR 

FEXHS 

Et  au-dessous  : 

« 


Hseredum  ex  sestertiis 

ou 
Hseres  ex  Sestertiis  (posuit) 

«  Inscription  de  la  rue   Saint-Savin.  —   Mangon  de  la 
Lande,  18  avril  1839.  » 

Enfin  sur  un  troisième  dessin  fait  au  crayon  et  joint  aux  deux 


—  252  — 

autres,  les  deux  fragments  prccodents  se  trouvent  ainsi  réii 
(Voir  pi,  XVI  bis)  : 

D: 

C  VAIRIC 

SANT I . eu 

MEDI  f'EXIIS 

On  ne  lit  à  côté  d'autre  légende  que  les  mots  :  <'  Par  M. 
puis,  inscription  de  la  rue  Saint^Savin  à  Poitiers  a,  et  la  rép< 
tition  de  la  date  précédente  «  18  avril  1839  n,  qui  parait  étrt 
celle  de  la  découverte  des  deux  fragments.  Mangon  de  la  Lande  ^ 
doit  ôtre  vraisemblablement  l'auteur  de  cette  annotation,  niait- 
nous  ne  voyons  pas  trop  quelles  sont  les  raisons  sur  lesquelles 
il  a  pu  s'appuyer  pour  juxtaposer  ainsi  deux  textes  qui,  sT 
ont  été  correctement  transcrits,  ne  nous  paraissent  avoir  aua 
rapport. 
M.  Ledain  n'a  cité  que  le  premier  de  ces  deux  fragments  : 
«       D 

C  •  VAR.  .  . 
SANT. . . 
MED.  .  . 

«  Ce  fragment  d'épitaphe,  ajoute  notre  confrère,  fut  décotf 
vert,  en  1839,  dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Savin  à  Poitiers. 
On  y  a  lu  Cakis  Varenus,  qui  rappelle  le  nom  de  la  célèbre 
•inscription  de  VareniUa  et  laisserait  facilement  supposer  qu'ii 
est  un  membre  de  la  même  famille.  On  a  interprète  les  deux 
autres  mots  par  MecUotantim  Sanlonurn,  la  ville  de  Saintes.  >• 

Tout  cela  est  assurément  fort  problématique ,  pour  ne  pa.v 
dire  davantage  ;  mais  k  moins  de  découvertes  nouvelles,  il  nou;- 
parait  bien  difficile  qu'il  en  soit  jamais  autrement. 

Bibliographie:  Mangon  de  la  Lande,  BuU.  Anl.  0.,  1839,  p.  " 
—  Ledain,  Epigr.  rom.  p.  29,  et  dans  Mém.  Anl.  0-,  1886,  p.  169.  - 
Coll.  de  dessins  de  la  Soc.  des  Ant.  0.,  carton  1. 


Musée  lie  ta  ville  de  Poitiers. 
96. 

(C  Cippe  rustique  provenant  du  sol  de  la  nef  de  Saint-Hilai 

»       DIS  MAN 

S' ICELAV//// 

^  Or^TVI"        «       (DE  LONGUEMA 


"  Fragment  de  cippe  romain,  eii  pierre,  exhumé  en  1874,  du 
sol  do  1  église  Saint-Hîtairc-le-Grand  à  Poitiers.  Inscription 
fort  incomplète  en  caractères  rusticjues.  Hauteur,  0  m.  30, 
largeur.  0  m.  18. 

..      DUS  MAN(iljus) 
CICELAVS 
II CATVIII      .)  (Brouillet.) 

«  DIS  MAN 
CiCEKAVi 
•CiATVI^T      „ 

"  Ce  petit  cippe  a  été  exhumé,  en  1874,  du  sol  de  l'église  de 

iiut-Hilaire-le-Grand ,  à  Poitiers.  L'inscription,  gravée  en 
iractôrea  très  rustiqnes,  est  incomplète  et  assez  peu  intelli- 
^ble.  Elle  est  conservée  au  musée  de  la  ville,  h 

(Ledain.  Epigr.  rom.) 

La  pierre  est  triangulaire  à  sa  partie  supérieure ,  et  la  pre- 
mière ligne  du  texte  qui,  seule  se  Ut  sans  difficulté ,  se  trouve 
•avée  sur  le  fronton.  Les  lettres  ont  0  m.  03  de  hauteur.  Leur 
icture  accuse  une  très  basse  époque. 

La  copie  que  nous  avons  prise  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
telle  de  M.  Ledain.  Nous  lisons  très  distinctement  à  la  première 
"^■ne  les  mots  ;  Di(i)s  man{ibtts),  qui  témoignent  d'une  inscrip- 
fion  funéraire;  mais  nous  renonçons  h  compléter  ce  qui  suit. 

I  Bibliographie:  De  Lon^uemar,  Bull.  Avt.  0.,  t.  xii,  p.  396  et 
il.  ir.  —  Brouille!,  p.  300  [n'  4073).  —  Ledain,  Epirjr.  roi/i.,  p.  30,  et 
^ns  Mém.  Ani.  0.,  1886,  p.  170. 


Inscription  du  Poitiers. 

97. 

Le  fragment  d'inscription  ct-aprcs,  qui  pourrait  provenir  de 
quelque  monument  funéraire,  est  gravé  sur  un  moellon  rectan- 
gulaire, placé  à  une  assez  grande  hauteur  dans  la  façade  do 
l'église  de  Saint-Porchaire  à  Poitiers. 

/  / 1  A  E  E  I  /  / 
//     I"/// 
Les  letti'es,  d'assez  bonne  forme,  paraissent  avoir  de  dix  à 


douze  centimètres  de  haut.  11  semblerait  que  l'on  dût  liie,  .1 
première  ligne  : 
iae  et  .. . 

Mais  ce  fragment,  dont  il  n'est  même  pas  certain  qwa  iv 
donnions  une  copie  absolument  complète,  à  cause  des  difflculi 
de  lecture  qui  résultent  de  sa  trop  grande  élévation  au-(l<.- 1 
du  soi,  est  beaucoup  trop  mutilé  pour  qu'il  nous  soit  possii' 
d'en  tirer  un  meilleur  parti. 

[Inidile.) 


Inscription  de  la  rue  des  Cnrolus,  à  Poitiers. 


Cette  épitaphe  a  été  signalée  à  l'attention  des  savants  par  la 
très  intéressante  communication  que  voici  :. 

«  Lettre  de  M.  AUard  de  la  Resnière,  avocat,  à  M.  Jouyri'-. 
Desloges,  \direcieur  des  Affiches  du  Poitou].  —  Je  un.-  liJ! 
M.,  de  consigner  dans  vos  feuilles,  comme  dans  un  dc| 
précieux  et  cher  à  notre  province,  la  découverte  que  je  vien-  ■ 
faire,  en  cette  ville,  d'une  inscription  romaine  qui  peut  dis] 
raître  d'un  moment  à  l'autre,  quelque  respect  que  l'on  dm 
avoir  pour  ces  sortes  de  monumens,  qui  devroient  même,  |i  m 
lagloire  de  la  nation  qui  les  possède  et  l'intérêt  de  l'Histoin' 
des  Lettres,  être  mis  sous  la  sauvegarde  du  magistrat:  car  il  •.. 
a  que  l'extrême  ignorance  ou  l'extrême  barbarie  qui  osàl  ! 
détruire...... 

«  L'inscription  dont  je  parle,  est  dans  la  cave  d'une  mai- 
située  daus  la  rue  des  Carolua,  quartier  A,  n"  259,  paroiss--  ■ 
Sainte-Radegonde.  Elle  est  gravée  sur  une  pierre  qui  a5  |ji- 
5  lignes  de  longueur  et  3  pieds  9  lignes  de  hauteur;  laqiu- 
pierre  est  placée  dans  un  mur.  A  côté  de  l'inscription  e«t  ir 
figure  sculptée  en  relief,  dont  je  donnerai  aussi  la  descripli' 
Il  ny  a  que  trois  lignes  de  cette  inscription  qui  paroiss' 
entières,  La  première  finit  par  la  lettre  M;  ce  qui  préc'd. 
n'existe  plus  et  la  5'  commence  par  la  lettre  I.  Ce  qui  dr\ 
suivre  est  également  efacé  (1),  et  voilà  ce  que  contienneni  i 
trois  lignes  mtermédiaires  entières  que  je  séparerai  chac\mf  \  > 
doux  points  (2)  : 

(I)  CeLio  lettre  uouiieni  de  nombreuses  fautes  d'orlhograplin  qn'.'  nous  avenir 
devoir  respocler. 

(î|  Puiir  Taciliter  la  laclura  île  ce  lexle,  oous  le  l'établissons  un  eMmt  il'apra»  it>  i 
iuilicatlons  Tournies  par  Allard 


M 
RONI  ViVaVISDIORA 
VO  FILIO  PERSICIVI 
SVIVES  DESVOœNSA 


.T'aviiiie  qtio  je  ne  6uia  pas  assez  instruit  dans  ce  genre 
BV-riKlition,  pour  eiili-epreudre  d'expliquer  ni  même  d'inter- 
■pri^u-T  cette  inscriptiou.  La  mutilation  qu'elle  a  souferte,  et  la 
poil  l 'tu  al  ion  qui  y  manque,  peuvent  m^me  rendre,  pour  de  plus 
instruits  que  moi,  cette  explication  dilBcilo.  Je  n'y  entends  que 
les  mots  :  Filio  persi  civi.  en  supposant,  comme  cela  est  vrai- 
semblable, que  ce  sont  trois  mots.  Le  mot  RoNi  est  peut-être 
une  abbrevîation  du  mot  Romani  ... 

I  Je  passe  maintenant  à  la  figure  qui  a  15  pouces  de  hauteur, 
Elle  représente  un  enfant  tenant  de  la  main  (1)  droite  un  arc 
ur  lequel  il  parait  s'apuier  avec  force  et  ayant  le  bras  gauche 
entièrement  tendu  jusqu'à  la  hanche  droite.  J'ai  dit,  pour  mieux 
ne  faire  entendre,  qu'il  tenoit  l'arc  dû  la  main  droite  ;  cet  arc 
set  seulement  vis-à-vis  le  bras  droit,  à  la  distance  qu'occuperoit 
i  main  :  car,  ce  qui  va  paroltre  très  singulier,  cette  figure,  à 
iquelJe  on  aperçoit  derrière  l'épaule  comme  les  extrémités  de 
âeux  ailes,  est  représentée  sans  mains  et  sans  pieds;  il  ne  parolt 
n&ne  pas  qu'elle  en  ait  eu  ;  l'ouvrage  est  fini  dans  cette  partie, 
rans  qu'on  ait  lieu  de  soupçonner  qu'il  y  ait  eu  la  moindre 
sutilation.... 

«  La  tète  a  été  brisée  et  mutilée.  C'est  ce  qui  m'empêche  de 
lavoir  si  le  sculpteur  ne  l'auroit  point  couverte  d'un  voile;  car 
'b  regarde  cette  figure  comme  étant  celle  de  l'Amour. 

(  Je  dois  faire  remarquer  une  autre  singularité  :  c'est  que  la 
bîerre  qui  représente  l'une  et  l'autre  [l'inscription  et  la  figure], 
jBt  renversée  quoique  posée  dans  le  mur,  de  manière  à  faire 
troire  qu'elle  est  ainsi  de  tout  temps,  ce  qui  n'est  pourtant 
jnière  vraisemblable  et  ce  que  j'oserai  discuter  :  de  sorte  que  la 
figure  et  l'inscription  sont  de  bas  en  haut,  au  lieu  d'être  en 
position  naturele  de  haut  en  bas,,..  Cependant  dès  que  toute  la 
œaçonerie  environante  du  mur,  oi'i  cette  pierre  est  placée,  est 
Tocontestablement  de  la  même  espè(«  et  des  mêmes  matériaux 
■ue  les  anciennes  constructions  romaines ,  dont  nous  avons 
^Qcore  en  celle  ville  des  traces  existantes,  il  eeroit  bien  naturel 
!  croire  que  cotte  pierre  a  été  posée  ainsi  dès  le  principe  et 
l'ignore  s'il  y  a  eu  des  circonstances  où,  par  des  rair^ons  reli- 
gieuses ou  politiques,  les  Romains  posaient  ainsi,  on  contre- 


(t|  Ce  mol  est  en  lUiUfiue  dans  li 
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sens,  certaines  représentations  et  certaines  inscriptioi 
(Allard  de  la  Resnièri 
(1  Pierre  de 2. pieds  9  poulccs  de  haut,  sur  5  pieds  5 
de  long,  tout  compris.  Ce  monument,  découvert  dans  i 
en  la  maisoa  de  Monsieur  le  clievalier  Joubert  de  Miu-saii 
publiée  (pour  l'inscription  s'entend),  dans  la  feuille  du 
du  22  février  1781,  par  M.  AUard  de  la  Reignéres  (8(C),  av( 
Il  paraît  qu'il  manque  un  bon  tiers  de  la  capacité  de  ce 
ment: 


JRONI   ■  VIVENIS   DlOtlA 
\  VO  FILIOPER  STCI  VI 
i  TsviVES  DE  SVO  CONSA 
tll 


)  (deBeaum 


«  Cette  pierre  qui  appartenait  à  un  tombeau , 
doute  a  l'auti-e  extrémité  un  ornement  qui  a  été  mutilé 
ouvriers.  Elle  a  encore  5  pieds  2  pouces  de  long  et 
6  pouces  de  large.  Elle  a  été  employée  dans  les  fonâeme 
anciens  murs  de  ville,  dont  l'épaisseur  sert  de  cave  à  non 
particuliers.  Elle  se  voit  renversée  dans  la  cave  d'une  i 
rue  des  Carolus,  quartier  A,  n"  259  ».  Inscriptions  et 
ments  [Recueil  faisajit  suite  à  dom  Fonteneau].  (Mtxtw 
n.  d'aut.  de  la  bibliothèque  de  Poitiers).  (Voir  pi.  xm.) 

Une  mauvaise  copie  au  crayon ,  qui  parait  antérieu 
précédente  bien  qu'elle  soit  placée  après  dans  le  Recueil 
outre  ainsi  conçue  : 

RONI  ■  \\ 
NO  ■  FILIO 
SVIVES  D 
IC 

Elle  laisserait  supposer  que  lorsque  la  pierre  104*3  , . 
toute  la  partie  droite  se  trouvait  engagée  dans  quolqj 
çonnerie. 

«  Le  bloc  de  pierre  dont  se  compose  ce  monumei 
d'une  part  un  génie  appuyant  la  main  droite  sur  un  ori 
qui  n'est  pas  un  arc  comine  l'a  cru  M.  Allard,  et  de  l'axn 
partie  d'inscription....  Sa  surface  a  1  ni.  059  mil.  do  Iq 
sur  une  hauteur  de  663  millimètres. 


.  Les  lettres]  ont  environ  GO  mil.  d'élévation  ;  la  hauteur 
'o  est  de  400  millimetrea  : 

«  M 

TRONI  ■  VIV  ENTIS  DIORA 
NO  ■  FILIOPERSICIVI 

svivens  de  SVOCONSA 

IT 


I    (SlAUVE.) 


"  La  cave  de  la  maison  n°  5,  quartier  A,  rue  des  Carolutt  nous 

'  flttreiine  inscription  sépulcrale  déj^  lapporlée  par  Biauve.  Cet 

mitj'iir  avait  promis  d'en  publier  la  restitution  dont  avait  bien 

■  ■■;'■■    '  'harger  le  savant  Visconti,  mais  11  n'a  pas  tenu  parole. 

:     [lierre,  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription,  fut 

iiime  assise  dans  le  miu-  do  l'enceinte  wisigothe'et 

.  .litre  sens  en  sorte  que  le  génie  qui  y  est  sculpté  a  la 

11'  Ëii  biis,  les  pieds  en  haut  et  que  conséquerament  les  lettres 

iiint  renversées.  La  tête  de  ce  génie  est  entièrement  mutilée. 

Copie  améliorée. 


|.T80Sl  VIV    SNIS   DlORA 

TJO  PER  SI  CIVI 

JBIVE  8  DE  BVO  CON5.\ 


TRONl  ■  VlVaNlS  ■■  DIOR.\ 

NO  *  FILIO  •  PERSI  CIVI 

S  ■  VIVENS  ■  DK  •  SVO  ■  CONS  *  A 

LT  •  1) 

(DUFOUR.) 


'  riras  la  mt;ine  rue  [dos  Carolus],  maison  n"  5,  nous  avons 
fficoiilré  une  seconde  (1)  inscription.  CeUe-ci  esta  peu  prôs 
■  'OijjlMe  et  évidemment  tumulaîre.  Les  lettres  qui  la  composent 
■r;!  â  pouces  et  demi  de  hauteur. 


Lecture 


M 


Reslilution 
D       M 


ÎATRONl  ■  VIV3NTIB  DIORA 

•  FfLIO  PERSIVI  . 
nSVIVES  DESVOCONSA 


PATRONI  VIVENTIS  {neplu} 

DIORANNO  FILIO 
PERSICI  VIVENTIS  (fUius) 
VrVENS 
(tfoc  monumentum)  DE  SVO  (lutnplu) 
CONSACR/VVIT 

Aux  Dieux  mânes...  Vivons,  fils  de  Persicus  Vivens,  petit- 


)  CL  pour  la  premiâra,  i 


1»58. 


"  fils  de  Patronus  Vivens,  a.  de  sph  deniers,  consacré  cemi, 
u  ment  û  son  fils  Diaraiiniis.  »  (Mangon  de  i.A  LandI 

«  Inscription  incrustée  à  l'envers  dans  le  mur  d'une  pavel 
la  rue  des  Carolus,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  enceinte' 
Poitiers  dite  des  Visiguths.  »  (De  Longuemaii,  qui  reprodt 
sans  commentaires,  la  copie  donnée  par  de  la  Lande.) 

«  [II  y  a,  îLU  musée  dos  Antiquaires  de  l'Ouest,  lej  moal 
du  monument  funéraire  de  Petronus  qui  se  trouve  ongiigê  c 
les  fondations  de  l'enceinte  romaine  de  Poitiers,  dans  la  cavi 
la  maison  n"  3  de  la  rue  des  Carolus.  La  piirtie  gauche  du 
ment  et  de  l'inscription  manque,  la  pien'e  ayant  été  brisée 
de  sa  mise  en  œuvre  dans  la  muraille.  Un  petit  génie  est  seul] 
sur  le  côté  droit.  On  peut  attribuer  [ce  monument]  au  ii'  o 
m'  siècle.  »  (Ledain, 

«  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  grande  pierre  re( 

fulaire,  engagée  dans  les  fondations  de  l'enceinte  gEiUo-romt 
e  Poitiers,  dans  la  cave  de  la  maison  n"  3  de  la  rue  des  " 
Elle  est  encadrée  d'une  moulure 

«  On  pourrait  peut-être  la  restituer  de  la  manière  suivani 

Dis  manibus  ■  Petroni  Vwentis  Diorani  Petrano _/Hi 
sici  Vioentis  Vicens  de  Suo  ConsacraoiL 

V  Ou  bien  encore  : 

(I  Petroni  VioenCis  Diorano  Pelrono _fiUo  Pt'rsi  civUCi 
Vicens  de  Suo  ConsacraoiL  »  (Ledain.  Epiijr 

Nous  avons  vu  qu'Allard  de  la  Resnière  prétendait  que 
Génie,  dont  les  menil)res  sont  aujourd'hui  mutilés,  devait  nv'' 
eu  de  tout  temps  les  pieds  et  les  mains  coupés.  Siauve  s'élov' 
avec  juste  raison,  contre  cette  opinion  de  son  devancier,  n  \ 
serait  absurde,  dit-il,  de  chercher  du  merveilleux  dans  un' 
particularité  qui  n'existe  point  ;  »  mais  il  ne  donne  aucune  inii; 
prétalion  de  la  copie  qu'il  produit  parcrt  qu'il  c  ne  la  coiupivn 
pas.  i> 

Dufour  est  un  peu  moins  réservé,  sans  être  très  aifirmui 
cependant.  Après  avoir  »  amélioré  »  la  copie  qu'il  donne  do  Xvy 
taphe  :  m  J'avoue  franchement,  dit-il,  que  je  ne  puis  détcrnnii' 
le  sens  véritable  du  mot,  ou  plulât  des  mots  qui  ttTmineni 
3'  ligne.  Je  lis  :  Asue  Dieux  mânes...  Vivant  a  dédii'-,  à  ^ 
frais,  cet  autel  d  Dioranusjlls  de  Trône  Vicant.  » 

Et  en  note:  «  Les  mots  PERSI  CIVIS  VIVENS,  ne  si^t 
âeraienl^ils  point  :  Vivant  ritoi/en  {Roiaa.\n), fils  de  Perse: 
plutôt,  en  prenant  le  mot  dois  pour  l'abréviation  do  Ctviiis,  n< 
gaulois  :  Cioilis  F/wan/,  fils  de  Perse t  » 

En  résumé,  toutes  les  lectures  que  nous  venons  de  citor  s. 
très  peu  plausibles  pour  la  plupart,  mais  s'il  est  bien  facile 


J 
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inaKre  qu'elles  ne  sauraient  en  aucune  façon  convwiir, 
Ris  croyons  aussi ,  pour  notre  compte ,  que  rêpitaplie  de 

mins  est  trùs  embarrassante  à  tous  les  points  de  vue. 
Cen'estdunc  qu'à  défaut  d'une  lecture  plus  certaine  que 
"^ïs proposerons  celle-ci  : 
recopie,  (voir  pi.  lv)  : 

M 
//////  Rf )NI  ■  VIVENTIS  DIORA     (E,  Nci  Tiiés) 
//////  ^0-  FILIO  PERSICI  VI 
//////  SVIVES  DE  SVO  CONSA 
//////    IT. 

L[D(rffi)]  m{anibus) PetrQni{i)  Yiventis,  Diora[m  flUii)  et  Diora]no 

Persic[o  ?|  ■  Vi\vus,  sibi  ci  sin]s,  Ywe[n)s  de  suo  con!ia[crav\it. 

Ij^us  dieux  Mânes  de Peironius  Vivens,  (ils  de  Dioranus.  el 

I  Oiopanus  Persicus,  son  fils.  De  son  vivani,  Vivens  a  fait  construire 
>  tombeau)  à  ses  frais,  pour  lui-niême  el  pour  ses  proches. 
L  L«  gentiliee  Peironius  n'est  pas  rare,  le  cognoraen  Pt'/sicus 
^t  rencontré  de  même  en  ditîérentH  lieux,  mais  nous  ne 
linaissons  aucun  autre  exemple  du  cognomen  Vioens  que 
^Us  aurions  ici  par  deux  fois. 

Il  m  pourrait  aussi  qu'il  fût  préférable  de  considérer  le  mot 
'OïDe/irf  couiiJie  l'équivalent  de  awus... 

BiBLiuaiiAPiiiE  ;  AMiirA.  A^che.1  du  Poiion,  n""  des  T).  23  el  29 
IhllTier,  el  8  mars  1781.  —  Beaume^nil,  Rec.  Tunnunc.  (copie  iles^sinée), 
î^Ct. —  Bibliot  de  Poitiers,  Inscripi.  el  mon,,  (nis.  sans  puRin.).  — 
SlâUve,  p.  IG'J.  —  Ajmuiiire  de  StatUtii/ve,  i8(l4.  —  Dufour.  p.  357.— 
IKiiiriia  lie  la  Lande,  «,  l.  i.  p.  54.  —  De  LoiiRuemar.  p.  142.  — 
1  LeJiiB.  p.  l'JH  et  pi,  X.  —  Lednin  b,  p.  8.  —  Leduin,  Epiyr.  rom., 
!  l'.'MleUansJfïlm.  Anl.  0.,  1886,  p.  \m).  —  Coll.de  dessins  df  la  Soc. 
liaâni.  df  l'Ûucsl,  carton  i,  (grandes  lettres  au  trail;  dessin  s.  n. 
1  <raal.dalé  de  1835.  On  lil  au  haut  de  la  feuille  :  •>  Cialeries  souter- 


I    ÊPITAPUE  DE  C.  JULIUS  VICTOR,  PRÊTRE  DE  ROME  ET  d'auousTE. 

Musée  de  Saintes. 
99-102. 

«       CONNETODVBNO 
PR^F RVM 


(It  CI  c.  I.  L.  l.  : 
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«  Fragment  dont  les  caractères  ont  la  même  forme  et  la  mèiffll 
grandeur  que  ceux  du  fragment: 

VEGETVS  CRETICVS 

et  paraissent  avoir  appartenu  à  la  même  inscription. 

«  Les  doux  morceaux  sont  encore  scellés  diins  la  partie^ 

mur  du  jardin  de  l'hôpital  demeurée  intacte.  «  J 

(Chaudruc  de  Crazannes.p 

«  N"  m.     VEGETVS  CRETICVS  (fragment) 

N"  IV.     CONNETO  DVBNO  ■  etc. 

"  Puisque  les  caractères  se  ressemblent,  les  deux  morceaux 
pourraient  bien  appartenir  à  la  même  épitaphe.  Vi^getus  Crtt- 
CMS  sera  celui  qui  aura  élevé  le  monument  à  Conneto  Dul" 
prœfeccusjabrum  (colonel  des  ouvriers  de  l'armée),  grade  U\ 
distingué  dans  les  armées  romaines...  " 

(Lettre  de  Visconti  à  Chaudruc  de  Crasaimi-. 

«  ONNETODVBNL...  ^ 

AEFECTO    FABRVM-TRIB...  ^H 

I  ■  AD  ■  CONFLVENTEM  C. . .  ^H 

K  Inscription  ayant  4  pieds  3  pouces  de  long.  1  pied  4  po^^H 
de  haut.  La  lettre  de  la  première  ligne  a  4  pouces  et  deirn^H 
hauteur;  les  autres  vont  en  diminuant.  »        (Jouannkt.) 

<i  Fragment  d'une  inscription  faisant  partie  d'un  édifice  ■■■ 
l'honneur  de  CCiRNETO  DVBNO,  provenant  des  fouilles  faii. 
dans  les  murs  de  l'hôpital  en  1853.  »  (Abbé  Lacurii:.) 

(I  Au  musée,  un  fragment  de  pierre  qui  fut  trouvé  en  isri  . 
dans  les  fouilles  faites  pour  les  murs  de  l'hôpital  général.  é[>u: 
de  20  centimètres,  haut  de  14,  et  long  de  1  mètre  4G.  porU"^  ■  ' 
beaux  caractères  qui  n'ont  pas  moins,  ceux  de  la  première  ligin 
de  13  centimètres  de  hauteur,  et  0  ceux  des  deux  dernières  : 

«   ONNETODVBNl       ^ 

AEFECTO  ■  FABRVM  ■  TRIB  ^^ 

AD  .  CONFLVENTEM  ■  C  ■•     (Audiat.)  (  1  •- 

0)  En  catalogUAnt  CBile  inscriplion  parmi  celles  qui  ont  été  découvertes,  en  IS  ^  i 
dans  les  fouilles  du  jardia  de  l'IiApilat,  l'abbé  Lncurie  a  comniis  une  Iniiisculdli 
erreur  el  faiL  nallra  une  conrosion  dons  l'esprit  de  quelques  auieurs.  Ai^cept 
comme  vraie  depuis  iiente-dciq  ans.  celle  date  inexacte  a  eu  pour  con^é'iuenc''  : 
leurfnire  supposer  que  le  fragment  cité  par  Chaudruc  de  Crazannes  Atait  cotnpl';- 
temeul  distinct  de  celui  que  nous  possédons  uujounl'liui.  En  rénlilé  il  est  beaucoup 
plu9  diffluile  de  se  prononcer,  et  pour  en  avoir  la  meilleure  des  preuves,  il  nilEt 
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FNotre  copie  (voir  pi.  xvii)  : 

ONNETODVBNI 

AEFECTO  ■  FABRVM  ■  TRIB 
il-AD  ■  CONFLVENTEM  C  ■ 

En  comparant  ce  texte  avec  la  dédicace  impériale ,  en  partie 
btUée,  (juenous  avons  citée  sous  le  numéro  33,  nous  avions 
lut  d'abord  proposé  ia  restitution  suivante  (1)  : 

...  C.  Julio  ConcoNNETODVDNl  F.  Volt.  Cogidubno 

prAEFEGTO  ,  FABRVM  .  thibiiho  miUlum.saccrdoH  Romae 

ad  aram  quae  esT  ad  ■  conflventem  c.  Jul \el  Augusti 

Mais,  depuis  cette  époque,  M.  lecbanoine  Jnlien-Laferriére  a 
découvert  dans  les  différentes  assises  du  mur  du  jardin  de  l'hô- 
pital général,  d'autres  fragments  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  vraie  lecture  de  cette  inscription. 

Ils  ont  même  permis  de  constater  que  l'on  se  trouvait  en  pré- 
sence d'une  épitaphe  qui  avait  été  quatre  fois  reproduite  sur 
le  monument  lunoraire  dont  elle  avait  autrefois  fait  partie. 

Dès  le  mois  d'août  1887,  il  était  retiré  des  fouilles  un  premier 

gment  qui  se  trouvait  ainsi  conçu  (voir  pi.  xvn)  ; 

C-IVLIO  "ON 
PATIS  Ni.i  OTI  ■  P 
ROMAE  ■  ET  ■  AVG 

fcTenté  par  la  filiation  que  nous  trouvions  exprimée  à  la  pre- 
■ère  ligne,  nous  le  complétions  tout  aussitAt  dans  la  Revue 
"  •sine  : 

iVLio     CONCONNETODVBNI    f.    VoU.    Cogidubno    Voloma  ? 
ILTIS  skpoti  ■  prAEFECTO  '  FABRVM  '  TBIBU10  milUum  sacerdoti 

iOXAE  '  ET  AVGUîTl  '  AD  CONKI.VENTEM  '  C  '  JuUuS 

Mais  nous  faisions  remarquer  que  d'autres  noms  gaulois,  tels 
qae  ceux  de  Agedomopas,  Èsumopas,  Urupas,etc.,  pourraient 


lie  se  souvenir  qne  '\éi  1844  Jouannel  en  produisnii  une  copie  prise  sur  une  pierre 
(|Ui  se  [roiivaii  alors  au  mu^tio.  Toiil  revient  ilânc  à  clierclier  si  le  rragmenl  cité 
par  Chaiidruc  de  Grazannes  eu  tSlT  ue  dilTâre  pas  de  celui  que  Jouannel  publia 
Il  ans  plus  laril.  U.  le  ctianoine  Julien-Lafernëre  a'tiésile  pas  II  les  croire 
ilisUncls,  [nais  Cbeudruu  de  Crozannes  n'ayant  pas  èlé  toujours  très  exact  dans 
W9  Lranscrjplious,  il  nous  parait  bien  difficile  d'âlre  aussi  affirroalir. 

(Il  Sole  iMrki  inscriptions  romaints  récemmtnt  découvertis  à  Saintes,  p.  11. 
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tout  aussi  bien  convenir  que  Votomapas,  coux-là  comme  celut 
nous  ayant  éiè  fournis  de  même  par  dos  monnaies  (1  ) 

M.  Cagnat  ne  partageait  pas  tout-â-falt  l'opinion  que  ncd 
avions  êniiso  quant  à  la  restitution  Cogidubno,  et  ne  croyait  pj' 
que  le  personnage  dont  i!  est  ici  question  fCit  le  même  que  û 
dont  nous  avons  déjA  parle ,  page  104  (2).  Les  dëcouverle»  qi 
viennent  d'être  faites  lui  ont  donné  pleinement  raison  Bur| 
point,  mais  elles  n'ont  certaîneuienl  pus  détruit ,  ù  nos  yeux,  i 
possibilité  de  la  juxtaposition  que  nou»  avons  proposée  pu 
haut. 

Des  deux  arguments  qu'il  a  invoqués  ^  l'appui  de  sa  Uiése,H 
preiuier,  tiré  de  la  différence  de  largeur  des  deux  fragments,  f 
nous  a  pas  paru  très  concluant,  et  nous  parait  l'être  bien  mofl 
encore,  après  ce  qu'en  a  dit  M.  Audiat  (3).  L'autre,  bosésur^ 
seul  fait  que  le  Ciiius  .Iulius  de  lu  dédicaee  à  l'empereur  Clair 
devait  avoir  reçu  le  droit  de  cité  romaine  de  César  ou  d'fl^ 
guste,  —  et  par  suite  devait  être  mort  en  l'année  51,  —  ne  n^ 
semble  pas  beaucoup  plus  probant,  car  il  se  pourrait  fort  b 
que  Cogidiibrtas,  jeune  encore,  n'eût  été  f:iit  citoyen  ronflïlP 
que  très  peu  d'années  avant  l'avénotiienf  de  Tibère.  Sans  rfoui  ■ 
il  paraîtrait  assez  naturel  que  le  gaulois  Coiifjonnfto'Uibmis  eût 
aussi  reçu  le  droit  de  cité,  mais  si  cat  honneur  ne  lui  fut  p- 
accordé  en  même  temps  qu'à  son  hls,  rien  ne  nous  indîquo  qu^ 
ce  n'est  pas  parce  qu'il  était  mort.  Nous  pensons  donc,  bioii  que 
le  personnage  dont  nous  allons  avoir  à  nous  occuper  ici  soit  loiit 
différent  de  celui  que  nous  avons  cru  devoir  eitei*.  psige  104,  qin 
la  juxtaposition  discutée  par  M.  Ciignat  peut  être  facileni'in 
défendue.  Resterait,  il  est  vrai,  l'expression  d'une  même  fih;i 
tion  dans  les  deux  textes;  nous  l'expliquerions  en  admellani 
—  ce  qui  peut  être  fort  possible,  —  que  le  gaulois  Cofigou'o 
todabnus  eût  deux  flls. 

Reprises  en  1888,  les  fouilles  de  Saintes,  qui  jie  parai.ssai^U' 
pas  tout  d'abord  devoir  être  très  fertiles  en  découvei-les ,  oni 
cependant  procuré  de  nombreux  fragments  nouveaux. 

Le  numéro  de  la  Revue  Je  Sainionge  et  d'Aunts  dat«  -in 
I"'  septembre  1888,  a  donné  (p.  387)  la  copie  suivante,  ti. 
exacte  d'ailleurs,  du  premier  d'entre  eux  qu'on  a  atha  jo-, 
(voir  notre  pi.  xvn  bis)  : 


(1|  Gh.  Robert,  Monnaies  gauloiaes,  p.  â8. 

|!|  Par  suLis  d'uua  erreur  «in  II  ue  faut  aUribuer  sans  doule  (ju'Ii  une  I 
d 'ira pression,  les  copies  publlras  pur  M.  Cuguftl  LeaJraienI  â  rtiira  supposer. 
n'y  a  plus  aujourd'hui  sur  lu  pierre,  ii  lu  ilt-uxlème  ligne  .  que  la  preraiëre  I 
cînr]  dernières  lellrus  du  mol  PRAblh'BCTO.  En  réuliié  il  n'en  est  rian.  Nous  g' 
lissons  l'exacUlude  absolue  du  lu  copi»  que  nous  avoua  prise. 

(3)  n™it«  'if  S'uni  ,  ri  dWunis.  1888,  p.  182. 


■"VOLT- VIGTORI//// 

/NO  ■  MILIÏVM  ■  COIIOR-f  ///// 
IVLIVS  ■  VOLT  ■  VICTOR  .  "  ■  ^  //// 

Nous  l'avons  publié  noLis-mème  pou  de  temps  après  fl). 
'D'un  autre  côté,  presque  en  même  temps  que  le  fragment 
ci-dessus ,  dont  les  caractères  ont  0  m.  15  à  la  l"  ligce 
«tO  m.  10  aux  deux  suivantes,  M.  le  chanoine  Ju! ien-Lafernère 
découvrait  encore  un  autre  frji^ment  dont  le  Recueil  de  la 
)ommission  des  Arts  a  le  premier  publié  la  copie,  mais  avec 
3  lettre  de  trop  à  la  première  ligne  (2)  ; 


G  IV 

PAl 
SAC 

k  Nous  n'oserions  affirmer  que  ce  fragment  est  bien  celui  dont 
lattdruc  de  Crazannes  avait  dit  en  1817  : 

.  La  découverte  la  plus  importante  que  nous  ayons  faite, 
■'qui  parait  propre  à  résoudre  tous  les  doutes  sur  la  destination 

%  cet  édifice  (3),  est  celle  du  fragment  suivant  (pi,  iv)  : 

C  ■  IVL 

PATR (4) 

SAC 

I  On  voit  que  cette  inscription  a  dû  a|ipartenir  à  un  édifice 
Kblic  important  d'après  la  grandeur  des  lettres:  leur  forme, 
ir  beauté  et  leur  pureté  attestent  un  monument  du  siècle 
l^uguste.  L'Académie  royale  des  inscriptions  et  bellos-lettreB, 
bui  nous  avons  communiqué  ce  commencement  d'inscription 
pive,  a  pensé  qu'elle  était  relative  à  cet  empereur,  et  qu'il 
luirait  y  être  question  de  Jules  César,  son  père  adoptif,  comme 

I  pourrait  le  croire  au  premier  moment 

;i  D'après  l'opinion  de  MM.  Visconti  et  Millin,  émise  dans  le 
rappoi't  qu'ils  présentèrent  à  l'Académie  dos  belles-lettres,  sur 
je  compte  rendu  de  nos  découvertes,  opinion  adoptée  par  cette 

^H  ([)  Htvat  poit.  et  saint.,  t.  v,  p.  245. 
^P  (t)  BulUlin  il'oclabre  IS8S.  p.  447. 

Il)  Le  lemple  doriqUB  mis  A  Jour  en  1SI7,  lorsque  Tut  agraiiilie  lu  promenada 
publique  serve  ni  il'avetiue  aux  groniles  roules  je  Rocberon  ei  île  BoriJeaus. 
Cbaudruc  de   Cruannes  crut  voir  ua  lui  un  temple  de  Borne  et  d'Aiigusie. 

(4J  Le  fac-iimi1e  pubtié  par  Cbaudruc  de  CraïaDneB  porté  simplement  :  PATI..., 
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illuslre  compagnie,  ces  premiers  mots  devaient  se  contiianerl 
peu  près  aiosi,  sur  le  monument  duquel  ils  ont  été  enlevés; 

«  C  ■  n'LIÛ  •  C.^SARI  •  DI VI  ■  F  ■  AVGVSTO  ■  PONT  ■  MAÎI 

PATRl  .  PATRI.H  .  COS IMP TRIB  .  POTEST  ... 

SACRVM  .  DECVRIONES  .  ET  .  POPVLVS  .  MED  .  SANT  . 

Et  M-  Audial  dans  V Epîtjraplde  santone  : 

«  Outre  les  arènes  et  l'arc  de  triomphe,  il  y  avait  h  Saîni'.'^ 
un  certainement,  et  peut-être  plusieurs  temples  antiques. 

<i  Voici  un  fragment  qui  prouve ,  pour  Bourîgnon ,  l'exis- 
tence do  quelque  celta  ëlovéo  à  la  mémoire  d'Auguste  : 

»  ^1 

PATR ^H 

SAC...., ^H 

«  A  Caius  Jidius,  père  (à('\&}^îiinvi)^  dâdiê....  ^^H 

«  Viseonti  et  Millîn  ont  rétabli  toute  l'inscription  : 

n  .4  Cahis  JiUius  César,  pelU^fils  du  divin  Julos,  [Augusfj 

souoerain  pontife,  père  de  ta  pairie  ,/ô(s  consul,    _/')  - 

imperator,  la  année  de  sa  puissance  tribunitienne,  _/■ 

consacré  (ce  monument)  jDQ/"  tesdécurîons  et  les  citoyens  <l. 
Mediolanani  Santonani. 

rt  N'y  a-t-il  pas  là  beaucoup  d'imagination  ¥  " 
Il  se  pourrait  en  effet  qu'il  y  eût  la  doux  fragments  toiiti'i  far 
distincts,  auquel  cas  nous  verrions  en  celui  qui  fut  cité  \h-. 
Chaudruc  de  Crnzannes,  le  commencement  pei-du  d'une  qu;: 
thème  forme  de  l'épitaphe.  Nous  en  tirerions  alors  parti  connu, 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Avec  le  fragment  o,  on  a  consécutivement  découvert  \<n\- 
d'abord  les  quatre  autres  fragmentsque  voici,  tous  extr.iits  li' 
cette  mine  inépuisable  formée  par  les  vieux  murs,  faits  ''■ 
matériaux  romaine,  qui  soutiennent  au  nord  les  terres  du  jai-d:!: 
de  l'hôpital  général. 

Les  trois  premiers  ont  été  déjà  publiés  dans  lu  Reçue  pot!-  - 
urne;  une  copie  du  quatrième  a  paru  de  même  dans  la  fiecue 
de  Saintonge  ei  d'Aum's,  mais  elle  contenait  quclqi 
de  trop.  (Voir  nos  pi.  xvii  1er  et  quai.). 


I o  •  CONC 

s  ■  NEPOTI  ■  PR 
RD  ■  ROMAE  ■  I. 


NIÎTO 

CTO  .  FAE 
VSTI  ■  AD 


Ur 


VICTORl  •  A(  )M0 

ILITVM   •   COIIO  \RVM 

C  •  IVLIVS  •  VOLT  •  V  ^  I  V  S 

M.  le  chanoine  Julicn-Laferrière  a  bien  voulu  nous  apprendre 
en  outre  que  les  dernières  fouilles  qu'il  a  fait  pratiquer  au  même 
endroit  lui  avaient  fourni  quelques  autres  fragments  nouveaux 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés.  Ce  sont  les  suivants  : 

G  •  IVLIO  •  CONGON 

PATIS  •  NEPOTI  •  PRAEFECTO 
ROMAE  •  ET  .  AVGVSTI  •  AD  •  CON 

b 

NI- F    VOLT  V 

MIL  ///////  COHO 
IV  /  /  /  0  /  /  T  •  VICTOÏ, 

A  ces  fragments  qui  ont  une  certaine  importance,  nous  ajou- 
terons enfin  les  quelques  lettres  ci-après,  que  M.  le  chanoine 
Julien-Laferrière  a  pu  lire  sur  des  fragments  de  pierre  très 
mutilés  : 

a  b  c  d  e 


lO 

ON 

C 

III 

V///RI 

/// 

un 

// 

III 

1 1 1 1 1 

/// 

II' 

/// 

ON 

1 1 1 1 1 

Tous  ces  textes,  plus  ou  moins  complets,  peuvent  être  groupés 
très  facilement,  et  nous  arrivons  à  reconnaître,  par  leur  juxta- 
position, qu'ils  ont  dû  faire  partie  d'une  même  inscription 
quatre  fois  répétée  sur  les  faces  d'un  monument  funéraire. 

Les  fragments  cjui  nous  manquent  encore  se  rencontreront 
peut-être  avant  peu,  mais  dès  maintenant  nous  pouvons  pro- 
poser les  restitutions  que  voici  : 


G-  IVLIO- CON^  ^  ^ONNETODVBNI^F  •     VOLT  •   VIGTORI|  Agtdomo 

PATIS   NKPOTI   P^   r  ^ABKBCTO     *     KABKVM    TRIB  ^  VNO  '  MILITVM  *  COHORT \arUVMaC, 

BOM AK  •    RT  •    AVG  <  tW  |  TI  '  AD  *  CONFLVBNTBM  '  C  .  <  IVLIVS  "  VOLT  '  VICTOR  *  W'i  |  ^jp   (,  ? 


-  IV|  I  JIO-  GON{  f  0     liJlNETO  jrfuiri!  ■  /"     voll     iVIGTOBJ-A<|  *   if 

r«Tl  t  Ss'NEpoTi'PBjoe^eScTO  ■  F\lbrumlHbunom\».rr\H    ■  coho  1 

sAcJ  e  f  Ht)  ■  iioK*K;f(auflJvaTi  ■Aiijeon/Iuan  (e  m  jcivLrvs-voLi.vjwlïr/iJu 


G  ■  I-VLIO  •  CONGONfn  e  l  o    d  u  6{N1  F- VOLT- Vf ic(on   - 

pàtis  *  sKcoTf    ■  rHABFscro <  fiibrum  tribunal  itiulum    caso'-  ri aruntt 

HOMllK    EX-AVGÏÏTI'*D'  CON^/IuOlJmU    C'    iltijIVÏHOlT     VICTOB  ^ /",    A.     M    I 

4(1) 
GIVLnOf'    GON::eDnna(o(liibnji  ' /'  .  uoJI  .^  Vp'elo  ;  RI  f   a^ 

PATii  j  nfpoii  ;  pracrtcfo  fabrum  i  tribuno    militum   cohorl , 

iiLclerd.romaeHaugwli  ad  d'OUffluenlem  c.  ïuJtiu  voit,    vielor  Htiat.jÊ 

Si  les  quatre  lettres  qui  terminent  la  seconde  ligne  de  1) 
Beconde  épitaphe  ne  font  j)as  partie  de  quelque  nouveau  nom  4 
cohorte,  qu'il  ne  serait  pas  possible  dés  lors  de  restituer,  noué  ' 
no  pouvons  songer,  —  en  raison  du  peu  d'espace  dont  on 
dispose  sur  la  pierre,  —  qu'aux  deux  noms  de  cohortes: 
[I Augusla  Brajcarum  qui  ne  peut  avoir  existé  eous  cett'' 
forme,  et  [I  Belg\arum  (2)  suffisamment  court  pour  qu'on  n'aii 
pas  à  le  rejeter. 

Bien  que  formée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  peuple-, 
aucune  autre  cohorte  ne  pourrait  en  effet  convenir,  car  n'ayaii! 
plus  le  numéro  I,  elle  aurait  dû  être  commandée,  non  par  un 
tribun,  mais  par  im  préfet. 

D'ailleurs,  comme  les  cohortes  bi'acares  ont  été  plus  particu- 
lièrement appelées  i\  servir  en  Afrique,  on  ne  peut  guère  s'arrêter 
à  une  [cohors  I Brac]anim,  et  nous  ne  voyons,  par  conséquent 
qu'une  seule  restitution  possible,  sinon  certaine;  celle  do  1; 
\coliors  I Bd(]\ai'urn.  Noua  l'avons  proposée  dans  la  ijecuf  ■' 
Sain(on^ee(ôf'AHnis  (3),  et  nous  avons  été  heureux  de  la  virm 
accepter  depuis  par  M.  Cngnat  qui  ne  restitue  pas  cependant  le 
numéro  I  (4). 


rvi  ilaas  la  recuiisLiLiitmn  ilu  cainnieiii;sinent  dM 
lus  (raiiverions  ici  son  emploi  Nous  ïniliiiuerons  n 
la  reconsiiiiiLîan  Js  l'inacriptlon  \,  les  lettraa  KlevéÏM 
ir  un  rra^meiil  qui  pourrait  diffèrrr  de  c«lui  qnl  hu 


lignes  de  l'inscHplmti  1.  — 

par  Chaudruc  de  Crazannes 
ciLé  plus  tard  par  Jouannel, 

(2)  EpKe'mris  epig,  t,  v,  p.  îil. 

(î)  Brti.  de  Saint,  et  d'Àunù,  t.  viii,  octobre  1888,  p,  397. 

(4)  Itevue  archéohgiqut,  l.  x.u,  nov.-déoemb.  1888.  p.  387- 


■ipp 


Il  y  a  lieu  do  remarquer  encore  que  la  division  des  doux  der- 
nières lignes  de  cette  épitaphc  parait  devoir  so  rattacher  h  deux 
formes  distinctes  ;  Dans  l'une,  lo  mot  ROMÂE  commence  la 
tlerniére  ligne,  (inscript.  1  et  li);  dans  l'autre,  on  trouve  au 
contraire  les  trois  ]jremières  lettres  du  mot  SACERD(o(i), 
Bscript.  g  et  4). 

L  Eo  outre,  une  formule  finale,  qui  n'existe  pas  dans  les  iuscrip- 
s  3  et  4,  devait  %urer  dans  les  inscriptions  1  et  3,  puisque  la 
felre  pénultième  s'y  trouve  suivie  d'un  point,  et  que  la  barre 
''  rticale  qui  suit  ne  peut  pas  être  prise  pour  la  seconde  lettre 
1  motfitias. 

Dn  pourrait  songer  à  larestitution  :  ^/{ilius)  h{eres)  ex  tiesla- 
Tito),  ou  ïi  quelque  autre  formule  analogue,  mais  U  serait 
fen  diÎBcile  de  préciser. 
B  Sous  c*tte  seule  réserve,  i)articulière  aux  inscriptions  1  et  3, 
a  doit  pouvoir  lire  et  traduire  : 

I  C(aio)  Julio.  Congonnelodubni  /{Uio\.  Voll{inia  tribu),  Viclori, 
Ifeiiomopalis  nepoii,  ■pruefeclo  fubnun,  Irilmno  mililum  cohortis 
^elgarum,  sacerd{oli)  Romae  et  AugusU  ad  con/luenlem  {Armis  et 

\odam).  C{aius]  JuUits,  VuU{ima  iriba),  Victor,  jilius. 
|A  Caius  Julius  Victor,  de  la  Irilu  Voltinia,  fils  (du  gaulois)  Con- 
metodubnus,  pelil-tlts  (du  gaulois)  Agedomopas,.préreldes  ouvriers, 
pbun  des  soldats  de  la  l'"  coliorle  des  Belges,  prêtre  de  Rome  et 

Ausosle  à  l'autel  qui  se  trouve  au  conlluent  [do  la  Sadiie  et  du 
JAdael.  Gains  Julius  Victor,  de  la  tribu  Voltinia,  son  Qls,  [lui  a 
ni  construire  ce  tombeau). 

»  L'intérêt  de  cette  épîtaphe  est  considérable,  non  seulement 
r  les  noms  gaulois  qu'elle  nous  fait  connaître,  mais  aussi  par 
i  diverses  fonctions  qui  constituent  le  cursus  honorum  de 
C.  Julius  Victor. 
,  Agedomopas  est  à  rapprocher  do  Agedovinis  (1). 

BlBM0GnA.PHiE  se  rapportant  aux  fragments  de  la  1"  inscription  : 
inalet  enrijelopédique),  t.  i,  2"  partie,  février  1817,  p.  230,  — 
Aaadruc  de  Crazannes,  Notice,  etc.,  pp.  40.  133  et  147.  —  Jouanuet, 
k,540.  —  Alilii^  Lacurie,  Congrès  nrch.  de  Fronce,  session  de  Saumur, 
~~'..  p.  74.  —  Aucliat,  p.  15.  —  E.  Espérandieu,  Noie  sur  les  insarip- 
r  récemment  découvertes  à  Saintes,  p.  10.  —  E.  E[spérnndieu], 
^w  poil,  ei  saint.,  l.  iv,  1887,  p.  3-20.  —  IL.  Audiat],  Revus  de 
(înfo'W  <i  d'Aunis,  t.  VTil,  1888,  p.  28.  —  [E.  Esiiéranilieu],  Revue 
^ft.  «(  inîril.,  t.  IV.  p.  362.  —  Burinel-Lewis,  THe  Antiquities  of 
Uni»  {reproduction  du  premier  fragment,  d'après  Audiat,  dan.'; 
fthtologieal  journal,  t.  sliv,  p.  184,  tirage  S  part,  p.  21).  —  Bull. 
hl.  F..  1887,  p.  332.  —  Gagnai,  Sur  qneù/ues  inscriptions  de  Saintes, 
BD!  Reçus  celt.,  1888.  p.  81,  tiré  à  part).  —  L.  Audiat,  journal  la 


r  (1>  ParoDleaii,  Catat.  du  muiée  archéol.  i 
■  ■      ,  p.  7». 


Nnntes.  p.  30,  —  Uowat,  Notice 


Nature,  n"  du  24  mars  1888,  p.  257,  (gravure  sans  conuneoi.).  — 1 
Audiat,  Catalogue,  p.  34.  —  Allmer,  fleuue  épigr.,  n'  48.  p,  341.  -1 
Cnfïnal,  Bevvearch..  I.  xi,  1888,  -p.  287.  —  Itevite  df  Sainiongt  im 
d'Aunis,  l.  VIII.  1888,  p.  387  (2|.  —  Rec.  Corn.  Arts.  1888.  p.  (hl  el 
1889,  p.  64.  —  Espénindieu,  Penne  poil,  elmînl.,1.  v,  1888.  p.  245- 
BsptSrandieu,  BuU.  Ant.  0.,  1888,  p.  422.  —  Gagnât.  Bévue  archiol.M 
t.  xu,  1888,  p.  397. 

Bibliographie  se  rapportant  aux  fragments  de  la  2°  inscription: 
Espérandieu,  Revue  poit.  el  saint.,  t.  v,  1888,  p.  246.  —  Ree.Com. 
ÂrU,  1888,  p.  447.  —  Bévue  de  Sainloniie  et  d'Aunis,  t.  viii.  IS88, 
p.  415.—  Gagnât,  Revue  archéoL,  t.  xii,  1888.  p.  397. 

Les  fragments  de  la  3'  inscription  étaient  inédits. 

BiBLiOGRAPHiK  du  I"  fraEment  de  la  4'  inscription  :  Chaudriif  de 
Cfnza.naes,  Annales  eHcijctopéiiiques,  février  ]sn  6l  Notice,  p.  10.— 
Chauilruc  de  Grazannes,  pp.  34  et  138,  et  pi.  iv.  —  Audiat,  p.  26.  - 
R.  Gagnât,  Sur  quelques  imcrtplions  de  Saintes,  (dans  Revue  ait., 
1888,  p.  83,  tiré  à  part).  —  Audiat,  Heoue  de  Sntnl.  et  d'Aunis,  """ 
p.  181. 

Les  autres  fragments  étaient  inédits. 


EPITAPHE  D  UN  CHANGEUR  DE  MONNAIES. 

Destinée  au  musée  de  Saintes, 
103. 

«  Une    autre    épilaphe    dédiée    perpetuae   sécurité 

M.  Vipstani Sabini est  également  assez  belle,  quoique  de  moîfl 

bonne  époque  [que  l'épitaphe  de  C.  Julius  Victor.  »  ■ 

{Reçue  ai'chêoL,  t.  xii,  1888,  Chronique,  p.  38S.B 

Le  texte  de  cette  inscription  n'a  pa«  encore  été  publié.  Na 
en  devons  la  communication  k  M.  le  chanoine  Julien-Laferrifl 
qui  l'a  découvert,  vers  la  fin  de  l'année  1888,  dans  les  fouilï 
du  jardin  de  l'hospice  de  Saintes.  Les  lettres,  de  très  boni 
époque,  ont  0  m.  10  de  hauteur.  Ce  texte  est  ainsi  conçu  : 


Perpetuae  sec  iyRYr  AT   ■  m    ■  vipsT  ■  sabIni  •  nvmmîU^ 

5M'3RCVRlALS*SVCC'L'aT.  SVLP  "  PRIVATVSi 


Lettres  liées  :  1"  ligne.  T  et  I  ;  S^  ligne,  E  et  R,  L  et  I,  E  et] 
V  et  L  ;  un  accent  sur  TA  du  mot  PRlVATVS.  1 

(!|  \a  copie  de  H.  Aujiat  pona  BATIS  â  la  secgnrle  lisae^  il  faut  sûremenll 

PATIS.  i 


I  II  faut  lire  et  traduire 


III  fi 
ftrpetuae  sec]urildli  M{arei)  Yipsl{aiiii)  Sitbîiii  mimmlularii | 
TeuriaiU,  Succ{essi\  l{iberliis),  et  Svlp[icim}    Hrkatm,  [her[edei),  ex 
Itameulo)  ffc(erunt)^]. 
A  l'élernelte  tranquillilé  d'âme  de   Marcus  Vipstanius  Sabinus, 

chiinp:eur  de  monnaies Mercurialis,  aHi-nnchi  de  Succes&us,  et 

Sulpiciii-.  Priïahis,  [ses  héritiers,  lui  onl  fait  construire  (ce  tombeau) 
en  eséi'ulion  de  son  testament?] 

Tant  par  la  forme  des  lettres  qui  1^  composent  que  par  la 
nature  des  abréviations  qu'elles  présentent,  cette  êpitaphc  nous 
larait  devoir  être  datée  des  deux  premiers  siècles  de  notre  ère. 
nom  de  Vipatantus,  assez  peu  commun  à  toutes  les  époques, 
d'ailleurs  surtout  en  usage  sous  la  République  et  les  premiers 
ipereurs 

La  restitution  \perpetuae  sec]urilati  est  par  conséquent  pré- 
forérable  à  celle  :  [diis  manibus  et  scc\itntati  constituant  une 
formule  dont  on  ne  se  servit  que  beaucoup  plus  tard. 

Un  consul  de  l'an  59  se  nommait  C.  Vipslaniis  Apronianus  ; 
un  autre  de  l'an  115,  L.  Vipstanius  Messalla.  Bien  qu'iden- 
tiques quant  au  fond,  les  deux  formes  Vipstanas  et  Vipstanîus 
furent  donc  employées  presque  concurremment.  Le  gcntilice 
Vipsanius  est  une  forme  dérivée  qui  semble  avoir  été  plus 
répandue  (1). 

Le  commencement  de  la  seconde  ligne  de  cette  inscription 
fournissait,  selon  toute  apparence,  le  nom  de  l'afEranchi  dont  on 
n'a  plus  que  le  surnom  d'esclave:  MarCialis.  L'épitapbe  devait 
être  complétée  par  quelque  formule  usuelle  faisant  connaître  le 
rapport  qui  devait  exister  entre  Vipstanûis  et  les  deux  person- 
nages qui  prirent  soin  de  lui  faire  construire  un  tombeau.  La 
formule  heredes  ex  lestamento  fecerant  est  assurément  fort 
sible,  mais  n'est  rien  de  plus. 


nat 


ÉPITAPHE    MENTIONNANT    UN    COLLIBERTUS. 

Destinée  au  musée  de  Saintes. 

104. 

Tî^^êrmer  cippe  découvert  à  Saintes,  en  1888,  dans  les 
«iêmoiitions  du  vieux  nmr  qui  soutient  au  nord  les  terres  du 
jiirdin  do  l'hospice,  porte  l'inscription  que  voici  : 


HH  Cf.  Wilmanus,  ji°<  2162.  2543.  16n.  etc. 


—  270  — 

MIIMORl 
•A  II 

TAVRATIS 
COBKIBIIRTI 

Memoriae  Tauralis.  Cobliberli. 

A  la  miiimoire  de  Tauras.  Ses  co-artranchis. 

Nous  reproduisons  la  copie  que  M.  le  chaaoiiie  Juliaj 
Laferrière  a  bien  voulu  nous  communiquer  (l). 

Ce  petit  monument  funéraire  semble  avoir  été  gravé  par  1  _ 
soins  d'un  collège  de  pauvres  gens.  Le  terme  coUihfrli  s'cxplï- 
queraiten  supposant,  —  ce  qui  n'a  rien  d'impossible  —  quu  ci? 
collège  avait  été  formé  par  les  seuls  atïranchis  de  quelque 
puissant  personnage  (3). 

La  présence  du  mot  memoriae  et  la  forme  archaïque  deaj 
nous  prouvent  en  outre  que  cette  nouvelle  inscripttou  ne  dd 
pas  ôtre  datée  d'une  époque  antérieure  au  iir  siècle. 

L'orthographe  coblibcrti  est  à  signaler. 


ÉPITAPHE  DE  CAIUS  JULIUS  MARINUS. 

Miisée  de  Saintes. 


105. 
.  C  •  IVLI  ■  RIC  ÛVERTVGI  ■  F, 
.  TALl  ■  PRIMO  C  ■  C  ■  R, 
,.  MARINA 


VOL  ■  MARIN0..1 

(|)VAESTORI  •  VERÔ..' 

FILIA  •  L. 

M  Cette  inscription  a  8  pieds  3  pouces  de  long,  1  piedGpoi» 
de  haut ,  9  pouces  d'épais.  La  lettre  en  est  fort  belle  ;  ello  a 
de  4  pouces  de  hauteur.  »  (Jouannet.'ï 

«  11  nous  reste  une  autre  pierre  titrée;  ce  bloc,  longJ 
2  m.  45,  épais  de  25  cent,  et  haut  de  50  cent-,  ]K>rt6  le  n 
QVAESTOR.  L'inscription  est  placée  sur  trois  lignes  ; 

(l|  A  c»ux  lie  DOS  Ipcieurs  qui  pourraient  Aire  élutmés  qii<t  r 
quelifuua-uns  des  texiei^  de  Sniiiles  igiie  d'oprâs  des  copio*  de  jfcu'I 
ufoyoDS  utile  ila  illre  igiie  M.  le  chanoine  J ulien-Larurrière,  désirBui 
an  ComlLé  des  travaux  liisloriquus,  la  prîmuur  des  découvertes  qn'll  A  IUUm.I 
pas  cm  devoir  pannellre  jusqu'à  ce  jour,  que  les  raonumuiits  rotiris  liée  fod" 
lussent  mis  sous  les  yem  du  public.  Ce  n'est  que  par  une  raveur  li>ol  «x^ 
Uonnelle  qn'il  nuns  a  âlà  donné  de  connaître  certains  d'entre  eux. 

(!)  A  notre  avis  il  ne  peut  exister  aucune  relation  entre  ce  Inrme  et  le  mol  4 
bert,   employé,  dans  le   lias   Poitou,  pour  désigner  les  memlirus  d'une   i 
classe  d'individus.  (Cf.  Uafour,  De  t'aneim  Foilau,  p.  111.) 


lattree,  de  11  c*nt.  de  iiauteur,  sont  d'admirables  onciales. 
Mais  l'état  de  mutilation  où  se  troitvi.'  lu  pierre  empêclie  de 
saisir  le  sens  des  phrases  : 

(.  C  ■  IVLI  •  RI  /  0VER1\GI  ■  F  ■  VOLT  ■  MARINt 
TALI  ■  PRIMO  ■  C  •  C  ■  R  ■  QVAESTORI  ■  VERC 
lARINA  FILIA  •  I 

M  ....  La  première  ligne  pourrait  être  rétablie  en  ces  termes  ; 

CAii  IVLII  ■  RInOVERIVGI  •  Fjlivs  VOLkns 
(i  ...  FUs  dr  Cahis  JaUas  Rinoveriagus  a  librement...  » 

(AuniAT.) 

n  ....  Nous  citerons  notamment  [parmi  les  objets  découverts 
dans  les  anciens  remparts  de  Saintes],  deux  chapiteaux  doriques 
avec  une  fort,  belle  inscription  ,  du  temps  d'Auguste  très 
probablement;  on  y  lit  distinctement  cette  dédicace,  que  nous 
reproduisons  en  la  complétant  : 

«  C[Aii]  IVLIfiJ  RI  ■  OVERIVGI  F[iL[o]  VOL[tiniatribv] 

MARI  NO 
[avgvs]  TALI  primo  C[ur.atori]  C[ivium]  R[omanorum] 
QVAESTORI  VERG  [obretoJ 
MARINA  FILIA 

«  Ce  qui  signifie: 

«  A  Sfarùuis  Jîls  de  Caîiis  Juli'us  RigoDeriugiis,  de  la  tribu 
Voltfnia,  pri-inter  prêtre  d'Auguste,  curateur  des  citoyens 
romains,  questeur,  oergobret.  Marina  saJiUe  [a  fait  éleoer 
ce  monument\.  "  (AUDIAT,  ) 

«■  Inscription  funéraire  de  CaJus  Julius  Marinus,  premier 
prêtre  d'Auguste,  questeur,  vergobret,  etc. 

'■  Elle  est  en  deux  morceaux  malheureusement  incomplets 
aux  deux  extrémités.  Le  premier  a  de  longueur  1  ra.  30;  le 
second  1  m.  22;  en  tout  2  m.  52.  La  hauteur,  51,  et  l'épais- 
■  Beur,  30,  sont  les  mêmes  pour  les  deux.  Les  lettres  de  0  m.  10 
1 0  m.  11,  sont  de  la  belle  époque,  commencement  du  ["''  siècle.  » 
(Audiat,  Catalogue.) 

Notre  copie  (voir  pi.  xvii)  : 

(U  IC-  IVLI  ■  Ri  /  OVERU  j  GI  ■  F  •  A^OL  ■  MARINC  /  /  / 
,  ///FALI-PRIMO-CCrAvAESTORI  ■  VERt  /// 
■///lARINA  '  FILIA-I/// 


H  Voici,  dit  M.  Robert  Mowat,  comment  je  restitue  ce  lexl 
et  comment  je  le  lie  ; 

dmetmfm.C-  IVLI  ■  RIjOVERIVOI     F  ■  VOL  MARINo * 
augm TALI  ■  PRIMO  •  G  •  C  •  R  •  QVAESTORi  VERGofirt 
Jutht  MARINA  FILIA  fecti  d.j 

(I  [Dfiis]  m(anibus) et inrmforine}]  C(aii)  Julifi) Ri\ij]oceriut 
ffiliï)  Voi(iiriio.  Iribu).  Marina,  [sévira  AH<jUs\iali  priim 
c(uraiori)  cfioiuin)  rfomanorum),  quanslori^  ver;/[obreto,  JuM 
Marina,Jilia  [fecic  d(f)  s(uo)\  f 

Il  Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Caîus  Julius  Mivrind 
fils  de  Rigoveriugus,  de  la  tribu  Voltiria  \\),  premier  s&À 
augiistal,  curateur  des  citoyens  romains,  questeur,  vergobriT 
Julia  Marina,  sa  fiUe,  a  élevé  ce  monument. 

(1  L'inscription  appartient    au    |)remier    tiers  du    premii 
siècle  de  notre  ère,  puisque  Marinus,  fils  du  gaulois  Rigovf 
riugus,  se  pare  du  nom  gentilice  de  l'un  des  trois  empereurs  l 
la  djTiastie  julienne,  Auguste,  Tibère  ou  Caliguln,  par  qui  ÎT 
avait  été  fait  citoyen  romain.  Par  son  cursus  nonoruni,  il  est 
successivement  qualiflédechefdessévirsauguptaux.decnralour 
des  citoyens  romains  établis  à  Saintes,  de  questeur  de  la  cii4 
et,  finalement  d'un  titre  de  magistrature  commen^;ant  par  li' 
quatre  lettres  :  VERC,  qu'il  rae  parait  impossible  de  restitu( 
autrement  que  par  le  mot  aergobrelo  ou  oercobrelo.   Dai 
l'ordre  hiérarchique  municipal,  il  ne  restait  à  Marinus,  après! 
questure,  qu'à  être  élevé  au  rang  de  duumvir  ;  puis  donc  quoi 

froupe  VERC  occupe  la  place  invariablement  assignée  au  nd 
I  VIRO,  il  faut  de  toute  nécessité  en  faire  l'équivalent,  eti 
ne  vois  que  le  mot  oergobreto  qui  satisfasse  à  cette  c<>nditî(| 
On  sait,  on  effet,  que  d'une  part  les  duumvirs  étaient  I 
magistrats  suprêmes  de  la  colonie  ou  du  municipe  romain,  l 
même  que  les    vergobrets  étaient  ceux  de  la  cité  gauloise  : 
et,  ce  qui  rend  l'assimilation  plus  complète  encore,  c'est  qui- 
cette  dernière  magistrature  étttit  annuelle  et  exercée  simulta- 
nément pai'  deux  titulaires.  Cela  résulte  de  la  définition  iuAb^ 
que  nous  en  a  donnée  César  en  parlant  des  vergobrets  édueil 
(D.  G.  1.  16)  :  «  In  liisDivitiacoetLisco,  qui  summo  nmgîsti 
tui  pra-erant.  qucm  vergobretum  appellant  Aeduï,  qui  creaS 
annuus  et  vitae  necisque  in  suos  liabet  potestatem.  »  Tous  V 
manuscrits  portent  prawrant,  que  les  éditeurs  ont  mala« 
tement  corrigé  en  praeerat,  en  conjecturant,  sans  aucun  motS 
qu'il  n'y  avait  qu  un  seul  vergobret  i  la  fois.  Il  faut  désorma 
rejeter  cette  opinion  erronée  et  revenir  à  la  leçon  uuanimem^ 

.  iiiM  los  Satitl 


[I 


pmiée  par  les  manuscrits.  Ceci  est  du  reste  confirmé  par  la 
)gân(le  d'une  monnaie  gauloi.se  : 

«        CATTOS  CISIAMBOS  VERCOBRETÛ 

Il  Si  le  mot  cercobreto  s'appliquait  à  un  seul  homme  portant 
fi  deux  noms  Cattos  Cisiambos,  il  devrait  avoir  comme  eux  la 
trminaiyon  os  du  nominatif  singulier.  Mais  il  se  termine  en  o  ; 
jst  un  nominatif  duel  ou  pluriel,  et  les  noms  qui  précédent 

mt  respectivement  ceux  des  deux  vergobrets  en  exercice 

M  Le  mot  vergobreius  était  encore  en  usage  du  temps  d'Isidore 
BSéville....  ). 

■  Avant  M.  Mowat,  l'inscription  qui  précède  avait  été  com- 
nentee  par  M.  Audiat. 

;  Le  nom  Rinoveriugus,  est-il  dit  dansr£jO(gr/"n/)A(iesa«torae, 
|6t  sans  doute  un  nom  propre  gaulois  latinisé  comme  0(tua~ 
"Quitus  de  l'Are  de  Triomphe.  L'F  que  je  traduis  par  filiua 
iourrait  peut-être  mieux  signifier  /eciC.  Le  mot  VERO,  qui 
ïTmine  la  deuxième  ligne,  doit  être  considéré  comme  le  nom 
Bu  questeur.  »  L'interprétation,  donnée  par  M.  Mowat  et 
jdoptée  par  M.  Audiat  dans  son  Catalo'jue  du  musée  de 
laintes,  est  fort  heureusement  meilleure  à  tous  les  points  de 

n  est  probable  que  l'inscription  complète  se  développait  sur 
[uatiii  blocs  de  pierre  dont  les  deux  extrêmes  ont  disparu, 

Dans  lea  Mémoires  de  la  Socii^lé  de  linguistique,  M.  E.  Er- 

nault  a  consacré  toute  une  savante  dissertation  au  mot  gaulois 

cenjobrelos.  Nous  ne  citerons  que  l'énonce  même  de  sa  thèse  : 

«'  Le  mot  gaulois  vergobretos,  dit-il,  siguifie  littéralement 

m..gistrat  au  jugement  efficace  »,  c'est-à-aire  «  exécutoire  ". 

[1  est  formé  de  cergos  =  vieux  breton  guerg  a  efBcace  », 

grec  ivFfpyit,  etàebreta^^  vieil  irlandais  ôrt'fA  «jugement», 

ipr;ement  ■<  [sentence]  portée  n  (1).  C'est  un  compose  possessif 

lalogue  à  icn6minLOi,JlaoicomuSy  dexopj,  coma. 

A.  Mowut  a  vu  un  nominatif  duel  de  ce  substantif  dans  la 

légpnderaonélaire  gauloise  CISIAMBOS  '  CATTOS-  VERCO- 

BKfclTU;  sur  l'autre  côté  de  la  pièce,  qui  porte  SIMISSOS  ■ 

PVPLICOS    LIXOVIO,  ce  dernier  mot  serait  au  même  cas  (2). 

'esplication    a  été   adoptée  par   M.    Whitley    Stokes    (3). 

P.-CLarles  Robert  l'a  attaquée,  considérant  ces  deux  formes 

0  comme  des  nominatifs  suigiiliers  abrégés  :  le  titre  VER- 

''BRET0{5)    ne    se  rapporterait  qu'à  Cattos ,    et  Tadjectif 

I  (il  Cr.  D'Arbois  ile  Jubainville.  Mém..  de  la  Soc.  de  Ung.,  V,  2tS,  làO. 
I  |3t  RevutiKllique.  V,  1^1-124. 
.    (3J  CtlHcikclention.  69,88. 


—  Z'7h  — 

ethnique   LÎXOVIO(s)    qualifierait  simiSBos    pour  le    1^ 
semiasis  ;  puplims  serait  l'adjectif /3»W(CHs  (1). 

(1  La  question  de  savoic  s'il  y  aviiit  dans  les  cités  gaufoisj 
spécialement  chez  les  Eduens  et  les  Lixoviens,  un  ou  dd 

vergobrets  à  la  fois  est  intéressante  â  bien  des  points  de  vire,  l 

Ba  diacussion  par  des  savants  aussi  versée  dans  l'histoire  et  dans 
la  numismatique  que  le  sont  MM.  Mowat  et  P.-Ch.  Robert  ne 
pouvait  niHnijuer  d'être  dos  plu»  instructives.  Mais  peul-"'!!!- 
jusqu'ici  la  linguistique  n'a-t-elle  pas  été  assez  consultée  n  (■■■ 
sujet.  11  me  semble  que  la  phonétique  celtique  donoe  raison  ■■' 
M.  P.-Ch.  Robert,  et  que  le  gaulois  n'a  pas  du  avoir  de  dui?l 
end )>(2). 

BiBLioGnAPniE  :  AuUiiU,  p.  18.  —  Jouannet,  p.  .")40.  —  R.  MowaI, 
Bull.  Ant.  F.,  [.  XL,  1879,  p.  301  el  238  et  Reoue  celtique,  (.  v,  1881, 
p.  iii.  —  BuU.aych.  S.,  l.  ii,  188U,  p.  71  et  t.  m,  1881,  pp.95et37U. 
—  Audial,  journal  La  Nature,  n"  du  24  mars  1888,  p.  258.  —  Alldi  " 
Catalogue,  n"  14,  p.  iJ5. 


ÉPITAPHE   DE   PETRONIUS   AVITIAWUS. 

Musée  de  Saintes. 
106. 


«  La  partie  du  terrain  [où  l'inscription  a  été  défiouverte],  est 
située  au  sud-ouest  du  jardin  [de  l'hôpital  général  | ,  du  cùt«  à-- 
la  Cabaudière.  Elle  a  25  m.  de  longueur  sur  3  m.  de  largeur,  cl 
3  à  4  m.  de  profondeur,  n 

{Indépendant,  journal  de  la  Ch.-Inf".) 

Notre  copie  (voir  pi.  xx)  : 


1 


D 


M 


petronio  avi 
tianu  vixit  an 
nisiiiidiebc- 
sp;nius  et  ave 
ticcvs  paren 

TES        FC 


(1)  Commimicalioii  itu  18  «eplembre  tS85  k  l'Auadéinie  des  iosuriiUJoiis  n 
belles-leiires.  reproituiie  par  la  Revue  ardiiot^ique.  cC.  la  Hrvtit  belge  tte  nuraû- 
maligue.  I8S6. 

(ï|  K.  Enmull,  Mim  de  In  Soe.  dt  ling..  X.  vu,  pp   I JS 


j 
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[  XKtu]  m[anibus).  Pelronia  Aviliano,  oixit  annii  IIU.  iUeb[m)  C. 

^ilit  et  Aveiiccus.  parentes,  [{aciendum)  c{uravertinl]. 
,Awt  (iieuï  MSnes.  A  Petronius   Avitianus  qui  vécut  4  uns  et 
.ÏD  jours.  Seniiis  el  Aveliccus,  ses  parents  ont  pris  soin  de  lui  faire 

lever  (ce  lombeau). 

I  Cette  épitaplie  a  été  placée  sur  l'une  dos  face»  d'un  bloc  pré- 
Antant  vers  sa  partie  centrale  une  excavation  que  le  Ia|^ciae  a 
ËÛ  boucher  par  un  fragment  de  pierre  sur  lequel  sont  gravés  le 

i  des  dernières  letti'es  du  mot  Senilis,  et  la  première  lettre 
X  mot  et. 

La  stèle,  de  forme  triangulaire  k  la  partie  supérieure,  a 
i  m.  70  de  haut  sur  0  m.  40  de  large.  Les  bords  mêmes  de  la 
faierre  foiment  un  cadre  en  saillie  autour  de  l'inscription.  Les 
"gies  D  M  sont  gravées  sur  le  fronton.  Les  caractères,  assez 

•ossièrement  dessinés,  ont  0  m.  08  de  haut. 

M.  de  Barthélémy  a  donné,  dans  le  Bulletin  archéologique, 
ine  copie  de  ce  texte  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exacte.  Dans  cette 
sopie,  les  différents  mots  sont  tous  séparés  par  des  points  que  la 
lierre  n'indique  pas.  Nous  signalerons  enfin  le  savant  commen- 
piredoul  cette  épitaplie  a  été  l'objet  de  la  part  de  M.  Mowat 

118  le  BuUciin  des  Antiquaires  de  France. 

«  Bien  que  le  mot  Senilis  soit  des  deux  genres,  il  est  impro- 
fcable.  dit  M.  Mowat,  qu'il  représente  le  nom  de  la  mère,  car, 

]  épigraphie  funéraire,  la  mère  est  toujours  mentionnée  après 
to  père  ;  les  deux  parentes  ici  dénommés  ne  jieuvent  donc  être 
que  le  père  et  l'aieul,  ou  bien  le  père  naturel  et  le  père  adoptif , 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  taire  intervenir  le  père  nourricier. 
Les  noms  Acilianus  (comparez  Aoitianomara,  inscription  de 
Dijon)  et  A  veticctis  sont  sûrement  gaulois.  » 

Bibliographie  :  Indépendant  de  la  Char.-Inf,  n"  île  16  juin  1887. 

,  —  [Espérantlieu],  Le  »eUoù,  n'  du  10  juillet  1887.  —  Revue  -poU.  et 

LfûmJ.,  t.  IV,  1887,  pp.  73  el  93.—  Auiliat,  Soc.  arch.  S.,  1887,  p.  315. 

■•^  Espérandieu,  Sole  sur  Us  inscripl.  rom.  récemment  découvertes  à 

■lainw.  Melle,  1887,  in-8%  p.  23.  —  Mowal,  Bulf.  Alit.   F.,  1887, 

-  liecueii  Com.  Arls,  1887,  p.  Ifil.  — Abbé  Jnlien-Laferrière, 

Ïi4r(  en  Satnlonge  el  en  Aunis,  15'  el  16°  livraison.s  (gravure).  —  A.  de 

Bartliélemy,  Bull.  arch..  1887,  p.  356.  —  E.  Espérandieu,  Bull.  Anl. 

-  _  444_  _  Audial,  Catalogue,  a"  164,  p.  60.. 


ÉPITAPHE   DE   PAULUS,    FILS   DE   PAULIANUS. 

Musée  de  Saintes. 

107. 

;  Cippe  avec  fronton  dans  lequel  est  le  sigle  D  M  ;  au  bas  est 
f  ascia.  C'est  la  tombe  élevée  par  un  gaulois,  Atuiios,  à  soo 
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neveu  mort  à  l'âge  de  treize  ans.  Hauteur,  1  m.  40;  largeur  à  la 
base,  Om.  58;  épaisseur,  0  m.  31;  le  fronton  seul  a  de  hauteur 
0  m.  34,  et  de  largeur  au  milieu  0  m.  50.  La  pierre  est  très 
mauvaise,  ce  qui  rend  la  lecture  difficile  : 

.        D  •      IM  ■ 

ET  MEMOR 

PAVLl  PAV 

LIANI  FIL 

VIXIT  AN 

XIll  DIES  XXX 

IVL  ATVRIOS 

AVVNCLVS 

POS- 

«  L'interprétation  est  facile.  Trouvé  en  1887.  » 

(AUDIAT,  Catalogue.) 

Comme  pour  l'inscription  précédente,  la  copie  qui  a  été 
publiée  par  M.  de  Barthélémy  n'est  pas  rigoureusement  exacte. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

«      D  ■      M  ■ 
ET  •  MEMO 
PAVLI  ■  PA 
VLIANI  ■  FIL- 
VIXIT  ■  ANN 
XIII  ■  DIES  ■  XXX 
IVL-ATVRIO 
AVUCLVS 
POS 
(ascia).  » 
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/>((«)  M{anilnt3)  et  memo{naf'j  PauU,  Pauliani  l{ilii\.  Yààt  ann(ù) 
XtJI ,  iiie{bu)s  XXX.  Jul{ius]  Atunos  (ou  peul-Clre  Âturis],  av[u]nc{u)t'us. 

Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Paulus,  Bis  de  Paulianus,  f]til 
'b  vécu  13  ans  el  3i)  jours.  Son  oucie  Julius  Aturios  (?)  lui  a  fail  élever 
«B  monumenl. 

l  Le  cippe ,  triangulaire  à  sa  partie  supérieure ,  a  0  ra.  78  de 
liaut  sur  0  m.  37  de  large.  Les  lettres  D  M  ont  été  gravées  sur 
le  fronton. 

Acurio.  comme  Aturis  ou  Alurios,  ne  peut  être  qu'un  nom 
gaulois. 

La  Bibliographie  de  cette  inscription  est  identique  à  celle  de 
l'ioscription  précédente.  A  ajouter  :  Audiat,  Catalogue,  a"  10,  p.  Bl. 


ÉPITAPHE  DE  SULPICIUS  SANCTUS  (?) 

Musée  de  Saintes. 
108. 

«  Monument  funèbre  qu'un  afiranclii ,  Sulpicius  Sanctus, 
s'est  élevé  de  son  vivant  et  à  la  mémoire  de  son  maître  ;  hau- 
teur, 0  m.  50  ;  longueur,  0  m.  93;  épaisseur.  0  m.  50.  Mutilé  k 
Tangle  supérieur  gauche.  »  (Audiat,  Catal.) 

Notre  copie  (voir  pi.  xi  bis)  : 


VIVOS 
C  ■  SVLPIC  ■  SAN  /  /  /  / 
SIBI  ■  ET  •  MEM»^  /  /  /  "  I 
CINNAMI    ■    PATRON 


Ciiioï  [pour  vivus)  C[aiusj  Sulpic{ius]  Sanlctus?]  sibi  el  memo[rîae\ 
Cinnami{i)  palronlt). 

De  son  vivant.  Caius  Sulpicius  Sancius  [n  fnil  construire  ce  tom- 
beau] pour  lui-mûme  et  à  la  mémoire  de  Cinnamius  son  patron. 

Le  cognomen  Cinnamius  parait  n'avoir  été  tout  d'abord 
qu'un  nom  servile.  Il  fut  porté  par  une  famille  d'esclaves  qui 
entra  par  héritage  dans  la  maison  de  Tibère ,  et  on  le  retrouve 
aussi  sur  différentes  inscriptions ,  mais  en  particulier  sur  une 
inscription  d'Afrique  conservée  au  musée  du  Louvre  (1). 


(1)  C.  /.  L,  1. 1 
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Sanctus  est  encore  un  nom  servile  tout  aussi  connu. 
malins  le  cite  dans  ses  Exi'mplu  sous  les  n"  3605  et  2771, 

Sur  la  foi  d'une  mauvaise  copie,  nous  avions  aongé  tout 
d'aboi-d  à  l'uno  quelconque  des  restitutions  San[vaniis],  dont 
les  inscriptions  de  Bordeaux  offrent  un  exemple  (1).  San\vmu»  -. 
ou  Sari[iiiUiin],  qui  sont  fournies  aussi  par  les  inscriptions  de  l;i 
mémo  ville  (2);  mais  on  ne  peut  s'arrêtera  c-es  noms  car  il  ni' 
manque  que  quatre  lettres  au  plus  a  la  fin  do  la  deuxième  ligU' 
et  dès  lors  Sanctm  est  le  seul  cognomen  qui  soit  possible. 

La  restitution  San\ctiis\  est  celle  d'ailleurs  qui  aëté  propostV 
par  M.  Hêronde  Villefosse  dans  le  BuUelîn  archéologique  du 
comité  des  travaux  historiques.  Nous  ferons,  à  ce  sujol,  uno 
légère  réserve  sur  la  copie  même  de  l'inscription  tcUo  quVUo 
est  ici  rapportée  :  La  pierre  est,  il  est  vrai,  brisée  à  droite,  mais 
la  cassure  n'a  pas  entamé  la  dernière  ligne  du  texte,  et  le  mol 
PATRON  est  bien  complet,  La  lettre  I ,  qui  devrait  le  terniii 
n'a  jamais  été  gravée. 


p.  221 


BiULiouRAPUtE:  Aiidiat,  Bull,  iirch.  S.,  188" 
dieu],  llevuepoit.  ei  saint.,  l.  iV,  1" 
Recueil  Coin.  ArLs.  l.  ix,  1888,  np.  209  et  iGT. 
Bull,  arch.,  1888,  p.  423.  —  Audial,  Catalogue, 
Anl.  0.,  1888,  p.  445, 


p.346.  — [Espéi 

—  Abbé  Noguès, 
-  H.  de  Villero»t.e, 
172,  (1.62. —  fiua. 


ÉPITAPIUî    DE    MATERNA. 

Musée  de  Saintes. 
109. 


d 


«  Dans  l'année  1816,  en  démantelant  le  mur  de  ville  servant 
en  ces  derniers  temps  de  clôture  à  l'hôpital  général  de  Saintes , 
on  a  découvert,  parmi  les  débris  antiques  employés  à  ia.  cons- 
truction de  cette  précieuse  (3)  muraille,  un  cippe  sépulcr.-tl 
ayant  la  forme  des  autels  des  anciens,  et  de  cinq  pieds  <\f  hau- 
teur sur  deux  de  largeur  (pi.  v,  1),  et  représentant  dans  iiii< 
niclwj  lUie  femme  debout  vùtue  d'une  longue  tunique  k  manche- 
la  této  ornée  de  bandelettes  et  les  cheveux  bouclés  on  anneaux 
tout  autour  du  front,  et  offrant  un  reste  de  peinture  rouge  >.■! 
violette.  Les  yeux  ont  été  peints.  Le  bras  droit  tombe  le  lont^ 

(t)  Inicript.  rom.  4t  Bordeawe.  t,  i,  p.  261. 

(3)  Ibid.,  Scliuermans,  Sigifi  pgutins,  p.  235. 

(3|  CliauJruc  de  Urazaune^  explligiie  on  uole  l'emploi  ils  ce  mat  en  disant  qua 
u  istjs  ili^bris  onL  appartenu  au  iDonument  ilu  capitale  ilâs  Sanlones.  dèlrail  m 
commeauemenl  du  quinzième  siècle  •>.  Sur  la  oan  existeacadu  capilole,  cf.  Ami 
J^  Capilole  du  Sainlei.  Salmes,  I8S1,  iu-B".  (axirait  de  BuU-  arch.  S-). 
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Bu  corps.  Dans  la  main  un  rainoau  ou  briincbe  de  laurier  ;  reste 
He  peinture  verte  aux  feuillos.  Le  bras  gauche  ployé  ;  à  la  main. 

B  pavotw  qu'elle  appuie  sur  la  mamelle  droite.  Au  dessus  de  la 
||iche  : 

♦  S  •  MATERNAE  •  IVL  •  ♦ 

AMATHVS  T  MARI 

POSVIT 

i  L'interprétation  est  facile,  la  sigle  S  doit  s'entendre  par 
pepulchrum. 

«  Le  cippe  de  Materna  était  expliqué  de  deux  manières  diffe- 
ntes  par  deux  hommes  également  savans  et  recommandables, 
IJM.  Millin  et  de  Tersan. 

«  Le  premier  de  ces  archéologues,  se  fondant  sur  le  costume  et 
tes  attributs  de  la  statue,  croyait  qu'elle  offrait  la  représenta^ 
bon  d'une  prêtresse  de  Gérés  ou  de  quelque  dévote  ou  initiée  au 

ulte  de  cette  déesse 

"  M.  de  Tersan voyait  dans  notre  cinpe  un  monument  et 

un  tombeau  des  premiers  chrétiens,  d'une  époque  antérieure  au 

libre  exercice  de  leur  culte  dans  l'empire  romain Le  T  [qui 

~  iit  le  mot  Amathus  paraissait,  à  notre  docte  antiquaire,  avoir 
'  é  placé  sur  la  sépulture  de  Materna  comme  un  symbole  caché 

_Bla  croix Au  lieu  des  pavots,  M.  de  Tersan  voyait  des 

toses  dans  la  main  gauche  de  Materna enfin,  la  branche 

l'olivier  lui  paraissait  être  le  rameau  porté  à  Noé  par  la  colombe 
«prés  le  déluge,  et  par  suite ,  le  signe  de  réconciliation  des 
bommes  avec  Dieu »  {Chaudruc  de  Crazannes), 

I  NM7. 

«      S  •  MATERNAE  ■  ILV... 
AMATHVSTMARl... 
^  POSVIT  ■ 

1  Cippe  tronqué,  mais  haut  encore  do  5  piods;  sa  largeur  est 
d'un  peu  moins  de  deux  pieds.  Sur  la  face  antérieure  on  a 
creuse  une  niche  carrée  haute  d'environ  trois  pieds  et  décorée 
d'un  bas-relief  d'une  forte  saillie.  Ce  bas-rehef  représente  une 
femme  vêtue  de  la  stola,  tenant  de  la  droite  une  branche  de 
laurier,  et  de  ta  gaucho  des  pavots.  La  pose  est  gracieuse;  il  y  a 
du  naturel  dans  ce  bras  qui  descend  mollement  le  long  du 
sorps,  et  dans  cet  autre  bras  dont  la  main  tient  sur  le  sem  de 
l  morte  un  bouquet  de  pavots  (1).  La  parure  de  tête  est  en 


«  tombeau  dans  l'uUas  ilu  Cours  d'antiquités  < 
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cheveux  cannelés ,  formant  une  couronne  de  bouclas  autour  du 
front:  l'effet  n'est  pas  désagréable;  mais  pourquoi  ces  bande- 
lettes qui  tombent  du  haut  delà  tête  comme  celle  d'une  vio- 
timeî  Pourquoi  aussi  ce  laurier  toujours  vert,  qui  porte  encore 
quelques  traces  de  sa  couleur  primitive?  Il  serait  facile  de 
répondre  par  des  conjectures;  mais  les  conjectures  expliquent 
tout  et  ne  prouvent  rien.  »  (Jouannet.) 

((  Très  belle  pierre  tumulaire  d'un  mètre  35  de  long  sur  65  de 
large  et  49  d'épaisseur  : 


S  ■  MATERNAE  ■  IVL 
AMATHVST  ■   MAR  ■ 
POSVIT  ■ 


Notre  copie  (voir  pi.  XLiu)  : 

^  S  -  MATERNAE  ■  IVL  % 
\MATHVST    ■    MAR 
*    POSVIT    * 

En  se  basant  soit  sur  les  divers  ornements  du  bas-relief,  l 
dessons  duquel  l'inscription  se  trouve  gravée,  soit  sur  la  forn 
du  T  de  la  seconde  ligne  dont  on  a  fait  le  symbole  de  la  croî| 
soit  encore  sur  les  feuilles  de  lierre  qu'on  a  voulu  prendre  \ 
des  cœurs,  nous  avons  vu  que  Millin,  Cbaudruc  do  Crazanm 
de  Tersan,  et  nous  pourrions  ajouter  M.  Audiat,  faisaient  i 
Materna  tantôt  une  prétresse  de  Cérès  ou  d'Iais,  tantâl  i 
femme  chrétienne  des  premiers  siècles. 

L'érudit  président  de  la  Société  des  archives  de  Saïntond 
suppose,  en  particulier,  que  «  cette  sépulture  est  catïioliqu6| 
et  il  en  interprète  ainsi  l'inscription  : 

H   s.  (Seiioe?)  MATËRN.G  JUI.ÏUS  AMATHUS  Ttiuium  MARlfUJ  POSOlTl 

A  notre  avis,  M.  Audiat  commet  une  indiscutable  erreur  : 
Materna  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'une  gallo-romaine,  dont  le 
mari,  par  excès  d  amour  conjugal,  a  fait  reproduire  les  trai*- 
sur  la  pierre  qui  fut  destinée  a  recouvrir  son  tombeau. 

Plus  rares  en  France,  —  et  plus  particulièrement  dans  i 
provinces  de  l'Ouest,  —  les  cippes  funéraires  qui  reproduis 
eu  demi-relief  les  portraits  des  défunts  sont  cxcessivemoi 
communs  en  Afrique.  Il  nous  serait  bien  facile  d'en  citer  < 
nombreux  exemples,  qui  ne  seraient  peut-être  pas  sans  présend 
de  très  grandes  analogies  avec  celui  que  nous  venons  do  doc4  ' 


La  lecture  de  M.  Aiidiat  nous  paraît  de  plus  difiîcilement 
admissible.  Celle  que  voici  nous  convient! lait  mieux  : 

Siepiiknra?)  iJalernae.  Jid{ivs)  Amathu$t{us),  mar[i7wi),  posuil. 

Sépulture  de  Materna.  Son  mari,  Julius  Amathustus  a  fait  placer 
(c«tte  pierre}. 

Outre  qu'à  l'époque  romaine  les  femmes  ne  recevaient  géné- 
ralement pas  de  prénom,  l'abréviation  habituelle  de  celui  de 
Sextiis,  d'où  dériverait  la  forme  Sacia,  n'était  pas  celle  que 
nous  aurions  ici.  Elle  s'obtenait,  non  pas  par  la  seule  initiale, 
mais  bien  par  les  trois  premières  lettres  du  mot ,  et  très 
esceptionnellemont  par  im  S  barré. 

Le  nom  d'homme  A  ma(Aïts,  écrit  sous  la  forme  Amatus  s'est 
assez  souvent  rencontré ,  mais  nous  ne  connaissons  aucun 
exemple  du  dérivé  AmalhusCus.  Quelque  peu  certaine  que 
puisse  nous  paraître  cette  lecture,  nous  la  croyons  préférable 
cependant  à  Tinterprétation  :  Amathiis  i(iiulum)  maritus posait. 
Si  le  mot  tiiulum  était  admis,  te  mot  marilus  ne  serait  plus  à 
sa  place,  ou  du  moins  ne  serait  plus  au  cas  demandé  par  le  sens 
de  la  phrase  ;  il  faudrait  le  mot  marito  qui  ne  pourrait  en 
aucune  façon  désigner  Materna. 

BiBLiOBRAPHiK  ;  Chauflruc  de  Crazannes,  Notice  lur  les  antiquités 
<ir  la  cUie  de  Saintes,  découvertes  m  {8i5  et  1816,  Paris,  1817,  in-12, 
pp.  22  et  37  et  ligure.  —  Annalei  encyclopédiques,  t.  i,  2'  partie,  fév. 
1817.  —  Chaudruc  de  Crazannes,  pp.  101  et  130.  —  Guide  musée  S., 
n.  0,  n"  17.  —  De  Cauniont.  Cours  d'antiquités,  fig.  13,  pi.  xxvui.  — 
.iDuannel,  p.  539.  —  Audiat,  p.  37.  —  Audiat,  Catalogue,  a°  171, 
p.  61. 


ÉPITAPHE    DE  JULIA   AMABILIS. 

Destinée  au  musée  de  Saintes. 
110. 

Cette  etéle  a  été  découverte,  en  1888.  par  M.  le  chanoine 
Julien-Laferriére,  dans  le  vieux  mur  fait  de  matériaux  romains, 
qui  soutient  au  nord  les  terres  du  jardin  de  l'hospice  de  Saintes. 
Copie  de  M.  Laferriére: 

D      M 
IVL  ■  AMA 
BILIS  ■  PA 
RENTES ■ P 


D{iis]  St{aiiibus)  Jiil{iae?)  Amaliilis.  PaveiUes  p{osuer-unl). 

Aux  dieux  M3nes  de  Julia?  Amabilis.  Ses  parenis  ont  fail  jilad 
cette  pierre  sur  sou  lombeuu. 

Le  cognomen  Amabilis  est  des  deux  genres  (1). 
Le  cippe  a  1  m.  03  de  haut  sur  0  ra.  50  do  large  et  0  m. 
d'épaisseur. 

[Inédite.] 


ÉPITAPIIE   DE   CORRITIA 

Destinée  au  miisée  de  Saintes. 
111. 

Cette  inscription  a  été  découverte  en  même  temps  et  au  m^ 
lieu  que  la  précédente. 

Notre  copie,  d'après  un  estampage  : 
D      M 
ET  ■  MEVE  ■  ET  ■ 

CORRITIA  ■  A 

rVNESSI  PRIf  /  / 

VS  CORENTh// 

ILIVS  ■  PÉNT/  /  / 

P  C 

D{iis)  M{anibtu]  et  mem{oria)e  eilernae]  Corrilia{e  f).  Alimessi  [fi(ia;\ 

Primuif  CorenUii[s,  f]iliui  pieni[iS3iviui),  p[onendum)  cturaril). 

Aux  dieus  Mânes  et  à  la  mémoire  éternelle  de  Corrilia,  lille  il'Ata- 
nessus.  Primus  Coreutius,  son  llls  liieu-aimé,  lui  a  fail  construire  i  ' 
tombeau. 
[Inédile.)  

ÉPITAPHE     D'ACCEPTrUS   MASCLUS. 

DesUnée  au  musée  de  Saintes. 

113. 

Celte  stèle  a  été  découverte  à,  la  même  époqnp  ei  au  mél 
lieu  que  les  deux  précédentes. 

Notre  copie,  d'après  une  photograpliiequ'a  bii^n  voulu 
communiquer  M.  le  chanoine  Julion-Laforrière: 

(t|  Cf.  c.  Julliaa.  Inicript.  rom.  tU  Boi'dcaus.  l.  i.  pp.  !03,  301,  303  et  3ll 


—  28»  — 

EPT  •  ]\ASCL  •  1SA.R 

CVS  •  ACcEPTV  / 

RASCELLC   FIL/// 
PATRII  /  ISSI 

MO//////// 

[D(hs)  M{anibus)  et  m(emoriaé)  Acc]epti{i)  Mascli,  Marcus  AccepUus 
Mascellio^  fil[iii^]j  patri  p\i]issimo  p{onendum{?)  c{uravit?]. 

Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  d'Acceplius  Masclus.  Marcus 
Acceptius  Mascellio,  son  fils,  a  pris  soin  de  faire  construire  (ce  tom- 
beau) à  son  bien-aimé  père. 

Le  cippe  a  1  m.  30  de  haut  sur  0  m.  72  de  large  et  0  m.  44 
d'épaisseur.  Les  lettres,  de  basse  époque^  ont  en  moyenne 
0  m.  06  de  hauteur. 

L'inscription  est  entouré  d'une  bordure  en  relief.  Aucune 
autre  ligne  n'existait  dans  le  cadre  avant  celles  que  nous 
avons  données ,  mais  le  fronton  du  cippe  est  très  mutilé  et  très 
large,  ce  qui  permet  de  supposer  que  le  commencement  de 
l'épitaphe  s'y  trouvait  gravé  et  a  disparu. 

Masclus  est  un  cognomen  assez  rare  qui  paraît  dérivé  de 
MasculuSy  dont  on  a  de  très  nombreux  exemples. 

Acceptius  Mascellio  avait  reçji  un  cognomen  qui  rappelait 
celui  de  son  père. 

(Inédite,) 


Destinée  au  musée  de  Saintes. 

113. 

Ce  fragment  a  été  découvert  en  même  temps  et  au  même 
lieu  que  les  trois  inscriptions  ci-dessus. 

Copie  communiquée  par  M.  le  chanoine  Julien-Laferrière  : 

CL/////// 
AMAND/  /  /  / 
MATI///// 
FILIAT//// 

La  pierre,  très  fruste,  a  1  m.  14  de  haut  sur  0  m.  49  de  large 
et  0  m.  tô  d'épaisseur. 

{Inédite.) 


—  28û  — 


((  N°  16.  ■ 
suivante  : 


ÉPITAPHli    DE    VALERIA  VENERIA. 

Musée  de  Saintes. 
114. 
■  Fragment  de  cippe  sur  lequel  on  lit  l'êpîtaplie 

«       D  ■  M  ■  ST-  M  ■  ■ 

VAL'  VENE  H 

RIAE  ■  REFI  m 

NA-LIB- 
L'aflranchie  Refina  élève  cet  autel  funèbre    aux   dieux 
et  à  la  mémoire  de  Valeria  Venerîa.  (Jouannet.) 

«  Un  cippe,  tiré  des  murs  de  la  ville,  au  bas  de  l'ancien  cou- 
vent des  Carmélites,  aujourd'hui  pensionnat  do  la  Providence, 
forme  un  carié  de  64  c,  sur  45,  Il  y  a  un  encadrement  à  sommet 
arrondi  et  surmonté  d'un  croissant  comme  ornement.  La  pierro 
est  assez  fruste  ;  on  peut  cependant  y  deviner  ce  qui  suit  : 


D  M  ET  M 


RIAE  REGI 


(£■  et  T  liés.} 
(Nel  Elfes.) 


NARLI 
Dus   MANravs    ET   Memori^    VALeri,e    VENERl 
REGINA  FiLiA  LiBENs  Fecit.  (Audiat,  Epigr.  sant. 

Dans  le  Catalogue  du  musée  de  Saintes,  M.  Audiat  pro] 
la  lecture  suivante  : 


I 


(1   D[ns]    m[anibvsJ 
reg[i]na  [f]ili[a]. 


ET     M^EMORIAe]     VAI,fERlAE]     VËNKRIAh 

Notre  copie  (voir  pi.  sxxvn)  : 

a 

D  M  :-r  M 


RIAE  REG/ 
NAf  LI  /  / 
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D{iis)  .Vianibiis) et  m{emoriae)  Yal{rrias)  Veneriae,  Regli\nae  li[l){erlaey,. 

Aux  iJieus  Mânes  el  ù  la  mémoire  Je  Valeria  VenerU,  atlraucliie  de 
Rcgina. 

D'après  la  règle  généralement  suivie  pour  la  transmission  des 
noms  lors  de  l'affranchissement,  l'esclave  Veneria  dut,  en  rece- 
vant la  liberté,  prendre  le  gentiliciuni  de  sa  patronne.  Le  nom 
de  famille  Valei'ia  est  donc  celui  que  portait  celle-ci. 

Bibliographie  :  Guide  musée  S.,  p.  5,  n'  16. —  Jouatmet,  p.  538. — 
Audiat,  p.  43.  —  Audial,  Catalogue,  n°  149,  p.  t>^. 


115. 

M.  Audiat  a  tout  récemment  signalé,  dans  la  Reoue  de 
Saintonge,  un  fragment  d'inscription  qui  se  voit  n  sur  une 
pierre  assez  fruste,  dans  le  mur  qui  clôt  le  jardin  de  M.  Gala  a, 
près  de  l'hùpital  général. 

Ce  fragment,  entrés  grandes  capitales,  serait,  parait-il,  ainsi 
conçu  : 

CRc  i  iC  /  /  / 

Il  ne  diSère  évidemment  pas  de  celui  que  Cbaudruc  de 
Crazannes  juxtaposait  au  mot  VliGETVS.  (Cf.  ci-dessus,  pp.  139 
et  260.) 

Etait^il  plus  complet  alors  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  f  Nous 
l'ignorons  absolument  et  ne  voyons  pas  ia  possibilité  de  le 
connaître. 

Nous  ne  saurions  dire  non  plus  s'il  faut  bien  lire  Végétas 
Crelicii/.  oulib.],  ou  si  ces  deux  noms,  rapprochés  par  Cbau- 
druc de  Crazannes,  étaient  gravés  sur  deux  monuments  dis- 
tincts. 


Hini.iOGRAPUiE  :  Audiat,  Revue  de  Saint., 


,  p.  18. 


116. 

//////// 
VIXTASO 
ROR  ■  P  ■ 

Ce  fragment,  qui  sera  déposé  sans  doute  au  musée  do  Saintes, 
a  été  tout  récemment  publié  jjar  M.  Audiat  dans  la  Jîcruo  de 
Sainlonge  et,  d'Aunis. 

22 


U  provient  du  «  mur  qui  cV>t  \c  jardin  de  M.  Gala  » ,  près  d- 
rii^pital  gonénil,  et  mesure  (I  m.  G()  de  haut  sur  0  m.  50  d. 
large  et  0  m.  31  d'épaisseur. 

Il  fîuit  évidemmenl  lire  et  traduire  : 

D(|i)ij(n,  soror,  p{o.wit]. 


A lils  [ou  lllle)  de Divixta,  sa  sa'ur,  lui  a  fait  conslruire  ii>' 

loiube<iu). 

Le  nom  de  Divixta  s'est  déjà  rencontié  à  Saintes,  et  se  Ut 
sur  une  inscription  que  nous  ferons  connaître  plus  loin. 


OiiiLioORAPIltE:  Revue  de  Sainionge  el  il'Aunis.  I 


,  1889,  p.  18, 


ÉPITAPHE   DE  JANUARIS. 

Musée  de  Saintes. 


D 

MEMORIAE 

M 

lANVARlS  NAT 

g  XXXV 

NERVIVS  ■  A  •  N= 

MNV    PRETIA 

RI  .  B  .  V  .  R  .  C  .  POS 

i.N.A  et  Tlié 
(N  et  E  liés) 


«  Voici  comment  Visconti  {1)  propose  de  lire  cette  i 
tion  : 

..  Diis  Manibus  et  MEMORl^  lANVARlS  NATiJ 
NERVIVS  (pour  NERVII)  A^tiorurn  XXXV.  Me^stum  ^ 
PRETIARlu  Benemerenli ou  JJono  ViHoCarisnimo  Poi 


1 1  )  Lettre  de  ViiROtiti  h  CliBurIniv  île  CruzaniieE.   <>  CeUe  inscription,  lui  dia 
me  semble  mal  uopiée:  ]mr  uxempio.  la  ileriiiâm  ligne  mi  iluns  la  copie  BI  : 
V  >  H  ^  COS  ■ 

■•  Il  ii'eni  pu?  iinposeililu  <\n6  'lans  l'orlginnl  t^s  i:araetéiV(il  -lonoent  AI  > 
M^Il>  POS.  frulRi  Bei'C  Mrrcfili  POSuil.  A  la  deuxième  ligne,  iisri  IaNVA^ 
SATunirt*  «le,  . 


«  L'instrument  nommé  ascia  est  gravé  près  de  la  sigle  D, 
!ur  cette  pierre  sépulcrale  qui  a,  lit  forme  d'un  autel  antique.  i> 
(Chaudruc  de  Crazannes.) 


D.  M- 

MEMORIAE 

lANVARIS  NAT 

XXXV 

NERVtVS  ■  A  ■  N 

MNV  PRETIA 

RI  ■  B  ■  VR  -  C  •  POS 

"  Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  Visconti  : 

«  Diis  Manibus  et  MEMORIAE  lANVARIS  NATiono 
NERVIVS  ANnorum  XXXV  MENsium  V  PRETIARla 
Bené  Mercnti  Conjugi  POSuit. 

«  Cippe  ou  autel  funéraire  en  pierre  du  pays,  fronton  tronqué; 
hauteur,  3  pieds  (i  pouces  ;  largeur,  un  peu  moins  de  3  pieds. 
L'inscription  occupe  sur  le  dé  un  carré  d'environ  1  pied 
4  pouces  de  coté  ;  elle  présente  quelques  particularités  :  l'âge  du 
mort,  gravé  en  interligne  au-dessus  des  eigles  A  .  N  .  qu'il 
devait  suivre,  coupe  en  deux  l'épitaphe;  mais  une  remarque 
plus  importante  à.  faire,  c'est  qu'au  milieu  de  l'interligne  où  se 
trouve  ce  chiffre,  on  voit  la  petite  ouverture  oblongue,  pratiquée 
sur  plusieurs  autres  cippes  funéraires,  pour  recevoir  ou  des 
libations  ou  de  légères  offrandes  (1), 

Si  les  sigles  B  .  VR  .  qui  font  partie  de  la  dernière  ligne, 
fidèlement  copiée  par  M.  La  Curie,  ont  été  interprétés  par 
BENEMERENTI,  ils  ont  dû  l'être  ainsi,  en  supposant,  avec 
raison,  que  le  graveur  aura  sans  doute  oublié  les  deux  jambages 

del'M.    n  (JOUANNET.) 

"  La  pierre  que  nous  allons  examiner  est  au  musée  de 
Saintes.  [Elle  est]  haute  de  1  métré  12  centimètres,  large  de 
'  62  centimètres  et  épaisse  de  25  centimètres.  Elle  a  été  tirée  des 
I  murs  de  l'hApital.  Le  cadre  qui  renferme  l'inscription  a  85  cen- 
t  timétro-i  do  hauteur  sur  65  centimètres  de  largeur.  Les  lettres 
I  mesurent  4  centimètres. 


Il)  Il  s'agit  tout  sitnplemenl  <i\i  t 
[    nc*^  une  nouvelle  ilesliualion. 


ji  lui  praijqaf;  lorsque  le  cippo 


(iV.  .1  ft  T  liét\ 


(iV  tl  E  liés) 
{)tcli  liés) 


(AUDIAT.) 


M.  Aiidiat  fait  de  Nrrvins 
propose  de  lire  : 


le  sujet  du  verbe  posait  ■ 


y  DUS  MANIBUS  MEMORI^  JANUARIS  NATI  XXXV 
ANNOS  NEUVIUS  ...  MANVPRETIARIUS  BENE 
VOTUM  REDDENS  CARISSIMO  FOSUIT  (ou  Bono_ 
\iro  B.omano  Cini)  » . 

Notre  copie  {voir  pi.  xxxii)  : 


D 


M 


MEMORIAE 
lANVARIS  ■  NAT 

S  XXXV 

NERVIVS  ■  Ar    /  / 
MNV  PRETIA 
RIBVR-CPOS 

A  la  tmisièmo  ligne  les  trois  dernières  lettres  sont  liées  ;  j 

en  est  de  même  des  deux  lettres  qui  commencent  la  cinquiÔm 

Il  nous  parait  très  vraisemblable  do  lire  : 


D[iis)  M{anihiis).  Hemoriae  Januaris,  i 
OTœu.  Manupreliari{i]  B....  V...,  H....  C. 


ii{ione)  Nervius,  an[n(ontm 
posiuefunt  ?) 


Aux  (lieux  Mânes.  A  la   mémoire  de  Januaris,  citoyen  nervieL 
mort    à  l'Ago    de  35  ans.  Ses  conlremallres lai  ohl  élevé  (d 

tombeau). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  la  faute  Nervius  pour  Nertfd 
mais  nous  renonçons  à  donner  la  signification  des  siglcs  B  .  * 
R .  C  .  qui  se  voient  â  la  dernière  ligno  de  notre  copie  et  qtw  1 
pierre  porte  très  exactement. 


—  289  — 

Fniit-il  les  considérer  coiiiino  li's  initiales  des  personnes  qui 
oiiL  f:Li(  rlm-iT  le  monument;  fauWl  y  lire  d'abord  quelque 
ioii.HiL'-ciiM'  i'|iiiliéte  »  l'atlresso  du  mort,  comme  pin-  exemple: 

U"t,u}  r\iru\  puis  la  formule  R{....)C[ ) />o«(tieruM£)i  t^t  dans 

fc  (.';us  i-uusidùrer  /Ha/i((p/'e((a/'(V  comme  le  génitif  singulier  du 
mot  qui  exprime  l'état  de  Januaris?  Nous  ne  savons. 

Les  lexiques  ne  fournissent  pas  maimpretiarius,  mais  il  nous 
semble  cependant  que  sa  signification  ne  saurait  être  douteuse. 
Ce  mot.  à  notre  avis,  ne  peut  que  désigner  un  ouvrier  d'art  faisant 
payer  sa  main  d'œuvre  plus  cher  que  celle  des  autres  ouvriers  ; 
q  uelque  chose  [Hîut-è Ire  comme  un  contre  maître.  On  devrait  alors 
le  rapprocher  des  mots  connus  :  mantipreliuin  et  manupretio. 

BiDLl(iGR.\iniiK  :  Aiiniilen  encficlopédiiiues,  (,  i.  2'  parlie,  fév.  1817. 

—  Ohauiiruc  de  Craxannes,  Noiiee  etc.,  p.  42.  —  Ctiaailruc  de 
Craznnnes,  pp.  134  et  Ki7  lletire  rte  Viseonli).  —  Guide  miuéeS.,  n"  1. 

—  Jouannet,  p.  536.  —  De  Lon^iiemar,  Notice  descriptive  sur 
(luelijw.»  poteries  anliiiiies  découvertes  à  Poitiers,  Poitiers,  1855,  in-8', 
p.  S.  (Exir.  des  Mém.  AnI.  O.).  —  Audîal,  p.  55.  —  Aaiihl,  Catalogue, 
ff9i,  p.  51. 

ÉPITAPHE   DE   MINICIA   ALBINA. 

Musée  de  Saintes. 

118. 

«  [L'inscription  suivante],  dont  nous  devons  la  reproduction 
à  M,  Marcel  de  Fonti'emis,  a  été  trouvée  au  mois  de  juillet 
1873,  rue  du  Rempart,  à  Saintes,  dans  les  fondations  des  mu- 
railles de  la  ville,  avec  une  foule  d'autres  débris  romains,  lors- 
qu'on bâtit  le  café  dit  des  Colonnes,  sur  le  Cours  national,  et 
transportée  par  nos  soins  au  musée  des  Antiques.  » 

(AuDiAT,  Epigr.  sant.) 
n  Cippe  de  Minicia  Albina  :  hauteur  1  ra.  47,  dont  0  m.  55 
de  soubassement;  largeur  0  m.  47;  épaisseur  0  m.  23;  les  côtés 
sont  arrondis.  Les  lettres  ontO  m,  05..... 

"  Au  bas  est  l'uscia,  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  gravés 
qui  existent.  On  pourra  le  comparer  avec  l'aiscée  saintongeaise.  » 
(AuDiAT,  Calatogae.) 
Notre  copie  (voir  pi,  xxie)  : 

D  ■  M  .  ^E  ■  M  ■ 
MINICIA 
I  ALBINA 

(ascia) 
I}{iis)  M(anibus)  et  m{emoriae)iliniciM  Albinae. 
Aux  dieux  Mânes  et  à  lu  mémoire  de  Miuicia  Altiiua. 


BiBLiOGHAPiiiE  :  Audial,  Bull,  nvch,  S.,  t.  iv,  1883,  p.  1 10,  et  Bull. 
épigr.  de  la  Gaule,  l.  m.  188:1,  p.  i:i7. —  Aiidiat,  Catalogtte,  n*  8, 

II.  30. 


KPITAPHE   DE   DIVIïTA. 

Musée  de  Saintes. 
119. 


I 

n  àe  .M 


Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Séance 
1"  mars  187G.  —  "  M.  le  général  Creuly  signale  une  insci 
tîon  récemment  découverte  à  Saintes,  dans  le  mur  du  jardin 
l'hôpital.  Elle  a  été  communiquée  à  la  commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules,  par  M.  H.  Luguet,  professeur  do  philoso- 
phie au  collège  do  Saintes  : 

D        M 
DIVIXTA 

DIVIXTI 
FIL  FILIO 
LO  FRON 
...NIS  MA 
RITÛ 

«  ÛivixCa,  Divixti  fîlia  FUiolo  Frontonis  marito.  » 
(BuU.  Ant. 

«  Une  deuxième  inscription  (découverte  à  la  même  époque™ 
et  au  même  heu  que  la  précédente,  n"  118],  porte  les  mots  : 

«DM  _ 

DIVIXTA 
DIVIXTI 
FIL -FILIO 
LO  FRON 
/  ONIS  ME 
RITO 

i'  D{iis)  M{anibns).  Dioivta,  Divixtijil{ia),  Filioto  Froi» 
(Donis  merilo. 

H  Aux  Dieux  Mânes,  Divixtii  fille  de  Dîvixtus,  au  fils  chéi 

de  Fronton,  comme  il  le  mérite. 

Il  On  pont  se  demander  si  Divixta,  fille  de  Divixtus, 
mère  du  défunt;  il  parait  surprenant  qu'elle  ne  le  dise 


(M  et  E  liés.) 
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Mors  à  quel  titre  éleva it-cllo  im  ciiipe  nu  fils  d'un  burame  qui 
JD'était  pas  son  mari. 

I  M.  Mowat  m'a  fait  remarquer  que  le  petit  défunt,  enfant 
'Sa  Fronton ,  a' est  pas  nommé  dans  son  épitaphe.  Cela  indique 
nu'il  étfiit  mort  avant  la  cérémonie  de  l'imposition  du  nom,  qui 
jiivait  lieu  le  huitième  jour  après  la  naissance. 

V  II  pense  qu'on  doit  sous-entondfR  les  mots  suo  el  entre 
Wiolo  et  Fronlonm,  ce  qui  rendrait  la  phrase  très  claire.  Si  le 
Wnumeiit  n'est  pas  élevé  par  le  père,  c'est  que  probablement 
lelui-ci  était  mort  ou  absent  au  moment  de  la  nai.ssance  de 
l'enfant.  »  (Ai;diat.) 

,  M.  Audiat .  qui  avait  lu  merUo  au  lieu  de  marito,  s'étonnait, 
ftvec  juste  raison,  dans  VEpi'orafifiîe  sanCono,  de  trouver  ce  mot 
>  la  fin  d'une  inscription  funéraire,  n  On  se  serait  plutôt  attendu, 
l3it-il,  à  la  locution  bene  merenli.  » 

Dans  le  catalogue  du  musée  de  Saintes,  notre  érudit  confrère 
n'a  pas  commis  la  même  erreur  en  consacrant  au  monument  les 
quelques  lignes  que  voici  ; 

«  Autre  funéraire  élevé  par  une  femme  Divîxta  à  son  mari  : 
lon^'.,  0  m.  45;  haut..  0  m,  88;  épais.,  0  m.  23;  le  fronton,  de 
0  m.  20  est  mutilé  ;  les  lettres  ont  0  m.  04  ; 

«  D  M 
DIVIXTA 
DIVIXTI 
FIL  •  FILIO 
LO  FKON 
///  NIS  MA 
RITO 

d[iIp[  m[a.NIBUs],  DIVIXTA  D1VIXT[  FIl[ta]  FILIOLO  FROn[to]- 
[  NIS  (nLIO)  MARITO. 

1  Auj"  dieiiJ'  Mtinef!.  Dwivta,/iUede  Uwixlus,  à  FilioLiis, 
l^fs  de  Fronton,  son  mari. 

Filiolus,  nom  commun  ,  n'aurait  ici  aucim  sens.  Il  faut  en 
loutre  sous-entendre ,  après  le  génitif  Franlonis,  le  mot  filitis 
Iqui  est  toujours  représenté  au  moins  par  F.  Divixta,  Divixtus, 
I  sont  des  noms  absolument  gaulois  qu'on  lit  à  Luxenil,  i  Li- 
I  moges,  k  Virieu-le-Grand  ,  â  Bordeaux  deux  fois  au  masculin, 
I  deux  fois  au  féminin  à  Strasbourg,  Bâlo  et  Langres,  puis  à 
V  Saumur  sur  un  cachet  d'oculiste  divixev,  etc.  » 

Cette  interprétation  est  aussi  celle  qui  a  été  proposée  par 
M.  deLaurière: 


«  Je  crois,  dit-il,  qu'il  faut  considérer  le  mot  Filtolus  coma 
le  cognoiiien  du  mari  de  Dîvixta  ou  le  sobriquet  par  lequel  il  e 
liabituellement  designé.  Je  lis  donc  : 

«  D(iis)  M{anibus).  Diotxla,  Dici.rlijil(ia),  Fdiolo,  Front 
{tojnîs  {/ilto)  mariio.  >i 

Nous  croyons  de  notre  côté  qu'il  est  pi-éférable  de  lire  (voi 
pi.  xxsiv)  : 

D{iis)  Mfanibus).  Itivizla,   Divixli  fil{ia),  filiolo  Fron[lo]nii 
(pour  mariii). 

Aux  Dieux  MAnes.  Divixla,  lille  de  Divisliis,  [a  fait  élever  ce  toi 
beau]  au  fils  naturel  (ou  liis  en  bas  fige  ?|  Je  Fronton,  son  mari. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  le  témoignage  du  général  Creul  j 
cette  inscription  n'a  pas  été  trouvée  où  l'indique  M.  AudiJ 
Elle  provient  donc,  comme  les  précédentes,  des  fouilles  qui  ( 
été  pratiquées  dans  les  murs  du  jardin  de  l'hôpital  gonéni 
cette  mine  inépuisnble  de  monuments  romains. 

Les  noms  de  Dioixtus  et  de  Dioixta  sont  essentiellement 
gaulois,  mais  leur  forme  n'est  pas  rare  (1).  Une  inscription  de 
Luxeuil  a  donné  la  forme  gentilice  Dioixlius  (2).  Le  nom  de_ 
Fronlo  se  trouve,  sous  la  forme  FroiUu,   dans  l'inscriptioi 
celtique  du  Vieux-Poitiers. 

BiBLiOGHAPiriE  :  Bull.  Aut.  P.,  1871),  p.  92.  —  Audiat,  Bull,  an 
S-,  t.  IV,  1883,  p.  ill,  et  BuU.  épigr.  de  la  Gaule,  t.  m.  1883. 
—  De  Laurii'-re,  Bull,  épigr.,  t.  ni,  1883,  p.  194.  —  Héron  de'Villfl 
fosse,  Bull,  tpigr.,  t.  m,  p.  250.  —  Audiat,  Catalogue,  n»  54,  p.  45. 


ÉPITAPHE   DE  JULIA   MUSICE  t 

Musée  de  Sainies. 

120. 

M  Mur  de  l'bôpital  [général  de  Saintes  où  elle  a  été  décoiÉ 
verte  en  1816J  : 


Hier.  Brambaoli,  G.  I  rlu-na. 
Alimer,  Inserifit.  uni,  dr  Vieniu 
t.  iLV,  1879.  p  64.1;  0.  I.  L.. 
Bordtaux.  l.  1,  p   278,  eli;. 

|1)  Gi'eppu.  A'iudn  arch.  sur  Itt  eaux  llurmata  du  Gaule.  Pana,  I8tS,  in- 

p.  ue. 


u.  n»a,  1364.  1805.  luio.  loea.  ■ 

.  399.  —  l)Bà.j"iM.iis.    Bull     mamtm 
àG8l>,J//.  —  C  Juliian.  ftuenpt.î 


—  2S3  — 

D  ■  M  ■  ET 
M  EMOI 
IVL-  MV 
SICE  V 
VIVA  SI 
BI  ■  POSV 
IT' 

«  Diis  Maiiibiis  kt  memor/w  (sous-entendu  akternak), 
ivLMip  MVSicE,  etc.,  c'est-à-dire  atix  mânes  et  à  la  mémoire  de 
Jitlia  Musice.  Elle  s'est  consacré  ce  monumetd  île  son  vicant. 

«  Le  graveur  de  lettres  a  répété,  au  commencement  de  la 
quatriémo  ligne  de  l'inscription,  leV  du  mot  VIVA  qui  termine 
îa  troisième  (1). 

«  Cette  pierre  a  la  forme  d'un  carré  long;  elle  est  ornée  de 
deux  pilastres  et  d'un  entablement  formant  t'encadreraent.  » 
(Chaudruc  de  Crazannes.) 

«  Cippe  sépulcral  tiré  des  murs  de  l'hôpital  général  en  1816. 
Carré  long  orné  de  deux  pilastres  et  d'un  entablement  formant 
encadrement.  »  (Guide  musée  S.) 

D  ■  M  ■  ET 

MEMORIE 

IVL'  MV 

SICE  V 

VIVA  '  SI 

BI'  POSV 

IT- 

i  Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  Visconti  : 

«  Diis  Manibus  ET  MEMORIae  IVLia)  MVSICEs  Volons 
VIVA  SIBI  POSVIT. 

"  Cippe  funéraire  :  hauteur,  1  pied  10  pouces;  largeur,  1  pied 
4  pouces.  L'inscription  est  entre  deux  pilastres  que  décore  per- 
pendiculairement une  suite  de  losanges;  elle  n'offre  d'autre 
particularité  que  d'avoir  été  dictée  pur  la  personne  même  dont 
elle  devait  un  jour  couvrir  le  tombeau,  »  (Jouannet.) 

«  Les  lettres  ont  cinq  centimètres.  La  pierre  est  large  de 

1 1 1  «  Ce  pourriLii  ^Ire  cependuiii  la  sigle  i!u  mol  Volens.  • 


40  centimètres,  haute  de  60  et  épaisse  de  45.  Elle  a  été  trouvée, 
en  1816,  dans  les  assises  supérieures  de  la  muraille  qui  formait 
la  clôture  de  l'hôpital  général  de  Saintes  : 


D  ■  M  •  ET 
MEMOR 

IVL-  MV 
SICE  V 

VIVA-SI 

BI  ■  POSV 
IT 


«  Dus  Manibvs,  et  MEMORi*  JULia  MVSICE  Voleks 
VIVA  SIBI  POSUIT.  »        (AuDiiT,  lecture  de  Visconti.) 
Notre  copie  (voir  pi.  xxxiu)  : 

D  ■  M  ■  ET 
M  E  M  01 
IVL-  MV 
SICE/ 
VIVA  ■  SI 
BI  POSV 
IT 

D{iis)  M[anib7is)  et  memor{iae).  Jul\iii]  Susice  viva  sibi  posuit. 

Aux  dieux  Mânes  el  à  la  mémoire.  Julia  Musice  s'est  fait,  de  son 
vivant,  construire  ce  tombeau. 

BlBT.lOGnKPHIB  ;  innates  mcydopidiriuex .  I,  i.  V  partie,  fév.  1Ht7. 


ïioii  cipiliiphe.  On  y  lit  seiiU'ii 
suivants  : 


,  le. 


ii>;  ou  partie  de  mots 
IVSS 


CVSCAI 

0  TILVNO 

APPICÙMNERI  FILII 
VNDINAE 
XXITEM  MEMORIAE  VL 
CARISSIMAE 
H  On  y  reconnaît  seulement  des  noms  gaulois.  ■> 

(JOUANNET.) 

«  Snr  quelques  épitaphes  [découvertes  à  Saintes],  figure  une 
expression  tendre  ;  Carissimae,  dit  un  mari  à  sa  femme,  sur 
une  pierre  d'un  grain  fort  gros  et  très  fruste  qui  vient  de  l'hôpi- 
tal d'où  elle  a  été  transportée  au  musée  en  1862.  Elle  mesure 
1  m.  14  de  largeur,  0  m.  60  de  hauteur  et  0  m.  45  d'épaisseur. 
Les  lettres  de  la  1"  ligne  ont  huit  centimètres;  celles  des 
autres  n'en  ont  que  cinq.  Voici  tout  ce  que  la  meilleure  volonté 
du  monde  y  peut  déchiffrer  : 


CVSGA  IVSS   

1  OMNER     ...   FIL    VIVO    

.  A  ...   I  CÛMNER   ...    FILI  .. 

.  VNDINAE  FIUAE  VIXSITV  . . 

.  XXITEM  •  MEMORIAE  •  IVLIA.. 

VGI    ...    CARISSIMAE   M    .... 


t  MarCYS  (ou  MamerCVS)  CAlpurnWS  (ou  CkecillVS) 
S. . .  OMNER(("o)  FIL( io)  VIVO  ...  A  ...  I  COMNER(ii') 
FILI(HS)  mVNDINAE  FILIAE  VIXIT  ■  V  .  imnos  mriiaium 
XUTEM  MEMORIAe  IVLIAe  ...  mnjXGl  CARISSIMAE 
.  ^arilits  posail.  »  (Aud[.\t.) 

.  Notre  copie  (voir  pi.  xxxvii)  : 

/  /  /  fVSCA,  /    ,IVS  S  /  /  /  / 
/  OMiV'R.  /  FILVIVO  I  !  I  I  I 
lAECAPPI  COMNERTI  FILio  ,  / 
/  /  CVNDINAE  FILIAE  \-IXSIT  V  /  / 
/  /  XXITEM  MEMORIAL  IVLI/  /  '  / 
,    /    S'IVGI  /  /  RISSIMAE  »    /  /  / 


-  2Ô6  — 

\ifar]cus  (?)  Oap[r]itii  Slecundùiits?  Capri(i)?  C\omntrl{i)  MH* 
vivo[s  sitii  pos{uil).  Hem  mem'ir]iae  Capri{i]  Comnrrli  fil[û?)i 
memotiac    Capriaef    Secundiitac,   filitie,   (t/uar)   vix.iii   {annit)   ¥^ 

d(iebui}    ...]XX.   Hem  memoriae    Juli()[e   fo]iijugi    \c(i]rissir^ 

mlertnlimmae 

Marcus  (?)  CapriusSecundiiius?,  lUsdeComnerlus,  a,  de  '; 
fail  construire  ce  lombeau  pour  lui-m^me  et  h  la  mémniic  .;■ 

frère]  Caprius  fils  de  Coiniiertus,  de  sa  fille  Capria  Seciin  im. :' 

à  rage  lie  ...  ans  ...  jours,  et  de  sou  épouse   très  chère  et  [rv~  uii.'i  i 
Uinle,  Jutia ,  morle  à  l'âge  de ans. 

Nous  croyons  en  effet,  qu'il  s'agit  ici  d'un  tombeau  dft  famill' 
que  quelque  riclie  Santon  fit  construire  après  la  uiorl  de  «un 
frère,  de  sa  fille  et  de  sa  femme. 

Le  cognomcD  Sccundina  nous  parait  dérivé  selon  toute  app;i- 
rence  de  celui  que  lui-même  portait. 

Si  le  nom  de  Cappius  est  assez  commun,  par  contre  t;elui  '!■ 
Caprius  est  assez  rare,  et  cependant  il  est  complètement  hors  il. 
doute  que  c'est  bien  celui  qui  est  gravé. 

M.  R.  Gagnât,  professeur  au  collège  de  France,  apiiblié  œti. 
épitaphe  postérieurement  à  la  i-édaction  de  notre  travail.  L. 
copie  qu'il  a  fait  paraître  est  ainsi  conçue  : 

GVSGAIIIVS      •     SI  J 

OMNERTl     FIL     ■     VIVO  ^Ê 

MCAPPI  ■  COMNERTI  FILIL  ^H 

CVNDINAE  ■  FILIAL  ■  VIXSIT  ■  V  ^H 

XX  ■  ITEM  ■  MEMORIAL  ■  IVLIA  ^^^H 

CONIVGl    '    CARISSIMAE      -     M  ^^^H 

Il       lue  ^^^H 

«  [Mar\i:usf  Camitts,  Si [C]oinneHi Jîl{io),  oioo :  ■■■ 

memoriae ]  M.  Cappi,  ComnertiJili(i)^  L ,  \item  fiicin'> 

riae  Sejcundmaejîlîae  :  vixsiC XX  ;  item  memorcae  Juliit, 

]  conjugi carissimae.  M..... 

«  Bien  qu'il  soit  impossible,  dit  M,  Gagnât,  de  restituer  \f> 
lacunes  de  cette  épitaphe,  et  mémo  de  fixer  exactement  la  Ion- 

fueur  des  lignes,  on  voit  que  c'était  un  monument  élevé  proba- 
lement  par  un  homme,  [Mar]cua?  Cappius  Si....,  h  ViïiXnniwu 
de  plusieurs  personnes,  l'une,  désignée  â  la  seconde  ligne, 
encore  vivante,  les  autres  mortes,  puisque  les  noms  sont  an 
génitif  et  précédés  de  la  formule  nwmoriae.  L'âge  de  l'un  d.- 
dcfunts  est  même  indiqué. 

«  Toutl'intérét  du  texte  est  dans  le  nom  Comnertus  qui  s'y 
lit  par  deux  fois.  A  vrai  dire,  dans  les  deux  cas,   et  par  un 


r297 

fiicheux  hasard,  la  lettre  qui  suit  le  R  n'est  point  nette,  de  telle 
sorte  que  l'on  pourrait  lire  un  1  aussi  bien  qu'un  T,  ce  qui  don- 
nerait Comneri  ;  pourtant,  sur  l'estampage,  il  parait  bien  y  avoir 
un  T  dans  le  mot,  surtout  k  la  troisième  Ijguc. 

(i  CoranertuB  est  aussi  inconnu  que  Comnerius;  mais  ce  ne 
peut  être  qu'une  ïorme  de  Cobnertits  qui,  lui,  est  fréquent  (1). 
Cobnertus  se  retrouve  dans  les  inscriptions  sous  les  formes 
Cooinertim  (2),  CoonerUts  ou  Counerlus  (3)  et  ConerCus  (i). 

Dans  un  travail  plus  récent  encore,  M.  Cagnat  a  accepté  la 
lecture  Caprkis.  a  La  «lueue  du  R,  dit-il.  est  visible  â  la 
première  comme  â  la  troisième  ligne  du  texte,  surtout  à  la 
première.  » 

BiBLiooRAPHiE  :  Jouannct,  p.  o'it . — Audiat,  p.  4~2.  —  Gagnai, 
Sut  ijuclques  inseriplions  de  Saùites,  ïdaiis  Bec.  cell.,  1888,  p.  87; 
lîrage  à  iiarl,  p.  8).  —  L.  Amliat,  Catalogue,  d"  \'i7>,  p.  5(î.  —  (;.i^nal, 
Supp,  à  Vipig.  latine  de  Saînles,  (dans  Rev.  celt.,  1889,  p.  \M  ;  lirage 
à  part,  p.  9). 


Musée  de  Saintes, 
122. 


.  Cippe  sans  numéro  [dans  le  Guide  des  visileurs  du  musée 
de  Saintes]  : 


D-  M- 

ET  ■  MEMORI 
AE  *  CL  ■  RVFli 
MARITI  ■  SVr 


!  Lu  nom  de  l'épouse  manque. 


(JOUANNET.) 


«  Fragment  d'un  cippe  funéraire  tiré  des  murs  de  l'iiôpitai 
en  1853.  Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  M.  Comarmond  : 


(!)  C  l.  L.  m,  6010,  66  ;  fnicripl  Helvet..  îà\.l  .  C.  l  L,  vii  1336  32t 
3t5«l  1317,  îl?:  Bramb,.  1027  al  lOOÎ  .  flfV.  ép,gr.,  1885,  p,  152;  a.  Gliick* 
XtUUch Niimtn.  pp.  SI  el  1U8. 

(31  C.  I.t.  m,  4999. 

(3)  Ibia..  477S,  4901,  4088,  4B0Î.  eio. 
L(4|  Ibitt..  iGiè. 


(I  Dus  Manibus 
ET  MEMORI 
AE  Caù  Lucie  RVFIRVFI  [si 
MARITI  SVI 


;  Le  reste  manque.  > 


(Abbé  Lacurie.) 


La  copie  donnée  par  M.  Audiat  dans  son  Epigraphie  santoin 
est  ainsi  con^^iie  : 


D- 

M-l 

ET 

MEMORI  1 

AE 

CL  • 

RVF  ■ 

MARITI 

■  SVI 

Elle  n'est  pas  entièrement  exacte  et  de  plus  tendrait  â 
supposer  que  l'inscription  est  complète. 

«  Stèle  de  Claudius  Rufus.  La  pierre,  incomplète,  a  de  l 
teur.  0  m.  49  ;  longueur  0  m.  48  en  bas,  0  m.  43  en  haut;  éd 
seur,  0  m.  31  ;  les  lettres,  0  m.  05  ;  tirée  des  murs  de  l'hùB 
en  1853. 

D  M 

ET    MEMORI 

AE-  CL-  RVF- 

MARITI  ■  SVI  • 

«Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Claudius  Rt^ 
son  mari. 

(1  La  fin  manque  ;  â  la  brisure  de  la  pierre  on  reconi 
encore  le  bout  des  lettres  FE,  sans  doute  FECIT.  » 

(Audiat.  Catalogue,  i 
Notre  copie  (voir  pi.  xxxvii)  : 

D  M 

ET  MEMORI 
AE  CL  RVFi" 
MARITI    SVI 

1 1  r'  I  r^' 


t^ù 


nibm)  ci  memoriae  Cl{audn)  Ru/i  ;  mariii  r 


[Mûiiument  funéraire  élevé  par ]  aux  dieux  MSnes  el  à  b  I 

moire  de  Claudius  Rufus,  son  mari. 


—  299  — 

'  L'inscrïptîoTi  occupe  la  partie  inférieure  d'un  bloc  de  pierre 
'ayant  environ  0  m,  5(1  do  liiiut  sur  une  largeur  moyenne  de 
O'm-  45  et  une  épaisseur  de  0  ra.  27.  Les  lettres  ont  (J  m.  05  <le 
liauteur. 

Bibliographie  :  Abbé  Lacurie,  i"  Supplimeni  au  Guide  den  vUi- 
teurs  du  mu^c  de  Saintes,  {sans  numéro},  p.  2.  —  Jouannet,  p.  540. — 
Alibé  Lacurie,  Ciimi.  arch.  de  France,  1863,  (Saumurl,  p.  74. — 
Audiat,  p.  34.  —  Audiat,  Calalogue,  n'  31 ,  p.  39. 


Masép  de  Saintes. 


«  Cinpe  sépulcral  en  forme  d'autel  antique.  Ce  cippe,  d'assez 
Sauvais  goût,  n'offre  rien  de  très  remarquable,  si  ce  n'est 
'  iscription  qui  occupe  la  face  principale  ; 

D.  M.. 

ILV  •  BEIoINIA... 

M-TERENiL. 

MARIA.  .  .  . 

FIL 


Tiré  des  murs  de  l'hôpital  général  en  1840  » 
garnies.  ) 


(  Guide  musée 


D.        M  . 

JUL'BELINIA... 

M'   TERE^II..  . 

MARIA 

FIL. 

rippe  en  pierre  du  pays  :  hauteur,  5  pieds  6  pouces,  y 
jOmpris  son  haut  couronnement  pjTamidal  ;  largeur,  1  pied 


!  Cette  épitaphe  embarrasse  le  lecteur,  d'abord  parce  que  la 
fin  des  noms  propres  est  effacée  et  qu'on  n'est  pas  sûr  de  bien 
saisir  leur  rapport  ;  ensuite  parce  qu'il  est  difficile  de  décider  si 
^tine  espèce  d'accolade  retournée,  qui  semble  unir  l'L  à  l'I  dans 
3l  BELINIA  ou  BELINIAE,  n'est  pas  un  H,  ou  plutôt  un 
e  destiné  à  reparer  une  faute  du  graveur.  11  avait,  par  un 
■08  point  rond,  séparé  BEL  de  INIA,  et  fait  deux  mots  de  ce 
jui  n'en  devait  faire  qu'un  ;  il  aura  cru  que  son  accolade 
rorait  la  bévue,  n  (Jouannet.) 


H  Ce  cippe  a  1  mètre  69  cent,  de  hauteur  sur  45  cent,  dr 
largeur  et  56  d'épaisseur.  Les  lettres  ont  5  œntimètres.  il 
provient  ,  comme  beaucoup  d'autres,  des  murs  de  l'bopil.al 


D-       M- 

IVL-  BENNONIAE- 
ET  ■  MARCU  ■  TERRENTIU  ■ 
MARIA 
FILIA 


»    (AUDtAT.I 

Contrairement  à  l'opinion  de  l'abbé  Lacurie,  ce  cippe,  qui  nr 

ressemble  nullement  à  un  n  autel  antique  »  (voir  pi.  xxxi,\), 

nous  parait  un  des  plus  beaux,  si  ce  n'est  le  plus  beau. 

monuments  funéraires  que  possède  le  musée  de  Saintes. 

Notre  copie  : 

D-  M 

IVL  ■  BELINIA 

M  ■  TEREN  i  II 

MARIAI  r 

Fh 

0(tM]  M{anibits).  Jul{ia)  Belînia  M{arcQ}  Terenlio  Maria[nd],  fiH^ 

(posuil). 

Aux  dieux  M,1nes.  Julia  Belinia  (a  fait  construire  ce  lombeaaji 
son  llls  Marcus  Terenlius  Marianus. 

Bibliographie  :  Guide  mutée  S.,  p.  3,  n"  10.  —  .lou.innet. 
—  Audiat.  p.  44.  —  Audlat,  Catalogue,  a'  60,  p.  47.) 


Musée  de  Saintes. 

124. 
n        '^VISQVL 

STERIS      .)  (Rea  Corn.  Arta^ 

M  Fragment  d'une  inscription  funéraire,  trouvée  en  l8l 
haut.,  Om.  49;  larg..  0  m.  58;  épais..  0  m.  54.  Il  n'y  a 
quelques  lettres  qui  ont  0  m.  065  de  hauteur. 

((       SVISQVE 

STERIS        »  (AuDiAT.) 


Notre  copie  (voir  pi.  xxxiii)  : 
à'viaw  i 
/>oSTERIS 

Ces  quelques  lettres  proviennent  évidemment  d'un  monument 
ftinéraire. 

Elles  semblent  indiquer  que  le  tombeau  avait  été  bâti  pour 
un  personnage  dont  nous  n'avons  pas  le  nom,  pour  ses  enfants, 
et  même  pour  la  postérité  de  ceux-ci. 

Bibliographie  :  [Audlat]:  Bull.  arch.  S.,  I.  vu,  1886,  p.  152.  — itec. 

_Com.  Aru,  1887,  p,  161.  — Le  MelloU,  journal  de  l'arrondissement  de 

tfetle,  n"  du  10  juillet  1887,  —  Espérandieu,  Noie  sur  les  inscriptions 

mmeal  découvertes  à  Saintes,  p.  13.  —  Audial,  Catalogue,  n"  33, 


ÉPrrAPHE  DE  RUFINIUS. 

Musée  de  Niort. 

125. 

Cij3pe  funéraire  avec  chapiteau  de  pilastre  portant  cette 
Limcription  en  belles  capitales  : 

C[aio],  RVFINIO. 

IVL[IVS]  ADLVC[avsJ. 

HER[es]. 

I  Ce  monument,  qui  parait  antérieur  à  l'époque  chrétienne, 
|i  été  trouvé  à  Bessac.  "  iCat.  mus.  deN.,  1865.) 

I  Cippe  funéraire  tcouve  à  Bcssac,  arrondissement  de  Melle 
teux-Sèvres).  (Roy,  Notw.  Caial.) 

Notre  copie  (voir  pi.  lvii)  : 

C  •  RVFINIO 

IVL ■ ADLVC 
HER 
C{aio)  Rufinio.  Jul(im)  Adluc{tusr),  her[es). 
A  CaJoâ  Riillniu5.  Jiilius  Adiuctus  ?,  »on  héritier. 

La  pierre,  de  forme  cubique,  porte  un  entablement  à  sa 

Eartie  supérieure.  Elle  a  0  m.  51  de  lurge  sur  0  m.  43  de  hiuit. 
es  caractères,  de  très  bonne  forme,  ont  0  m.  075  à  l;i  première 


-^'*^ 


ligne  et  û  m,  065  aux  deux  aulreN,  Les  jioints  Képaratifs 
formés  par  des  feuilles  de  lierre. 

M.  Baugior  a  proposé  la  restitution  suivante  (l). 

«  A  Caius  Rit/initLs,  Jules,  son  héritier,  en  signe  de  régnai. 

H  Oh  peut  evoire,  ajoule-t-il,  que  c'est  vers  la  fiu  du  iir  skVl.- 
que  vivait  Rutinius,  dont  le  nom  paraît  être  resté  dans  noli. 
pays,  à  quelques  localités  appelées  actuellement  Rufigny.  >i 

N'est-ce  pas  donner  au  personnage  de  notre  texte  une  impor- 
tance qu'il  n'avait  probablement  pas,  que  de  supposer  qu'il  a  pu 
donnei'  son  nom  à  toute  une  série  de  localités  poitevines  î 

BiBLrOGKAPHiE:  Hém.  D.-Sèv.,  t.  xx,  p.  51  et  74.  —  Cal.  mtu.  S 
i865,  p.  33. —  De  Longuemar,   p.   150;  {cnvFlNio[!iviAiiivc||iiij; 

sans  commenl.)  —  Roy,  Calai,  du  irmaie  lapidaire  [de  Niort], 
iii-12,  II"  Ut  el  Bull.  D.-Sév.,   1887,  p.  tiTI. 


ÉPITAPHE   DK  MARECU. 

Inscription  perdue  de  Saintes  ('?), 

126. 

H  Inscriptions  de  Saintes  qui  m'ont  été  communiqa< 
M.  Vabbé  BroUier,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bell 
Lettres.  Ce  savant  les  u  trouvées  dans  ses  papiers,  sans  savf 
d'où  ellea  pouvaient  lui  venir  ;  il  est  aisé  de  voir,  par  l'écriturr 
qui  les  accompagne,  qu'elles  ont  été  copiées  à  Saintes,  dans  V- 
siècle  dernier. 


B 

.      M  • 

ET 

MKMOR. 

M  . 

ARICIAE 

ARTEMIA 

MATIlR 

P 


Ces  deux  fragments,  cités  séparément  aussi  pai'  M.  Ai* 
qui  a  lu  Marcae  à  la  3°  ligne  du  premier,  nous  paraît 
appartenir  k  une  même  inscription  que  nous  lirions  ainsi  : 


(I)  Itim.  D.-S..  I.  XI,  p.  74. 


—  303  — 

D  •      M 

ET  •  MEMOR  • 

MARICIAE 

ARTEMIA 

MATER 

P- 

D(m)  m[anibus)  et  memor{iae)   Mariciae.  Artemia  mater  p{osuit). 

Aux  Dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Maricia.  Artemia  sa  mère, 
lui  a  fait  construire  [ce  tombeau). 

Maricia  paraît  être  un  nom  celtique  romanisé.  Maricius  est 
d'ailleurs  un  gentilice  connu,  mentionné  par  Tacite  à  propos  du 
séjour  de  Vitellius  à  Lyon  (1).  Le  point  qui  existe  après  TM 
dans  la  copie  de  Bourignon,  ne  peut  être  qu'accidentel  ou 
fautif. 

Bibliographie  :  Bourignon,  p.  47.  —  Audiat,  p.  8. 


ÉPITAPHE  DE   POMPEIUS  REMUS. 

Inscription  perdue  de  Saintes. 

127. 

«  Sur  le  mur  extérieur  [du  jardin  de  Thôpital  général,  ins- 
cription] gravée  sur  une  pierre  de  3  pieds  de  long  dont  le  sommet 
est  angulaire. 


<( 


D.M.ET. 

MEMOR • 

CNEI  POMP 

El  •  REMI . 


» 


(Bourignon.) 


Muratori  a  rapporté  ce  texte  d'après  Nicolas  Pacedianus, 
mais  il  a  lu  à  la  troisième  ligne  QNEI.  La  copie  de  M.  Audiat 
est  empruntée  à  Bourignon. 

On  doit  lire  : 

D{ii$)  m{anib%Ls)  et  memori{ae)  Cnei{i)  Pompei{i)  Rémi. 

Aux  dieux  Mânes  el  à  la  mémoire  de  Cneius  Pompeius  Remus. 


(1)  iSTistotrei.  liv.  n,  g  61. 


La  famille  du  grand  Pompée  paratssant  avoir  eu  de  nombreux 

affranchis  dans  les  environs  de  Vestinna  (Périgueus),  il  si 
pourrait  que  te  Cn.  Pompeiua  de  l'inscription  de  Saintes  fût  un 
affranchi  de  l'un  d'eux. 


Bibliographie  :  Muratori,  p.  mdccxxviii,  cl.  23.  - 
I.  43.  —  Audiat,  p.  35. 


FRAGMENTS, 

Inscription  perdue  de  Saintes. 

128. 


■  Bourignon^ 


Il  On  remarque  ....  sur  un  angle  du  bastion,  près  de  la  port.' 
du  cimelièrc  de  la  Charité,  quelques  lettres  d'une  insciiption 
fi'uste  que  je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  : 


..NVS*.... 
.ce  AVDO.. 
.RA^MELI., 


(BouRiGNON,  reproduit  par  Audiat  ■ 

a  Ce  fragment  d'inscription  qci'on  voyait  naguère  à  l'un  (i< 
angles  et  au  pied  du  mur  de  la  citadelle,  et  qUi  est  mamtiHiiu! 
enterre  à  plusieurs  toises  de  profondeur,  par  suite  des  travai. , 
qu'on  vient  d'exécuter  dans  ce  lieu,  avait  été  connu  de  Boiin- 
gnon...  Nous  le  reproduisons  ici  avec  quelques  variantes  : 


/ 

NVS  ♦ 

c .  c 

A.DC 

RA 

MELI 

4 


«  Il  est  trop  mutilé  pour  en  donner  une  explication  quel- 
conque. »  (CUAUDRUC  DE  CrAZANNES.) 

Nous  n'entreprendrons  pas  non  plus  de  l'interpréter. 

BiBUOditAPiiiE  :  Bourifinoii,  p.  34.  —  Annales  encyehpédi^ytet, 
t,  I,  2°  partie,  fév.  1817.  —  Chaudrut  de  Crazannes,  Notice,  etc.  p.  48. 
—  Cliaudruc  de  Crazannes,  p.  143.  —  Audiat,  p.  69  (sans  comiu.). 


—  305  — 

Inscription  perdue  de  Saintes. 

129. 

«  Sur  le  mur  intérieur  du  jardin  [de  l'hôpital  général.] 

«  Cette  inscription,  qui  est  détachée  du  mur,  est  un  peu  fruste. 


<( 


E 0 

AVGV... 
LAPIDA 
SIRVT  . 


»  (BOURIGNON.) 


Ce  texte,  qui  parait  mentionner  mi  affranchi,  a  été  très 
différemment  expliqué  : 

D'Ennery  a  lu  : 

«  Severo  Augusto  lapidarium  structum.  » 

Bourignon,  plus  prudent^  a  proposé  Tinterprétation  suivante  : 

«  E 0  Augusti  lapidario  structori.  » 

«  Je  persiste  à  lire  lapidario  structori  avec  d'autant  plus  de 
fondement,  dit-il,  que  feu  M.  Séguier,  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  s'est  déclaré  pour  cette  interprétation  dans  une 
lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire.  » 

«  Le  pavé  du  temple  [de  Saintes],  a  dit  de  Crazannes,  était 
formé  d'un  enduit  composé,  ;ï  ce  qu'il  nous  a  paru,  de  briques 
pilées,  et  recouvert  d'un  lit  épais  de  chaux,  selon  les  procédés 
antiques....  Une  inscription  antique  de  Saintes  fait  mention 
d'un  de  ces  ouvriers  qui  s'y  est  qualifié  de  AUGUSTI  LAPI- 
DARIO STRUCTORI.  » 

Et  le  même  auteur  interprète  ce  texte  : 

«  A ouvrier  maçon  d'Auguste.  » 

Il  est  vrai  de  dire  que  ce  n'est  pas  avec  une  confiance  bien 
absolue,  puisque  Chaudruc  de  Crazannes  écrit  ensuite  quelques 
pages  plus  loin  : 

E 0 

AVGV  .  .  . 
LAPIDA  ... 
STRVCT  ... 


—  S06   - 

H  Peutr-être  faut-il  lire  ii  la  promièie  ligne  qui  est  très  fruste 
EVTYCHETO  ou  EPITYNCHANO,  noms  communs  dans  I 
dusse  des  esclaves  et  des  lUîninchis. 

Il  On  pourrait  également  admettre  la  leçon  suivante  : 

sEcero 
AVGVslo 
LAPIDA/'» 
&TRVCTores 

«  Et  non  tapidarium  slructum,  comme  le  proposait  M.  d'En-" 
nery. n 

M,  Audiat,  dans  VEpigraphie  sanlone,  a  cru  préférable  de 
s'en  tenir  à  la  première  des  cleux  interprétations  proposées  |     ^ 
Chaudruc  de  Crazannes.  En  ce  qui  nous  concerne,  il  nous  pan 
beaucoup  plus  vraisemblable  d'admettre  que  cette  épitaphajj 
été  mal  transcrite  par  les  deux  auteurs  qui  ont  eu  le  moDUmeï 
sous  les  yeux. 

Il  se  pourrait  cependant  que  l'on  dût  voir,  aux  deuxpremiè: 
lignes,  les  restes  du  nom  de  quelque  divinité,  soit  [M]e\rcitfi 
augu[sto\t  ou,  selon  plus  d'apparence:  E[sdapi]o  aityu[slo]. 
Ce  n'est  là  toutefois  qu'une  simple  hypothèse  de  notre  part. 

Bibliographie  :  Bourignon,  p.  44.  —  Ctiaiidruc  de  CrazauneSvJ 
pp.  13]  el  156.  ~  Audial,  p.  20. 


Inscripcion  perdue  des  GuUlots. 

130. 

«  A  une  demi-lieue  plus  loin  [que  les  Arènes],  en  tirant  vq 
Saintes,  on  trouve  sur  un  chemin,  près  du  village  des  GuiU^ 
paroisse  de  Saint- Eu trope.  une  grosse  pierre  qui  parait  étral 
fragment  d'un  tombeau.  On  y  lit  cette  inscription  â  demî-ïrui 
que  je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer: 


\'IVO 

...RIS  . 

LIB  . 

SIBI... 

...URIS 

■  LCC 

....1  . 

(BoLRIGNONJ 


—  307  — 

«  Chaudruc  Ta  vue  gravée  sur  la  frise  d'un  tombeau,  au 
village  des  Guillots,  près  de  Saintes.  »  (Audiat.) 

Elle  a  été  lue  ainsi  par  Chaudruc  de  Crazannes ,  qui  la  cite 
diaprés  une  copie  de  Seguier  «  conservée  à  la  bibliothèque  du 
Roy  »  : 

«      seVIVo.s  (pour  se  vivus) 

RlSLIBerms  CATVS  •  SIBI  et  (le  nom  de  son  épouse) 

ORIS  '  hiberke  Carissimœ  posait 

«  de  son  vivant^  affranchi  de  ris,  a  élevé  ce 

monument  à  lui  et  à  ....,  affranchie  de  ,.,  oris,  son  épouse  très 
chérie.  » 

Il  nous  paraît  préférable  de  lire  : 

v%vo[s \ris  lib(ertus)y  sibi  [suisque  et  post\eris  eolrum  posuit]. 

X....  affranchi  de  Z a  fait,  de  son  vivant,  construire  ce  tombeau 

pour  lui-même,  pour  ses  enfants,  et  pour  les  enfants  de  ceux-ci. 

Bibliographie  :  Bourignon,  p.  164.  —  Chaudruc  de  Crazannes, 
p.  144.  —  Audiat,  p.  23. 


Inscriptions  perdues  de  Saintes. 

131. 

«...  Fragment  qu'on  lit  sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur 
de  soutènement  du  bastion  : 

«      CED  -LE      » 

(Audiat.  ) 

Bibliographie  :  Audiat,  p.  69. 


132. 

«  On  travaille  depuis  quelque  temps  à  faire  une  place  derrière 
le  couvent  des  Carmélites  [à  Saintesj ,  et  on  a  déterré  dans  les 

tranchées une  pierre  sépulcrale  de  5  pieds  de  long,  sur 

laquelle  on  lit  en  beaux  caractères  romains  de  8  pouces  : 

«      TESTAMENTO      » 

(Bourignon.) 


Ainsi  que  l'a  reconnu  Rouri^iiuii,  le  mot  iesiamento  indîquil 
que  le  inoinim^nt  funéraire,  auquel  appartenait  le  fragment  q 
pi'ôcède,  avait  été  élevé  par  ordre  du  défunt- 

Bibliographie  :  Ijourignon,  pp.  37  et  45.  —  Aiidiat,  p.  62. 


INSCRIPTIONS  COPIEES  PAR  VEYREL. 


«  L'an  1609,  dit  Voyrel.  le  Sieur  de  Perne,  Gouuerneur  d 
la    ville  &  Chasteaii  de    Xaintes    ayant    eu    commandement 
d'Henry  4  Roy  de  France  de  faire  dresser  quelques  bastions  en 
iceluy  Chasteau,  fit  ruiner  vne  vieille  tour  à  l'entrée  de  la  Cita- 
delle pour  en  auoir  les  matériaux  :  &  ayant  faict  bescher  au  fond 
de  la  tour  &  aux  enuirons  d'icelle,  il  s'y  trouua  grande  quantité 
de  pierres  eu  vn  monceau  :  les  vnes  tesmoignoyent  avoir  seruy 
de  pilastres  àquulquu  grand  Edifice  comme  pourroit  estre  v% 
Temple:  les  autres  sembloyent  estre  du  deoris  de  quelqtu 
Monuments  &  Sépulcres.   On  trouua  en  outre  d'autres  stuj 
tures  \sic\  représentants  quelque  forme  d'Autels  à  l'antique  avil 
diuerses  figures  &  inscriptions ,  dont  les  vnes  auoient  la  i 
blancede  quelques  Prestrea  Flamines  sacrifiants  auec  quelqi 
instrument  de  Religion  comme  Patères,  Synipules,   Litue 
Disques  &  autres,  la  pluspart  desquelles  Pierres  furent  rompoi 
par  les  ouuriers  &  employées  aux  bastions  ;  en  ayant  faict  co  ' 
seruer  quelques  vnes,  afin  d'en  tirer  l'Inscription,  &  mesir 
les  afiîclier  aux  murailles  des  bastions,  da  façon  qu'on  potMoL 
lire,  ou  à  tout  le  moins  remarquer  la  pluspart  des  lettrée  qfl 
estoyent  escrites  :  ce  qui  a  duré  do  la  sorte  iusqucs  en  l'a""* 
3629  qu'elles  ont  esté  renuersécs  soubs  Louis  trezieme  ;  à  i 
de  quoy  ma  curiosité  me  porta  de  faire  vn  recueil  de  celles  q 
me  furent  monstrécs,  le  restant  s'estant  perdu  etdestniitj 
nonchalance (1). 

(1  Ne  pouuant  leur  monstrer  réellement  les  marbres  &  plen 
iIsBocontentcTOnt,  s'il  leur  plaist,  —  dit  Veyrel  ilatrs  sa  i 
face  en  parlant  des  visiteurs  du  musée  qu'il  avait  formé  - 


—  Mft  - 

ic  liitir  en  représente  icv  la  figiu-e  &  desci'ption  le  mieux  qu'il 
me  sera  possible  »  (1). 

<"  Ces  inscriptions,  dit  de  son  côté  Bouri^non.  furent  trouvées 
il  Saintes,  en  1609,  dans  les  démolitions  d'une  vieille  tour  située 
iiiipiès  du  Capitole.  Samuel  Veyrel,  apothicaire,  les  recueillit 
el  les  fit  imprimer  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Indice  du 
Cabinet,  ptc. 

M  M.  di^  la  Sauvagère,  ajoute-t-il,  les  a  depuis  insérées  dans 
son  Recueil  d'antiquités,  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en 
hasarder  l'explication.  Je  n'ai  pas  été  arrêté  par  les  fautes  qui 
se  trouvent  dans  la  copie  de  Veyrel,  Après  m'être  donné  des 
l^cînes  inutiles  pour  pouvoir  découvrir  les  inscriptions  origi- 
nales, j'ai  pris  le  parti  de  corriger  les  erreurs  du  copiste.  Je  n  ai 
Kinl  changé  l'alignement  des  lettres,  mais  je  me  suis  permis 
W)  arranger  la  ponctuation  »  (8). 


ÉPITAPHE    DE   L.    AEMILILIS   PATERNUS. 
133. 


Copit'  de  Veyrei,  reproduite  par  de  la  Sauvagère  (3),  qui 
nriiet  la  lettre  F  de 'la  dernière  ligne  : 


^P(l)  Veyrel,  ■p.1. 

|3)  Bourignon  naquîL  à  Saintes  vers  la  milieu  du  derniaf  «iècle  el  maurul  en 
IIOl.  laissant  eu  maniiscril  les  flechercites  hisloriquei.  lopographiquei  d  milî- 
laii-n,  que  nous  avons  iitïciler  plusieurs  tais.  Ce  travail  fui  iiublié  en  l'an  IX  par  les 
bouis  il'unprérutde  la  Charentb- Inférieure,  m^s  las  plauahes  ijui  devaient  l'accotn- 
pa^n»r  restèrent  iiii^diLes  et  le  sont  encore  aujouril'hul, 

(J)  L«6  in  suri  plions  ciLëes  par  VeyruI  al  de  la  Sauvagère  te  sont  toujours  sans 
aticua  comioealaire. 


D  M 

L- AEMILIO  PATER 

NO  VERTERI  ■  F  ■ 

SVIS  Q  ■  POSTERIS 

M  •  AEM  ■  PATERNVS 

ET  LAEMIL  SEVER 

VS 

F 


Bourignon  a  rais  un  poiiit  entre  chaque  mot. 
Nous  Usons  ce  texte  qui  nous  parait  bien  transcrit  : 

D{ii3)  M{anibu3).  L{vcio)  Aemitio  Palerno,   Verteri  /{ilio),   sitisiifë 
posterU,  M(arcus)  Aem(ilius)  Paternus  et  L[wiui]  Aeinil{iut)  Sevtr 

f{eeerunt]. 

Aux  dieux  Mânes.  A  Lucius  Aemilius  Palernus,  fits  de  Ver 
et  k  ses  descendants,  Marcus  Aemilius  Paternus  et  Lucius  Aemilq 
Severus  [ses  deux  lils],  ont  fail  construire  [ce  tombeau]. 

Bien  que  ce  ne  fût  pas  une  règle  absolue  ni  le  résultat  d'un»? 
loi,  comme  le  pensait  Borghesi  (1),  il  était  d'un  usage  assez  fn.-- 
quent,  dans  les  familles  romaines,  que  le  fils  aine  rei;ùt  û  la  ton- 
le  prénom ,  le  nom  et  même  le  surnom  de  son  père.  Le  second 
fils  joignait  un  prénom  particulier  à  son  nom  de  famille,  mais  il 
rappelait  génératement,  dans  son  surnom,  le  surnom  ou  parfois 
même  le  gentilice  de  sa  mère. 

n  est  dès  lors  fort  probable  que  Marcus  Aerailius  Palernus 
était  le  plus  jeime  fils  de  Lucius. 

On  sait  en  outre  que  la  filiation  s'exprimait  par  le  mot  JiUus 
immédiatement  précédé  du  prénom  ou,  beaucoup  plus  rareiiienl. 
du  surnom  du  père  mis  au  génitif. 

Verterus  n'étant  pas  un  prénom,  la  filiation  est  dite  ainsi  à 
la  manière  des  Gaulois, 

En  raison  de  cette  particularité.  Bourignon  a  pu  penser  à  tort 
«  qa'E milius  Palernus,  Jils  de  Varier,  dédaignant  son  origini 
gauloise,  et  voulant  en  détruire  la  trace,  avait  renoncé  au 
prénom  de  son  père  et  pris  les  nom  et  prénom  de  la  famillj 
Aemiliaà  laquelle  il  pouvait  appartenir  du  côté  maternel  ». 


DIBLIOUa 

Bourignon,  | 


.49. 


;   veyrei,  p.  ii, 
-  Audiat,  p.  62. 


—  De  la  Sauvagère,  p.  127 J 


ÉPITAPHE   DE   CAIUS  JULIUS   ARGENUS. 

134. 

Copie  de  Veyrel  reproduite  par  du  i.a  S.\i]  vagèrk  qui  a 
àIa5'ligneMAIRITA: 


{!)  Bargiiesi,  IXavres.  l.  m  .  p.  209,  et  Momnisen.  /font,   forschuns^n,  \ 
p,  i3. 


—  311  — 

«  D  M 

yivos 

C  •   IVLIVS  AEMVLIL.vRG 
NVS    SEPVLCRA    CVM 

HORTO    RMAIOITA 
VTIINTRA   CONSNE 
ITV  MET  TERMINAIV 
MT  .  STCV  .  MIOCIS  SACRIS 
ADITIBVS  MONIMENTIS 
CONSCR   CEDVNT 

OMNIA  » 

Copie  de  Bourignon  (d'après  Veyrel)  : 

«  D  •  M  • 

VIVOS 
C  •  IVLIVS  .  AEMVLI .  L  .  ARG  • 
NVS  •  SEPVLCRA  •   CVM 
HORTOR  .  MAIOr  .  ITA 
VTI  .  INTRA  .  CONS  NE 
ITVM  .  ET  .  TERMINA  IV 
M  .  EST  .  CVM  •  LOCIS  •  SACRIS  • 
ADITIBVSMONIMENTIS 

CONS        CR 

CEDVNT 

OMNIA 

«  Dits  manibus ,  oious  Caius  Julius ,  Aemulii  libertus , 
Argenus  ;  sepulcra  cum  hortorum  majore,  iià  uti  intrà  conse- 
crationem  aefinilum  et  terminatum  est;  cum  locis  sacris , 
aditibus  monimentis  consecravit  :  cedunt  omnia  ». 

«  La  restitution  de  ces  lettres,  dit  Bourignon,  ne  m'appartient 
pas,  je  la  dois  au  savant  antiquaire  (1)  duquel  j'ai  eu  l'occasion 
de  parler  plusieurs  fois  » . 

M.  Audiat  a  reproduit  la  copie  et  la  lecture  de  Bourignon,  et 
fait  à  leur  sujet  quelques  réserves.  Sa  copie  n'indique  pas  l'L 
qui  précède  le  mot  Argenus. 

Il  est  bien  évident  que  cette  inscription  a  été  mal  transcrite, 
cependant  il  se  pourrait  qu'il  ne  fût  pas  tout  à  fait  impossible 
d'en  tirer  parti. 

(1)  [Ségaier.] 


Bibliographie  :  Veyrel,  p.  10.  —  De  la  Sauvagère,  p.  125.  — 
Bourjgnon,  p.  60.  —  Audiat,  p.  30. 


ÉPITAPHE  DE  FISCALIS  ET  DE  URBICA. 
135. 

Copie  de  .Veyrel; 

»  D  M 

MEMOHIAE  FISCA 
LIS 

ET 
MEMORIAE  VRBICE 
PVBLIQVIE  •  SANT 

S.  P  » 

Copie  de  de  la  Sauvagère  (d'après  celle  de  Veyrel)  ; 

«  D  ■        M  • 

MEMORIAE  FISCALIS 

ET 
MEMORIAE    VRBICE 
PVBLIQVIE  •  SANT  ■ 

S.      P.  » 

Copie  de  Bourignon  (d'après  celle  de  Veyrel)  : 

«  D  .  M  . 

MEMORIAE.  FISCALIS. 


—  SIS  - 


M.  Audiat  s'est  demandé,  en  reproduisant  cette  lecture,  s'il 
ne  serait  pas  préférable  «  de  voir  dans  PVBLIQVIE  une 
altération  pourpublice  ?  SANT  serait  alors  pour  SANTo«es  et 
S  .  P  .  signifierait  Sepulcrum  Posuerunt.  » 

Pour  notre  compte,  nous  admettrions  bien  plutôt  l'interiwé- 
tation  que  voici  : 

D(iis)  m(anibus).  Memoriae  Fisciilis  et  memoriae  Urbic{a,)e,  publi- 
qttae(l)  (pour  fmblieae),  sant(onae).  S(ibi)  p{psuerunl.). 

Aux  dieux  Mânes.  A  la  mémoire  de  Fiscalis  et  à  celle  de  Urbica, 
(esclave}  publique  de  la  cité  des  Santons.  Ils  se  sont  fait  bâtir  eux- 
mêmes  (ce  tombeau.) 

BiBLiooRAPHiE  :  Veyrel,  p.  12.  —  De  la  Sauvagère,  p.  128.  — 
Botu-ignon,  p.  63.  —  Audiat,  p.  66. 


136. 
Copie  de  Veyrel  : 

«         D  M 

MAGN      LIAS 
VODELVTEIACI 
F-  LVCANVS 
LVCANI  F  MARITo 
MATRI  » 

Copie  de  de  la  Sauvagère  (d'après  Veyrel)  : 

«  D  •  M  • 

MAGN  LIA  H 
VODELVTEIACI 
F-  LVCANVS 
LVCANI  F  •  MARITO 
MATRI  •  » 

Copie  de  Bourignon  reproduite  par  M.  Audiat  : 
« 


MAGN    LIAE 
VODELVTEIACI 
F    LVCANVS 
LVCANI- F- MARITO 
MATRI 


» 


(i)  V  et  A  Ués. 


—  314  — 

«  Diis  manibus.  Magneliae,  VodeluteiaciJUiae.Lucanu- 
Lucani  ftUiiSy  merào  matri,  {posait  ou  fecii.) 

»  Aux  Dieux  Mânes  de  Magneiia,  fille  de  Vodeluteiacus,  Lr- 
cain,Jils  de  Lucain,  a  rendu,  avec  piété,  les  honneurs  fimébfi- 
à  sa  mère,  d 

(BOURIGNON.) 

«  Aux  Dieux  Mânes;  à Magnilia  sa  mère. Jille  de  Vodei 
ieiacus,  Lii.canus,JHs  de  Lucanus,  a  éleoé justement  ce  ntoin 
menl. 

n   Vodelateiacus  est  un  nom  gaulois  latinisé,  n 

(Audi  AT. 


Il  nous  parait  préférable  de  lire  : 

VodfiuUiact  /{iliae).  Lucanus, 


I^iis)   mianibus)   Mag..Mae, 
f[ilivs),  m[é]rUo  malri. 

Aux  dieux  Mânes.  A  Mag...1ia  fille  de  Vodeluteiscus.  Lucanus,  (i! 
de  Lucanus,  (a  (ait  élever  ce  Lombeau)  à  sa  mère,  pour  ses  mériter. 

Le  nom  gaulois  Vodelateiacus  est  à  remarquer,  bien  qu'il  [i> 
soit  pas  nouveau. 

BiBLiûGRAPHrE  :  Veyiel,  p.  11.  —  De  la  Sauvagère,  p.  127  {saii- 
comment.).  —  Bourignon,  p.  52,  —  Audiat,  p.  64. 


EPITAPHE    Dli   POMPONIA  CARANTILLA. 


1 


Copie  de  Veyrkl  rPl)ro(iiiite  .«ans  aiicnn  ehangoment  pi 

DR  LA  SaUVAGÈRE. 


«  D  M 

MEMORIAE  PONP 
ONIAE  CARANTILAE 
ANNO  .  R  .  V  .  M  ■  Vin 
LIBERIS  TRIBVS 
RELICTIS  POM  . 
DRVTE  ■  DO  MARITVS 
P  .  ROMAE  POSVI  .ce. 


«p 


Copie  de  BouRifiNûN  reproduite  pai'  M.  Audiat  : 

D  •   M   ■ 
MEMORIAE  ■  POMP 
ONIAE  ■  CARANTIL  .AE 
ANNO  ■  R  ■  V  ■  ■  Viii 
LIBERIS  ■  TRIBVS 
RELICTIS  POM... 
DRVTEDO  .  MARITVS  - 
P  .  RomAE  .  POSCI  .  C  •  C  ■  P  .  T  .  » 

<i  Dits  Manibiis  memoriae  Pomponiae  Carantiliae,  anno- 
runi  duo  de  trùjeniu  (nalae)  Uberts  tribus  relictis,  Pomponius 
'Orutedo  maritus,  pronwrilis  postal,  cum  cura  parans  littdum, 
1  plutôt,  conjugi,  carissimae piisst'mae  iiUdum.  » 

(BOURIGNON.) 

(  [Dits  manibus  et  memoriae  Pomponiae]  CARENTILof 

Ktatis  ANNO  {quiquagesimo)'V,  Mcnsibiis\m  [octo) ^  {liberis 

tribus  relivlis  Pomponius  Druledo  imwitus  Patronus  (Ponii- 

*  X  Prœtor  ou  Prœfectiis)  ROMAE  fou  peut-être  PRO  MEriiis), 

OSVIï  Conjugi  Carissimœ  Piissimœ  Titulum.  » 

(AUDIAT.  ) 
n  nous  parait  préférable  de  lire  ; 

D[iû)  mianilius)  [et)  memoriae  Pomponiae  Caranlil{l]ae,  annorum 
*'\L]VIH,   liberis   iribus  relictis.  Povip\eius?]  Druttdo  maritus 

Aux  Dieux  Mânes  et  h  la  mémoire  de  Pomponia  CaranlîUa  morle  h 
l'ftge  lie  58  ans  en  laissant  trois  enfants.  Pompeius?  Drutedo,  sou 
mari 

La  dernière  ligne  doit  avoir  été  mal  transcrite. 

On  pourrait  aussi  songer  à  restituer  le  nom  de  Pomponius  & 
la  fin  de  la  sixième  ligne,  mais  cette  hypothèse  ne  serait  admis- 
sible qu'autant  que  ce  personnage  et  sa  femme,  auraient  été  ex 
und  donut,  suivant  la  formule  même  que  nous  avons  retrouvée 
plus  haut. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  aËEranchis  de  la  gens  Ponweta  ne 
manquaient  pas  en  Aquitaine;  notre  Santon  peut  avoir  rait  par- 
tie de  la  famille  de  l'un  d'eux. 

Bibliographie:  Veyrel.  p.  10.  —  De  la  Sauvagère,  p.  124. — 
Boarignon,  p.  58.  —  AatUat,  p.  63. 


-  U6  - 
EPITAPHE   DE   NIGER. 

138. 
Copie  de  Veyrkl  reproduite  par  de  la  Sauvagère  : 
«  D  M 

NIGRO  VENOPIS 
F.  SIBI  OVE 

SVIS  -> 

Copie  de  Bourignom  reproduite  par  M.  Audiat  : 

«  D  •       M  • 

NIGRO  ■  VENOPIS  • 
F  •  SIBI  •  OVE  ■  SVIS  ■ 

V  Ûîis  manibus  et  Nigro  fecit  sibigue  suis  |  pour  sibi  puis- 
que]. » 

«...  MM.  Seguier  et  Milliu,  dit  Chaudruc  de  Crazannes.  ont 
proposé  la  lecture  suivante  : 

«  Diia  ManibuK  NIGRO  ^ 

VENOPIS  •  FUio  ■  SIBI  ■  SVISQVE  ■         ..      fl 
De  son  côté,  M.  Audiat  pense  qu'il  faut  lire  :  ^| 

Diis  manibus,  Nigro  Venopisjilia  sibi  atque  suis  (Jecit). 

Il  serait  incontestablement  préférable  d'adopter  l'interpétalion 
que  voici  : 
D{iis)  m{anibus).  Nigro,  Venopis  f{Uiû),  sibi\q]ue  mis. 
Aux  dieux  Malien  A  Niger,  fils  de  Venopis,  (tombeau  canstruii 

pour  lui-mt^me  el  pour  ses  proches. 


iBlBLlO&RAP^lK  ; 

BowignoH,  p.  ^8.  - 


Veyrel,  p, 

Otiïiudrnc  de  Crazsnnes,  p.  129. 


De  la  SanvagiVe,  n.  Iî8, — 
Auilial.  1».  3H. 


Copie  de  Veyrel  : 


HEX 
T 


—  317  — 

Copie  de  de  la  Sauvagère  : 

«      HEX 

T.  » 

Peut-être  faut-il  lire  : 

...  (heredes)  ex  tiestamenlo)  ?.,. 

Bibliographie  :  Veyrel,  p.  11.  —  De  la  Sauvagère,  p.  126. 


ÉPITAPHE  DE   SOLEMNIS. 


140. 

Copie 

de  Veyrel 

• 
• 

« 

D 

SOLEMIS 

M 
VI. 

PODVALIS  DEFVN 

CTIS 

ANN 

XXXI 

» 


A  la  page  précédente ,  Veyrel  avait  déjà  donné  la  copie 
suivante,  seule  reproduite  par  de  la  Sauvagère  : 

«  D  M 

SOLEMNIS       VI 
PODVALIS    DEFVN 
CTIS 

ANNO  XXX  » 

Copie  de  Bourignon  reproduite  par  M.  Audiat. 

«  D.  M. 

SOLEMNIS  .  VI 
PODVALIS  .  DEFVNC 
TIS- 

ANNO  XXXI  » 

U 


—  318  — 

«  D(w Manibtis  SOLEMNIS  VIROnVALIS  DEFVNCT;- 
ANNO  (aelatis)  XXXI.  »  (Audiat.) 

Nous  lii'ions  de  protérence  : 

D{iis)  Mianibm)  Soiemnis.  Vipodualis  (fiiti),  defuncli  miniorum]  XX\ . 

Aux  dieux  MJtiies  de  Soiemnis,  llls  de  Vipodualis,  luorl  à  Vigv 
31  ans. 

Orthographié  SoUemnis,  1g  nom  servile  que  nous  avon?  j 
s'est  déjà  rencontré,  en  AlHacc.  sur  un  autel  quadrangutai; 
aujourd'hui  déposé  au  musée  de  Strasbourg  (1),  et  à  Bordrm 
sur  deux  cippes  très  mutilés  (2).  11  a  été  relevé  aussi  sur  le  ]<■■■ 
dcstiil  célèbre  qui  est  depuis  longtemps  connu  sous  le  nom 
marbra  do  Thorigny  (3). 

Vipodualis  est  un  nom  celtique  qui  itérait  nouveau  s'il  av.; 

été  bien  transcrit. 

BiBLioGRAPUiE  :  Veyrel,  pp.  11  et  12.  —  Delà 
—  Bourignon,  ji.  64.  —  Audiat,  p.  31. 


ÉPITAPHE   DE   RUFULUNA   (?) 
141. 

Copie  de  Veyrel  t 

<.  DM 

F .  OR  .        FV 

LIINRE  CAMPAN 

V  S      MARITVS 
P 
Copie  de  de  la  Sacvagère  : 
«  D  .  M  . 

F  OR  FV 

LIINRE    CAMPAN 
VS        MARITVS 

P.  » 


(1)  R/vue  anhiol .  i.  xv,  1869,  p,  tS9. 

(31  C.  Julliun.  Inacript.  rom.  de  Hordtattx,  l.  i,  pp.  160  et  131 , 
(3]  Creuly.  Mim.  Ant.  P.,  1814.  pp.  !7  ù  38.  [Cf.  plus  Imut.  p.  «1  ta  lisut  : 
30UB  avons  tlaanée  des  praires  de  Borna  et  d'Auguste  À  l'aulel  de  LyuD]. 


—  âi9  — 

Copie  et  lecture  de  Bourignon  : 

«  D  .  M  . 

F  . . .  OR  • . .  FV  . 
L   .   IINRE  .  CAMPAN 
VS    .    MARITVS 

P. 

'  «  Fuloiœ  ORcinœ  ou  ORcioiœ  ou  ORbactae,  FVlvii  hibertœ 
Cinerarium » 

M.  Audiat  a  fait  très  judicieusement  remarquer  que  le  mot 
cinerarium  «  était  impossible  à  cette  place  »,  mais  il  n'a  pas 
proposé  une  autre  interprétation  de  ce  texte  dont  nous  ne 
possédons  d'ailleurs  qu'une  bien  mauvaise  copie. 

On  pourrait  songer  à  lire,  sans  aucune  certitude  toutefois  : 

D(iis)  M(anihus)  €[l  mem\or[iae  ?]  lRu]ful[l]in[a\e  (?)  Campanus , 
maritus,  p(osuit). 

Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Rufullina  »?).  Campanus,  son 
mari,  lui  a  fait  construire  (ce  tombeau). 

Bibliographie:  Veyrel,  p.  11.  —  De  la  Sauvagère,  p.  126.  — 
Bourignon,  p.  65.  —  Audiat,  p.  32. 


ÉPITAPHE   DE  JULÏA   PRIMULA  (?) 

142. 
Copiede  Veyrel  : 

((  D  M 

IVLIAE      PRIM 
VIA  .  F .        » 

Copie  de  de  la  Sauvagère  : 

D.   M. 
IVLIAE    PRIM 
VIA 

F.  » 

Copie  de  Bourignon  : 

«  D  .  M  . 

IVLIAE  .  PRIM  . 
VIA .  F .  » 

«  Diis  manibus  Juliae primae,  viœit  annos....Jiliaposuit.  » 


—  320  — 
CiiAUDRUC  DE  Crazannes  s'exprime  ainsi  : 
«        D  .  M  . 

IVLIAE .  PRIM . 
VIA  ....  F  .  .) 

0  ...  M.  Séguier,  de  Nîmes,  dans  sa  correspondance  manus- 
crite, dit  que  [les  trois  lettres  qui  commencent  la  3*  ligne 
peuvent  admettre  toutes  conjectures. 

«  Nous  pensons  avec  M.  MiUin,  à  qui  nous  avions  comnin 
nique  nos  doutes,  que  VIA  est  le  commencement  du  nom  proi>; 
de  celui  qui  ^Jait  le  monument,  et  qu'il  faut  restituer  ainsi  . 
marbre  antique  : 

mis  Manrbus  IVLIAE  PRIMœ 

VIA  Fecit  •> 

M.  AuDiAT  a  reproduit  la  copie  de  Bourignon  qu'il  traduit  : 

Dits  Uanibus  iVUM  PRIMte  FuA^IA  Fecit  ... 
Nous  croyons  devoir  lire  : 
D{iis  m{anibus]  Julix  Primula\e] f{ecil]  ? 

Aux  dieux  Mânes.  A  Julia  Primula,  X.  (son  mari?)  lui  a  f- 
construire  [ce  tombeau). 

BniLiOGHAPHiii  :  Vejrel,  ji.  11.  —  De  la  Sauvagùre.  p.  128  - 
Bourignon,  p.  lilî.  —  (Jliaudruc  de  Crazannes,  p.  iÔU,  —  Audi- 
p.  33. 


ÉPITAPHE   DE  TAURICA.   (?) 
143. 

Copie  de  Veyrel  : 

TAVRICE  L  PRIMV 
LVS  CON  LVX 

A  la  page  suivante  de  son  ouvrage,  Veyrel  en  donne  cei 
"  3  copie  : 

D  M 

TAVRICE  F  .  L  . 

PRIMVLVS  CON 

LVX 

P 


4 


^Lc8  doux  versions  sont  ainsi  citées  par  de  la  Sauvagère  : 

a      TAVRICE  L  PRIMV 

LVS  CONIVX 

6  D-  M- 

TAVRICE  F  ■  L  ■ 
PRIMVLVS  CON 
IVX 
P- 

BBourignon  n'a  donné  que  la,  seconde  qu'il  a  disposée  comme 
fit: 

«  TAVRICE  .  F  .  L  .  PRIMVLVS  .  CON 
LVX . P .  » 

^  ...  Le  paléographe  saintongeais  [Bourignon]  aurait  du  faire 
iservation,  dit  Chaudruc  de  Crazannes,  que  l'absenc«  de  la 
ule  profane  Diis  Manibus  sur  l'épitapho  do  Taurice  , 
iquait  une  inscription  chrétienne  des  premiers  siècles  de 
-lise...  » 

doit  lire  peut-être  : 
■D{iw)  m{anHms)  [f)\.  Taurice,  F[laDii?)  i{iberlae).  Primulus  con[3\'ux 

■Uit). 

K.UX  dieux  Mânes.  A  Taurica,  allrnnchie  de  Flavius.  Primulus,  SOB 
■  ■  ■  ï  fait  construire  (ce  lombeau). 

i  encore,  sans  plus  de  certitude  : 

^auriee,  /(wiJits)  Primultu  conjux. 

I  .«iupposant  que  les  1  revêtaient  une  forme  spéciale  pouvant 
I  faire  confondre  assez  facilement  avec  dos  L. 
.  AuDiAT  traduisait: 

«   TAURIC,^   FII-I^   LUCIUS   PRIMVLVS   [CONJUX  POSUrrJ   » 

Mais  cette  lecture  ne  serait  admissible  qu'autant  que  l'îns- 
fptioD  serait  incomplète.  La  défunte,  dont  le  nom  ferait 
^rs  défaut,  serait  une  flUe  naturelle  de  Taurica. 
Se  basant  sur  l'absence  des  sigles  D  M,  qui  n'est  pas  cependant 
montrée,  M.  Audiat  suppose  on  outre  que  Taurica  h  no 
frait  t«is  être  païenne  ».  Ce  serait  exact  si  toutes  les  inscrip- 
ais  païennes  portaient  la  consécration  aux  dieux  Mânes,  mais 
a'cn  est  paa  ainsi  et,  par  suite,  l'absence  des  sigles  dont  il 
feit  ne  prouve  rien. 


Quant  ii  la  véritable  (!is]josilion  des  lignes  de  ce  texte,  <.■: 
présence  des  deux  copies  de  >'eyrel,  il  nous  parait  bien  difficil 
de  la  découvrir. 

Bibliographie:  Veyrel,  jip.  Ui  et  11.  —  De  la  Sauvagthu 
pp.  124  et  128.  —  Boufignon,  p.  53.  —  Chaudruc  de  Craianne; 
p.  156.  —  Audiat,  p.  39. 


iNSCiiiPTro.Ns  d'angoulème. 

Mnsâf  de  la  vilU'. 


"  Une  inscription,  retirée  des  fondations  de  rbùlel  do  i 
et  incomplète, 

ELVINIE 

nouB  apprend  que  les  Romains,  confondant  et  embrouU!^ 
toutes  les  mythologics ,  avaient  importé  chez  nous  le  cult^ 
Cérès,  qu'eux-mêmes  aviiient  emprunté  à  la  Grèce. 

«  Enfin,  en  1863,  les  fouilles  opérées  sur  l'emplacemend 
château  pour  la  construction  do  l'bùtel  de  ville ,  mîreDn 
jour  des  antiquités  [diverses ,  parmi  lesquelles  rinscripfl 
ci-après]  : 

ClVl  ■  BELINATE 


PVS  ■  D 


(Lièvre.) 


«  Pierre  (calaiire  coquillier),  chargée  de  cette  ïnscripj 
gravée  en  caractères  : 


qui  nous  apprend  qu'on  célébrait  dans  notre  ville  les  mystcrf- 
de  Céràs-ELeasine,  définitivement  abolis,  disent  les  niylh' 
graphes,  sous  le  régne  de  Théodose  1''. 

«  Les  lettres  IS,  gravées  dans  un  cartouche  eontigii  do  cvv 
inscription  ,  paraissent  être  hi  (inalc.  du  mot  CVvwIS  i]i 
précédait  celui  A'Klusinie. 


—  82*  — 

(  Enfin  au-dessous  de,  co  mot  et.  presque  au  milieu  de  la 
pierre  se  trouve  sur  un  cartel  en  relief,  h  pans  semi-sphériques, 
un  signe  qui  affecte  la  forme  d'un  L  renversé,  et  que  certains 
archéologues  croient  être  un  n  gamiiiii  r  (¥)  »,  lettre  grecque 
qu'il  serait  impossible  d'expliquer  sans  entrer  dans  des  suppo- 
sitions. » 

«  Longueur  de  cette  pierre,  1  m.  34  ;  hauteur,  65  Cfintim., 
épaisseur,  29  centimètres.  »  (E.  Biais.) 

Ces  deux  fragments  ne  nous  inspirent  qu'une  médiocre 
confiance  ;  cependant  comme  ils  existent,  et  que  d'ailleurs  nous 
ne  nous  expliquerions  pas  trop  qu'un  faussaire  eût  perdu  son 
temps  à  faire  graver  des  textes  aussi  insignifiants  que  ceux-là, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  les  rejeter  complètement  comme 
nous  avions  eu  tout  d'abord  l'intention  de  le  faire.  Mais 
nous  renonçons  à  en  tirer  quelque  parti. 

Bibliographie  :  Lièvre.  AngouUme ,  histoire,  institutions  el 
monummis,  Angoulème,  1885,  in-13,  pp.  7  el  10.  —  E.  Biais,  Calai. 
isée  arch,  d'Angouitme,  pp.  31-32. 


Musée  de  la  aille. 
145. 

.  Dans  sa  SCatisCtque  monumentale  de  la  Charente,  J.-H.  Mi- 
cite  comme  ayant  été  découvert  à  Angoulême  «  un 
nbeau  mutilé,  méconnaissable  dans  le  mortier  qui  l'enve- 
ippe.  « 

Il  en  donne  un  dessin  sur  lequel  on  Ut  : 
NTO  •  F  ■  Q 
DOCiVS  POS 

J  Cette     <■  légende,    dit-il  ,    paraît    être  :    QVINTO    FILIO 

PIVINTVS  DOCIVS  POSVIT.  »  —  «  Peut-être,  ajoute-t^il  ail- 

irs,câ  tomheau  a  couvert  la  froide  dépouille  d'un  de  ces  préteurs 

li  faisaient  trembler  les  peuples  devant  les  haches  romaines.  » 

I  est  presque  superflu  d'ajouter  que  l'abbé  Michon  devait 

'oir  l'imagination  féconde  ! 

[Noub  ignorons,  pour  notre  compte,  ce  qu'est  devenu  ce 

fflgment  funéraire  que  le  musée  d'Angoulême  ne  possède  pas, 

r  lequel  il  ne  serait  d'ailleurs  pas  possible  de  lire  Quinto 


3'îl  a  jamais  existé,  il  ne  peut  qu'avoir  été  mal  transcrit. 
llDLiufiiiAi'iliE  :  J.-H.  Michon,  Slal.  mou.  de  la  Charente,  Paris, 
a-i'.w.  n-.'el-20-J. 


MONUMENTS    APOCRYPHES. 


Inscriplioiis  prvtlncs  aUribuces  à  Saint 
140. 
D  .  M  .  ET  .  M  . 
TVLLI^  .  F  .  T  .  MARTll 

CENTVRIONIS  .  D  . 
A  .  ^TATIS  .  XX 
ET  .  VR  .  DCC  .  LXXI . 

«  C'est-à-dire  :  Diis  manibns  KT  memon'ae  (soiiS- 
aeternae  TULLIAE  FiUae  TuUli  MAHTII  CENTVRIÛM 
Defunctae  Anno  AETATIS   XX    ET  YlWs   (soiis-pntniil 
Romae  conditac)  DCC  LXXI.  »   (Ciiaudrlc  de  Crazannks.j 

Tout  en  reconnaissant  qu'il  serait  possible  de  traduire 
dernière  ligne  par  VR6is  santonicae,  ainsi  que  le  lui  conseîll 
Visconti  dans  une  lettre  particulière  (1),  Chaudruc  do  Crazai 
préfère  s'arrêter  cependant  à  la  version  qui  précède  et  dater  !• 
monument  «  du  principat  de  Tibère  et  de  l'an  de  Rome  771    ■ 

«  Voilà,  sans  contredit,  dit-il,  l'inscription  la  plus  remar- 
quable et  la  plus  curieuse  que  nous  possédions.  Elle  est  ' 
et  dans  les  immenses  recueils  qui  existent  d'inscriptions  tai 
lairoa  ou  sépulcrales,  on  n'en  connaissait  pas  qui  rappel' 
fondation  de  Rome... 

«  ....  Le  centurion  Tullîus  Martius  était,  sans  doute 
citoyen  romain  en  garnison  à  Saintes  avec  la  cohorte  qi 
commandait  (?)  il  eut  le  malheur  d'y  perdre  sa  fille,  et  par' 
sentiment  d'orgueil  et  d'amour-propre  digne  d'un  citoyen  roi 
et  peut-être  aussi  par  la  force  de  l'habitude,  il  data  l'anat' 
la  perte  de  sa  chère  TuUie  de  l'ère  de  sa  patrie.  » 

M.  Audiat  a  déjà  fait  justice  de  ce  texte  sur  lequel  Chat» 
de  Crazannes  s'était  si  com plaisamment  étendu  et  dont  il  ai 
même  donné  le  fac-similé  (pi.  vi.  n"  2,  de  son  ouvrage). 

«  [Cette  inscription  |,  dit-il,  serait  fort  importante,  si  elle 
authentique.  Sortie  d'une  cave  où  des  moyens  artiflcie!»] 
préparaient  de  longue  main  une  teinte  sui  yencris  et  touf 
apparences  d'une  antique  ,    elle  apparut  un  beau  joor 

(l)  ■  Cetl«  inscHplion.  iliEaiL  Visuoiiti.  est  la  plus  inli^ressanLe  do  loutM,  j 
qu'on  y  Irouvi:  l'an  du  ta  rau'lttlon  VRHIS .  c'HBl-ù-il.re  VltlHS  sanlonieae  c 
Ausooe  rappelle  de  la  ville  d«  SainlHS, . ,  > 


Jtecovoir   des   visites   empressées  et   exciter  des  admirations 
enthousiastes....  n 

"  Quel  dommage  que  ces  pleurs  versés  par  ce  pauvre  père  sur 

Isa  cliôrt-  Tullio  ne  soient  causés  que  pai-  le  rire  d'un  homme 
d'esprit.  « 
l  Nous  ignorons  d'où  M.  Audiat  tient  tous  les  détails  qu'il  a. 
lonnésdîiiis  Y Epiyrrtphie  sanione,  et  que  nous  avons  tout  lieu 
Be  suppuM-r  entièrement  exacts ,  mais  nous  serons  moins 
pdulgent  que  lui-même ,  et  nous  stigmatiserons  comme  il 
envient  l'impudent  inconnu  qui  fit  graver  le  texte  qui  nous 
occupe.  Nous  nous  refusons  à  reconnaître  le  moindre  esprit  à 
cette  pratique  insensée,  malheureusement  beaucoup  trop  fré- 
quente, qui  consiste  à  fabriquer  de  toutes  pièces  et  â  lancer,  soit 
pour  les  besoins  d'une  thèse  quelconque,  sbit  pour  d'autres 
raisons  encore  sur  lesquelles  nous  n'insisterons  pas,  des  inscrip- 
tions dont  il  n'est  pas  toujours  aussi  facile  que  dans  le  cas 
présent  de  faire  bonne  et  prompte  justice. 

'  Biblioghapuik  :  Annales  encyclopédiques,  l.  i,  2*  partie,  fév,  1817. 
-  Chaudriic  de  Crnzannes.  Notice,  eic,  p.  43.  —  Chaudruc  de 
ÎPazannes,  pp.  173  et  148,  (lettre  de  Vîsconti).  —  Audial,  p.  70. 


Il  Ce  fragment,  consacré  aux  mànos  et  à  ta  mémoire  de  Lu- 
bius  décédé  à  l'âge  de ,  n'offre  qu'un  fragment  d'inscription: 


D  ■     M 
ET      ME 
LVBII 
C  •  CA  ■ 
D  ■  AE 


III  La  tablette  sur  laquelle  elle  était  gravée  ayant  été  fracturée, 
n'en  reste  que  ce  morceau.  Il  serait  impossible  de  donner  une 
plication  complète  de  cette  épitapbe.  'i 
(Chaudruc  de  Crazannes.) 
(I  On  doit  lire  :  «  dr  Lnbin,  mon  chien  chéri...  Canis  CAris- 
simi. 

i  C'est  une  mystilication  dont  a  été  victime  l'antiquaire  sain- 
©ngeais.  Si  c'étiiit  la  seule  !..  » 

(Audiat.) 

M.  Audiat  doit  avoir  eu  de   bonnes  raisons  pour  donner 
tintcrprotation   qu'on  vient  do  lire.    Pour  notre  part,  nous 


ne  l'aurions  même  pas  soupçonnée,  mais  l'aiitiienticilé  du  toxn 
n'aurait  pas  été  reconnue  pour  cela. 

BiaLIOQBAPflIK  :  Annalusncyctopédique),  l.  I,  2'  partie,  fév.  I8II 
—  Chaudruc  de  Crazannes,  Notice,  etc.,  p.  4ti.  —  Cllaudruc  de  CrT 
zannes,  p.  142,  —  Audial,  p.  22. 


148, 
Copie  de  Veyrel  : 

D  M 

HIC  LOCO  CORPVS 
MEVM  IGNAE 
CREMATVM  OSVA 
QVE     MEA 

A    MARITO 

Copie  de  nE  LA  SAUvArn^RE  : 

D  •     M  • 
HIC  LOCO  CORPVS 
MEVM  IGNAE 
CREMATVM  OSVA 
QVAE    MEA 

A  MARITO 
Copie  et  lecture  de  Bourignon  : 
.  D  .     M  . 

HIC  .  LOCO  .  CORPVS  . 

MEVM   ■  IGNAE  • 
CREMATVM  .  OSVA  . 
QVE  .  MEA  . 
A  MARITO,,, 

•  «  D(us)  m{anibuii).  H(u)ic  loco  corpus  meum  igné crematin 
ossaque  mea  a  marito  ['•ondila  silnt,  ou  sila,  ou  deposita]. 

Ce  t«xte  est  aussi  cité  par  M,  Audiat  qui  le  traduitainsi  : 

«  DusMambus,  HIC  (pour  HOCl  LOCO  CORPVS  MEV 
IGNjG  (pour  IGNE)  CREMATUM,  OSVA  (pour  OSSA)  QU 
MEA  A  MARITO  (mtidita  sunl.) 

«  Aitx  dieux  Mânes.  En  ce  lieu  mon  corps  brûlé  par  te  .i 
et  mes  os  (ont  été  placés) /)a/'  mon  mûri. 

A  rencontre  de  nos  prédécesseurs ,  nous  ne  pensons  ^ 
qu'il  ait  jamais  existé,  Veyrel  ne  l'a  pas  inventé  peut-ôt| 


—  327  — 

mais  quelque  contemporain  peut  fort  bien  lui  en  avoir  fourni 
la  copie. 

Bibliographie:  Veyrel,  p.  11.  —  De  la  Sauvagère,  p.  126.— 
Bourignon,  p.  50.  —  Audiat,  p.  62. 


Inscriptions  perdues  attribuées  à  Poitiers. 

149. 

((  Marbre  blanc  de  17  pouces  4  lignes.  C'est  un  cube  qui 
aparennuent  (sic)  portoit  une  Urne  au  trésor  Saint-Hilaire. 
Il  (1)  m'en  imposoit  à  cet  égard  tant  sur  les  précédons  que  sur 
le  suivant,  car  il  les  avaient  (sic)  acquis  et  les  a  emportés  (2)  * 


yN->A«VVV\/VVVVVV\AAA/\A/\Ar\/VVNA/^VV\/N.*wVVN,^/VV\/VV>/\A.>^^ 


D 


M 


•D-M- 
OPPIDIO 
COSSAI- 
F  •  OPP  • 
OPPIDIA 
COSSA-E 
FL • PRE 
MIL  •  PO 
SIG  •  IR 
OPPID 
COSSIVS 
POSVIT 
D  •  P  •  ffi 


[Groupe  obscène  de  quatre 
personnages.] 


l 


(DE   BeAUMKSNIL.) 

(1)  Sans  doute  le  secréUirc  (Ib  M.  de  Bm-rier.  iiilemlunl  du  Foilou 

(2)  Celte  deniière  phrase  de  Bettuniesnd  est  d'une  écriture  plus  récente. 


» 


—  328  ■ 

M.  Lcdain  a  cité  cette  inscription   dans    son    Epi'graphm 
romaine  du  Poitou. 

(I  L'exactitude  de  la  copie  [de  Beaumesnil]  peut-être  mise  e 
doute,  dit-il,  comme  toutes  celles  laissées  par  ce  chercheur,  qo! 
a  rendu,  malgré  tout,  des  services  réels.  Aussi  ne  cherchons- 
nous  pas  à  en  donner  une  lecture  qui  serait  douteuse  ronime  1 
copie  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  de  motif  d'en  suspecta 
l'authenticité.  L'inscrii^tion  mentionne  \\\\  prœféctun  mtUtiu_ 
qui  différait,  on  le  sait,  du  pr(eJècCii^  legionts,  car,  au  v*  siècle^ 
la  préfecture  était  une  subdivision  de  la  légion.  Cette  partiel 
larité  en  fixerait  la  date,  i 

Plus  sceptique  que  notre  èrudit  confrère,  nous  rejetons  aljso- 
lûment  ce  texte.  A  défaut  d'autres  raisons,  le  groupe  obscènoi 
dont  il  est  question  plus  haut,  suffirait  pour  nous  le  rend 
suspect  (l), 

(I)  M.  l'abbé  Lecler  a  public^  rlans  les  BuUetinx  île  la  So<:iMd  arcbéologiqua  i 
Limousin.  I.  \a.  181^9,  pp.  37  â  30.  louie  une   ijlmlu   trâs   imporLuul 
masDil.  Nous  en  extrayons  ce  <|ul  suit  : 

•  Beaumeauil  mourut  âgé  de  80  uns  :  !>a  veuve,  qui  ne  lui  survécut  i|Uft  S 

rooiB,  lit  M.  de  TK^jine  son  légiiiuire  uiiiversnl,  ItHjiiHl,  i  son  tour,  \6gaa  tous  II 
manusc:riis  de  Beaumesnil  à  M.  Ruilu,  son  parent,  (Trîpon.  Hiil.  monument. 
Limouiin,  1837.) 

<  Il  est  toujours  pénible  sans  doute  de  Taire  le  procès  ilii  c 

plus,  mais  la  vérité  réclame  une  recliScalion,  ensuite  il  est  bon  que  l'on  eacba 
valeur  de  ces  'locumenls  où  plusieurs  ont  lariifement  puisé.  Je  no  veux  pas  cool< 
lar  l'habileié  de  Beauma^nii  i:omme  dessinateur  ;  mais  chez  lui  le  manque  d'eXM 
lude  Tait  blenlût  oublier  cette  qiialilâ.  J'ai  été  étrangement  surpria,  en  eitmllU 
quelques-uns  de  ses  dessins,  i\e  trouver  (otalement  déliiiurés  des  monumenu  c 
j'avais  moi-mâma  cousci  eu  sèment  étudiés  -,  j'ai  inânie  remarqué  qu'il  n'a  pu  i 
embarrassé  pour  inventer  en  partie  ceux  que  nous  possédons  encore.  lel  quo  | 
Tanal  de  Rançon.  Ma^s  on  ne  saurait  dire  oii  il  y  a  le  plus  d'Invention,  datis  M 
dessins  ou  dans  ses  cahiers.  Presque  tous  les  auteurs  sérieux  le  irouvant  ^ 
défaut. 

.  Lecoiotra- Dupont  dit  qu'il  faut  se  déSar  des  assertions  de  cet  anUiftm 


liHsarilëes 


t  dansera 


.   iOùngrès  seifnliftfiiu  (fa 


'u=e  pas  Taire  mention  de  la  Tameuse  médaille  i^aulolM 
vices  au  temps  da  la  cunquéie  de  César,  médaille  qua 
e,  et  que  sans  doiitp  Beaumesnil  a  iJru  voir.  Il  avoue 
vers  cet  homme  est  légitime  \lbift-\ 

'empâ'^her  de  remarquer  l'immodealie  de  sas  inveulton». 
101.) 


elles  sont  presque  toujo 
Limoga,  t.  i,  p  111  ) 

H  Û,  Maurice  Ariiant  i 
ds  Beduliii.  clierdes  Lem 
peui-ôlre  perso nna  n'a  vi 
encore  que  la  méQance  er 

■  M.  Mérimée  n'a  pu  ' 
(  Vnyagr  m  Lim.  H  m  At 

■  M.  Marvaud.  dans  son  Hûtotre  du  Bas-l.imO'tsin.  le  trouve  eu  délh 
visiLe  qu'il  a  lUila  i  TurRntie,  |t.  i.  p.  SG.) 

i>  H.  Allou  ...  TaiL  remarquer  que  souvent  Beaumesnil  indique  dans  i 
le  même  obiel  trouvé  à  l'évéabé  [da  Umogas|.  qui,  d'aprâs  un  autre  oahiar,  mai 
élé  trouvé  dans  un  aulre  sud ro i l  ds  la  villa,  {Oescript.  iltsmon   ilrla  Hauta-V\ 
p.  1â.  notes!- 

Les  lignes  suivantes  ont  éi4  publiées  enfin  par  l'abbé  Texier.  {ManuH  i'M 
graphie,  fi  r«iiet(  (fcj  iniuriplionj  du  timouiin.  pp.  91  el  9!.  (extrait  d  ■"  " 
Aoi-  O-,  18àO)j: 

«   ...  Beaumesnil.  sous  le  rapport  de  la  science  elde  laconacienc«,   lal« 
coup  à  désirer;  ses  nombreux  manuscrits  en  tbnl  foi.  Pour  lui,   tous  les  fluaiq 


I 


Bibliographie:  De  Beaumesnil,  Rfc.  man.,  p.  19.  —  Letlain, 
iflr.  rom.,  p.  28,  (et  dans  Mém.  Ant.  0-,  1886,  p.  IG8]. 


Bas-relief  de  marbre  de  la  figure  d'une  pierre,  haut  de 
8  poulces  2  lignes,  sur  4  jiieds  9  poulces  de  long,  épais  de 
22  lignes,  appartenant  au  secrétaire  de  Monsieur  de  Berrier, 
[intendant  du  Poitou],  trouvé  en  touilUuit  les  fondemens  d'une 


maison  rue  de  la  Trancbée, 
création  de  la  promenade]  : 


Lujourd'tiui  dos  Gilliers  flors  de  la 


IVL 

REVILLIVS     1 

p 

REVIL-  FIL 

p.p. 

N 

HN 

S- 

][R  et  E  liés\ 
[HetNUés] 


(DE  Beaumesnil.) 

!  Bas-relief  de  marbre  trouvé  dans  les  fondations  d'une  mai- 
son de  larue  de  la  Tranchée,  et  par  conséquent  sur  le  bord  de 
Tancienne  voie D'un   côte  sont  l'aspergile,    aspersorium 


chréiieos  soDt  des  temples  de  Pluioa,  laus  les  moilillons  dea  i^glises  lomaaes  onL 
□ne  origiDS  druidique. 

I  C'>!nédien  de  proressioD.  pourrîana-DOUS  dire,  il  jouail  les  savants  comme  les 
pères  iiiibles.  Il  se  crut  ubltgâ  de  gagner  ta  pension  de  lâOO  livres  que  lui  avait  Tait 
obieuir  rAcadémie  des  Inscriptions,  en  Tabriquant  toute  sorte  d'aniiqidLâs.  /l  avait 
un  goûl  parlteulier  pour  les  ùbseimUs.  et  son  cruyon  infidèle  en  créa  da  si  dégob- 

tanies,  qu'il  a  réussi  &  calamaier  même  les  mœurs  du  pa|;ariisme.  •<  U  en  voit 

-  partout,  el  loujnurs  dans  les  monuments  ditruils,  (Mérimée,  ouv.  cité,  p.  101. )• 

L'abbé  Texier  prend  ensuite  Beaumesail  en  flagrant  délit  de  cotiiradlciion 
avec  tiTi-méme,  et  rappelle  qu'il  a  cité  dans  ses  Recueils,  comme  ayant  été  décou- 
verte dans  les  rouilles  de  l'évâctié  de  Limoges,  en  1758.  une  inscription  —  assez 
msignilianie  d'ailleurs,  —  qu'un  deuiiâme  dessin,  dnsliné  à  l'Académie  celui-l&, 
dcnne  cooime  vue  par  lui  en  1147,  «  près  du  jardin  des  Dames  de  la  Proviilence.  ■ 

Pour  compléter  ce  qui  précède,  nous  pourrions  multiplier  tes  citations,  et  signa- 
ler de  même  à  l'attention  publique  les  dessins  ignobles  qui  «allsseni  les  pages  du 
Recueil  manuscrit  que  possède  la  bilïliothéqiie  de  Poillers.  Il  nous  paraît  inutile  de 
le  faire  car  nous  en  avons  assex  dit  déji  pour  que  le  doute  ne  soit  plus  possible 
sur  le  mépris  absolu  que  doivent  inspirer  de  telles  œuvres.  Pour  nous,  notre  opi- 
nion il  i^e  sujet  était  faite  depuis  longtemps,  bien  avant  la  Qélrissure  que  lui  ont 
inlligéiles  rédacteurs  du  tome  m  du  Corpus  des  Inseriplioni  latines,  (p.  8!J,  mais 
notis  n'en  avons  pas  moins  tenu  ft  citer  presque  in-extenso  la  note  de  M,  Lecler, 
parce  qu'il  nous  semble  que  dans  le  Poitou,  trop  d'énidits  encore  paraissent  dis- 
posés k  accorder  dans  leurs  écrits  plus  de  créance  qu'elles  n'en  méritent  aux  asseN 
'u  comédien  Beaumeanil. 
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liistrica,  goupillon  destiné  à  asperger  avec  le  sang  des  victin 
ou  avec  une  eau  que  l'on  nommait  lustrale...;  de  l'autre  cô^ 
une  patére  et  un  simptilam  ou  simptirium.  vaisseau  à  loL 
manche,  ...  et  un  pré/èricule.  L'inscription  qui  est  au  tnilfl 
porte: 

V  D.  M.  Dn's  manibns  Julius  ReDilliiis,  Pnhlii  HecUlit . 
filius,  palri pieniisaimo  ou  patri  posuic  ne  heredem  sequaUtr. 

a  Julius  Revillius,  fils  de  Publius  Revillîus,  â  son  père  tn- 
pieux,  ou  :  a  posé  ce  monument  â  son  père  ;  que  ce  sépulcre  ii>.' 
passe  pointa  l'héritier. 

u  Revillius  était  enseveli  dans  une  terre  étrangère;  l'ht^ritiir 
acquérait  le  sépulcre,  pouvait  le  vendre  avec  la  terre,  y  mélt'r 
ses  cendres,  le  détruire,  soit  de  fait,  soit  h  défaut  d'entretien  , 
désormais  il  demeurera  intact,  debout  et  respecté  comme  chosi 
religieuse.  »         (de  la  Fontknhlle  et  l'abbe  Gibkault)  (1). 

Ce  texte  a  été  lu  ainsi  par  M.  Ledain  : 

H  Diis  Manibus.  Julius  ReotlUns, 
patri posait.  Ne  heredem  sequatur. 

«  Le  cartouche  qui  contient  l'inscription  était  accompagné  à 
droite  et  â  gauche,  dit  notre  confrère,  de  sculptures  représen- 
tant d'un  coté  un  aspersorium  et  un  simpidum,  de  l'autre  c<U<? 
un prefericutuni  et  une  patère.  L'original,  qui  a  disparu,  avait 
été  dessiné  par  Beaumesnil,  puis  a  été  publié  par  Thiollet.  « 

Pour  notre  compte  —  et  comme  pour  la  précëden1«  inscrijv 
tion,  —  nous  n'avons  qu'une  confiance  très  limitée  en  l'authen- 
ticité de  ce  nouveau  texte  que  seul  de  Beaumesnil  paraît  avoir 
connu.  La  manière  dont  la  filiation  de  Jaliiut  Rroîtlrus  <y^i 
exprimée,  la  formule  possible  mais  peu  habituelle  P. P,N-11  \  S 
qui  ne  pourrait  se  traduire  que  par  p(ropria)  /ifecunia)  ni  iim- 
racit);  h{eredfin)  n(on)  fi{cguilur),  nous  paraissent  suflisiinl 
pour  le  faii'e  rejeter. 

BiBLiooHAPHiE  :   Beuumesnil,  , 

Tliiollet,  Aniia.eic,  Paris,  182:1,  in-folio,  p.  tSel  pl.5.  (RcprodncI 
dn  dessin  de  Beaumesnil.)  —  Ledain,  Epigr.  romaiw,  p.  33,  et  (bns 
!Hém.  Aiit.  0.,  1886,  p.  173.  —  CoUecUon  de  cUsiins  des  Ant.  de  l'O.. 
carton  3.  (Autre  reproduction  du  dessin  de  Beaumesnil.) 


Pubtii  ReBÎllii  Jilius, 


miiniisc,   m.   64   et   93. 
8  et  pi. 5.  ■ 


iit^_ 


(I)  L'ouvrage  que  nous  venons  île  Ciler  n'a  jamais  i-li  luiniiar^.  11  ■  pour  Uln 
■  Anliquiliis  monvtiien)  el  vutt  pillnrtsquci  du  Iliul-PoUiiu.  tir»ttitit  ftar 
II.  ThiolUI.  avec  un  texle  hUhiiquc  rt  drseripHI  par  ItM.  Ut  conservateun  iii 
départtmenll  lie  la  Vienne  el  de  to  Vendér.  «  Le  Wsle.  qui  ne  comprond  qof 
2A  pages,  est  <lù  ù  de  U  Foulsnelle  de  Vauilaré  el  l'abbé  GitwHiill. 


J 


;  Fragment  de  pierre  haut  d'environ  21  poulces  hui'  presque 
piutant  de  large,  épais  de  9  ou  10  poulces,  qui  paruit  être  le 
reste  d'un  ARE  sepulchral  : 

«       MPHILII  ■  PO 

VM-^HILYS  FILI     (I et  I;  l  et  L  liés) 
iSCANIVS  LIB-     (felBUés) 
VE  MERENTI  {IVeCE;  M.;tE;  E,  Net  TUés) 

PIENTISSIMO  ■  P   (E,  Not  T;  I  et  M  liés) 

(di;  BEALMUsNir,,  voir  notre  pi.  viti.) 
Il  ...  Autre  fragment  d'environ  21  pouces  carrés  : 

Diis  manibus  PnmphUi posait  Pamphiliiis,  Iscantus  Itberiua 
palrono  bene  merenii  et  pienlissimo  patron  i.  » 

(de  la  Fontenellk  et  l'abbé  Gibeault.) 

«  [Inscription  provenant]  des  fouilles  exécutées  dans  le  sol 
des  Gilliers,  sur  lequel  fut  élevée  la  promenade  actuelle  de 
Blûssac,  à  Poitiers  : 


I 


MPHILII  ■  PO 
AMPHILVS  FILI 
ISCANIVS  LIB. 
E  MERENTI 
PIENTISSIMO  -  P  ■ 


Pamphilii 
Pamph  ilusjilitis 
Iscanias  libentcr 
Bene  merentt 
Pientissimo  posuit 


(de  Longuemar.   h  D'après  le  fac-similé  de  dom  Fonteneau.  ») 

«  Cette  inscription  était  gravée  sur  un  fragment  de  pierre 
découvert  aux  Gilliers  de  Poitiers,  lors  de  l'établissement  de  la 
promenade  par  M.  de  Blossac,  en  1770.  L'original  a  disparu. 
Beaumeanil  l'avait  dessinée.  Tliiollet  l'a  publiée,  p.  18,  pi.  v. 
(Antiquités  du  haut  Poitou).  M.  de  Longuemar  l'a  aussi  pu- 
bliée dans  l'Epigraphie  du  haut  Poitou... 

ce  Lecture  : 

«  (Dis  manibus)  Pamphilii  Potiti  Pamphilus  Jilius  et  Vis- 
I  caniuslibertus  bene  merenti pientissimo posuerunt.  » 

(Ledain.  Epigr.  rom.) 

Pour  des  raisons  que  nous  avons  déjà,  fait  connaître  nous  ne 
[  dterons  encore  que  pour  mémoire  ce  nouveau  texte  de  Beau' 
*  mesnil. 

BiBUOQRAPHiE  :  Beaiunesnil,  Bec.  manusc,  pp.  62  et  92.  — 


—  332  — 

ThioHel,  Antiquités,  etc.,  p.  18  et  pi.  5.  (Reproduction  du  des 
de  Beaumesnil).  —  De  Lonpuemar,  p.  144.  —  Ledain.  Sjtigr.  roi 
p.  34,  (et  dans  Mém.  Ant.  0.,  188fi.  p.  174^  —  Coll.  de  dessins  d»3 
Soc.  des  Ant.  de  l'O.,  cartons  I  et  3.  (Autres  reproductions,  l'ane| 
crajOD,  l'autre  au  lavis,  du  dessin  de  BeaumesDil.) 


152. 

«  Autel  sepulchral,  tiautdeâl  poulces  surâ  pieds  9  pou! 
do  large  et  16  poulcee  d'épaisseur,  trouva  pi-ès  de  SaintnJed 
dessiné  en  1747.  Et  qui  appai-tenait  au  même  propriétaire,  c'fli 
â-dlreà  une  personne  atlacliée  [comme  secrétaîrej  à  Alonsiai 
de  Berrier  alors  intendant  de  Poitiers. 


■  D 

L  CAECILIVS 


M 


ARkr 


P  CAE  F.L  \\M  POS'TVS 
CVRWERV^T  PECVNIA  SVA 


(de:  6EA.UMESN1L.) 

«  Cette  pierre  sépulchrale  se  voyait  encore  aux  environs  * 
l'église  [Saint-Jean]  en  1747.  »  {Biblioth.  de  Poitiers,  Inscr{ 
et  monum.  Voir  notre  pi.  vu)  (1). 

«  Ces  inscriptions ,  que  l'on  voyait  encore  à  la  fin  du  siè^ 
dernier,  aux  abords  du  temple  SaintrJean  de  Poitiers, 
depuis  disparu.  Le  fac-similé  en  a  été  conservé  dans  les  car 
de  dom  Fonteneau.  Elles  sont,  l'une  et  l'autre,  en  capïta 
carrées  avec  enclaves,  adossenients  et  accouplements  do  leU 
des  meilleurs  temps  do  l'épigraphie  : 

«        D  M 

L-  CAECILIVS  TARINIVS 
P  ■  CAE  ■  FIL-  VIAM  POSITVS 
CVRAVERVNT  PECVNIA  SVA 
PRO  LVDIS 

«  Ces  inscriptions,  soumises  a  M.  le  général  Ci-euly,  lui  i 
paru  avoir  subi  des  altérations  t|ui  les  rendent  ol)iicures  ot  1 
tout  sortir  des  règles  ordinaires  de  l'épigraphie.  » 

(DE  LONGUEMAR.) 

(1)  Le  même  ric-âimile  se  irauve  reproduil  <laux  fois  dans  ce  mBniiscril. 


^^^«  Le  cippe  sur  lequel  est,  gravée  cette  épitaphe  se  voyait  aux 

^^mvironsdâ  l'église  Saint-Jean,  à  Poitiers,  en  1747.  Il  a  disparu, 

Tnais  doni  Fonteneau  (1)  en  a  recueilli  l'inscription,  puiOiée 

depuis  par  M.  de  Longuemar,  qui  ne  nous  semble  pae  ravoii" 

comprise  d'une  façon  très  nette. 

«  L'expression  finale/);'oît/rfis  donne  la  raison  de  l'érection 
du  monument  funèbre.  C'est  en  reconnaissance  des  jeux  publics 
donnés  au  peuple  par  Atarïmus  que  Ife  fnonument  lui  est  dédié.  ■ 
On  trouve  dans  Wilraanna  plusieurs  exemples  de  semblables 
épitaphes  rappelant  avec  éloge  les  jeux,  combats  de  gladiateurs, 
munillcences  et  largesses  de  toutes  sortes  données  par  le  défunt 
au  profit  du  public  ou  d'une  corporation. 

<i  L'e^ireasion  viam  po&itus  doit  signifier  qoe  le  tombeau 
d'Atarinius  était  situé  sur  le  bord  d'une  voie. 


I 


Dis  manibus 
Lucius  CœcUius  Atarinius, 
Publii  Cœcilii JiUus  oiatn  poaitus 
CîiravBi^unt  pecunia  sua 
Pro  ludis. 


tt  II  semble  qu'il  y  ait  dans  ce  texte,  dMit  l'original  est  fferdu, 
une  lacune  d'une  ligne  oi^  devaient  être  inscrits  lés  ïioms  dô 
ceux  qui  élevèrent  le  monument  â  leurs  frais,  en  reconnaissance 
dCiS  jeux.  "  {Ledain,  Epigr.  rom.) 

Nous  n'avons  pas  en  l'authenticité  de  ce  tfixte  toute  la  con- 
fiance que  M.  Ledain  parait  posséder.  II  est  assurément  bien 
dillicile  d'établir  aujourd'hui,  d'une  façon  indéniable,  que  de 
Beaumesnil  en  fut  l'inventeur,  mais  il  existe  de  gfandea  pré- 
somptions contre  lui.  Nous  nous  bornerons  doncX  signaler  la 
copie  qui  précède  à  ceux  qui  plus  experts  que  nous-méme  se 
croiront  en  état  d'en  juger  la  valeur. 

BiiiuoGnAiMiiE:    Heaumesnll,  p.  01.  —    Bibliot.  de  Poitiers, 

Intcript.  el  mon.  (ms.   sans  pagin.).  —  De  Longuemar,  p.   145.  — 

Ledain.  Epi'jr.  rom.,  p.  27  (et  daûs  Mittt.  Anl.  0.,  1886.  p.  167.)  — 

Coll.  fie  dessins,  de  la  Soc.  des  Anl.  de  l'Ouesl,  carton  3  (reproduction 

~  1  lavis  du  dessin  de  Beautoeshil). 


Ml)  Nqu8  avons  iléjà  dît  &il!6urs  que  là  maunsbrit  de  la  bibliothèque  de  Poiiiers 
pCltlt  pus  l'cBuire  excluuve  de  duni  Ponleiiesu.  11  ml  même  [irobabls  que  le 
pvant  bénédicUn  n'a  jaitabis  collaboré  k  sa  râitactiDQ, 


«  Fragment  d'un  tombeau  en  pierre  d'un  pied  8  pouces  de  long 
sur  11  pouces  de  large  et  8  d'épais  [découvert,  en  avril  1752, 
lors  de  la  création  du  parc  de  Blossac]  : 

«  DM 

FORTIONIO 
JVARIFELICIS 

HPTO  » 

{Bibl.  de  Poitiers.) 

M.  Ledain  a  proposé  de  lire,  à  la  dernière  ligne  :  u  Hères 
poncndum  iumulum  curavit,  ou  :  hic  posait  tuaossa,  ou  Aem 
posait  tua  ossa  » . 

A  notre  point  de  vue,  cette  épitaphe  ne  doit  inspirer  qu'une 
médiocre  confiance.  Sans  la  donner  positivement  comme  fausse, 
nous  ne  pouvons  que  faire  de  très  grandes  réserves  à  son  sujet. 

Le  dessin  que  nous  avons  vu,  —  et  que  nous  reproduisons  en 
fac-similé  planche  xt,  —  nous  parait  avoir  été  fait  par  Beau- 
mesnil. 

BiDLiOQBAPHiE  :  Bibl.  (le  Poitiers,  Liasse  des  objets  irotivU  à 
Blossac,  4"  pi.,  n°  17,  (dans  Jnscripl.  et  monum. ,  ms,  sans  pagin.).  — 
Ledain,  Epigr.  rom.,  p.  34,  (et  dans  Mém.  Ant.  0.,  1886,  p.  175). 


Musée  de  ta  cille  de  Poitiers. 

153  bis. 

«  Pavé  romain  en  pierre  dure  polie,  sur  lequel  est  gravée  à 
la  pointe ,  en  caractères  rustiques ,  l'inscription  que  voici , 
à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner  un  sens.  La  provenance  équi- 

G  de  cette  inscription  fait  naitro  des  doutes  sur  son  atitlicn- 


SIXIÈME    PARTIE 


INSCRIPTIONS   SUR    MÉTAUX 


CACHETS  D'OCULISTES  ET  GRAFFITI. 


INSCRIPTION  SUR  UNE  LAME  d' ARGENT. 

154. 

Il  y  a  quelque  trente  ans,  on  a  découvert  à  Poitiers  une  ins- 
cription bizarre  sur  laquelle  s'est  très  longuement  exercée  la 
sagacité  de  plusieurs  érudits,  mais  dont  le  contenu  n'a  pas 
encore  été  complètement  compris  pour  cela. 

De  Longuemar,  qui  Ta  signalée,  lui  a  consacré  toute  une 
dissertation  très  importante. 

«  Dans  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  pendant  Tannée  1858,  M.  de  la  Marsonnière, 
âui  en  était  alors  le  président,  présenta,  dit-il,  une  lame 
'argent  laminé  ou  plutôt  aplati  au  marteau  ,  extrêmement 
mince,  mesurant  0  m.  135  de  longueur  sur  0  m.  04  de  largeur, 
et  sur  laquelle  avaient  été  tracés  avec  la  pointe  d'un  stylet  des 
caractères  de  forme  barbare  disposés  sur  cinq  lignes. 

«  La  Société  voulut  bien  nous  charger,  M.  Rédet,  M.  Cardin 
et  moi,  d'examiner  avec  soin  quelle  pouvait  être  la  valeur 
scientifique  de  ce  document  découvert  dans  une  fouille  pratiquée 
à  l'angle  des  rues  Saint-Denis  et  des  Trois-Cheminées,  sur 
l'emplacement  d'une  maison  que  faisait  alors  reconstruire 
M.  le  conseiller  Bonnet. 

«  Notre  premier  soin  fut  d'aller  aux  enquêtes  et  d'interroger 
le  terrassier  qui  avait  exhumé  cet  objet  :  il  résulta  des  rensei- 
gnements que  nous  pûmes  recueillir,  qu'il  l'avait  trouvé  à  la 
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profondeur  del  m.  50  environ,  au  milieu  d'un  terrain  remuêd 
parsemô  d'ossements  humains.  Au  moment  de  sa  décoaverte,  t| 
lame  d'argent  était  enroulée  sur  elle-même  et  renfermée  du" 
une  sorte  d'étui  carré,  en  cuivre  ou  en  argent  noirci  par  un  loitij 
séjour  dans  le  sol,  et  terminé  en  poiiite  à  la  manière  d'un 
carquois;  l'autre  extrémité,  demeurée  ouverte,  avait  pormi»! 
l'ouvrier  d'apercevoir  le  contenu,  et,  dans  son  erapressemontl 
s'en  emparer,  il  avait  précipitamment  lacéré  cette  enveloppa  f 
l'aide  de  son  couteau  et  l'avait  rejetée  au  milieu  des  décombra 
011  elle  se  perdit  sans  retour 

«   Le  premier  examen  de  notre   insoriprtion  fut  des  ;, 
laborieux,  il  faut  l'avouer,  et  ne  nous  offrit  guère  qu'un  hakvi 
assemblage  de  syllabes  à  l'aide  desquelles  il  semblait  impossi* 
de  composer  des  mots  ayant  un  sens  raisonnable  dans  aucv 
langue  connue. 

11  Hàtoiui-Dous  de  transcrire  ici  1&  résumât  de  ootre  \t 
obtenue  après  mille  bésitations,  afin  do  mettre  le  lecteur] 
même  déjuger  de  notre  embarras. 

BIS  GONTAURION  ANALABIS  BIS  GONTAURIOSCÏ 
CEANALABIS  Bfô  GAUTORIOS  CATALASES 
UIM  CANIMA  UIM  SPATEftNA  MASTA 
MASTARS  SETUTA  TE  lUSTINA  QIJEM 
PEPERIT  SARRA. 

tt  Les  caiactères  tracés  sur  la  lame  d'argent,  et  don: 

nous  donnons  un  scrupuleuK  7?ic-&i'm[ïe  (1),  sont  en  partii 
cursjfs  eteç  partie,  uiin,usçules,  et  tout  à  fait  conformes  à  a'ip. 
des  actes  et  di'plimes  de  l'époque  gallo-romaine  et  d»  l'épotjii 
mérovingienne.  Ils  ont  notamment  la  plus  grande  analogie  av.. 
ceux  d'une  charte  sur  papyrus,  en  date  de  la  dernière  année  ■!'. 
règne  de  Justinien  I"  (565  de  notre  ère),  et  qui  est  écrite  ■  : 
cursive,  et  en  même  temps  avec  une  copie  écrite  vers  570,  ■" 
minuscule  romaine,  d'un  sermon  de  saint  Hilaire  contre  1-  - 
ai'iens,  copie  conservée  dans  la  collection  du  Vatican  (2J  ». 

De  Longuemar  ne  propose  aucune  interprétation,  ntai«  i 
rappelle  que  les  formules  médicales  laissées  par  Marcellus,  i- 
célèbre  médecin  de  Théodose,  ne  sont  pas  sans  analogie  ave., 
l'inscription  qu'il  décrit. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  mot  peperit  de  la  dôrnièr* 


(Ij  Nous  l'avons  reproduil  pi.  ixxv, 

(3|  Les  hllrea  c,  c,  r.  u  rappellcnl  plus  parljcuUAremeiil  la  cursi 
b.g,  l,  m  et  n,  la  ininuBoula  ou  mâoia  lu  ilHoii-ondalti  ;  lue  leltres  a 
apiiurtiennenl  à  l'un  el  k  l'autre  genre  d'éciiluru. 


Kmm  et  Pictot  (l).  Pour  faire  sortir  du  gosier  un  t 
i  épi  introduit  fortuitement ,  il  faut ,  dit  c^tte  formule . 
wtounier  trois  fois  un  tisou  de  manière  â  plonger  chaque  fois 
El  des  bouts  dans  le  feu  en  invoquant  la  puissance  de  ce  remède  : 
'tJti  iltud  quod  kœserit  infaucibus  luis  vd  illius  quem  peperit 
n^  ain^  mord  et  mokstià  eximatur,  » 
iLa  formule  100  qui  donne  l'indication  d'une  friction  pour 
ïoHcir  !ps  douloursde  la  goutta,  se  termine  de  même  par  cette 
[Commandation  :  «  Atd  si  alii praecantas,  dices  iUius  quem 
irit  illa  oenenum  cene.no  oinciiur  saliva  jej'una  oinci  non 
\  Ter  dices  hœc  et  ad  singulas  plantas  illius  caîmedebere 

I  D'autres  formules  encore  contiennent  le  même  mot,  et  l'une 
Celles,  la  formule  48,  destinée  à  combattre  les  douleurs  d'es- 
mac,  ajoute  do  plus  :  u  In  lamina  argenlea  scribes  et  dices  : 
irithmato  aufer  doloreni  stomachi  Hli  quem  peperit  illa....  o 
lll  y  avait  des  formules  qui  devaient  être  tracées  sur  du  plomb, 
In  parchemin  ou  de  l'or  ;  certaines  contenaient  des  incantations 
_  urement  latines,  tandis  que  d'autres  exigeaient  des  incantations 
grecques;  celles-ci,  avaient  des  invocations  chrétiennes,  celles-là 
faisaient  appel  à  l'intervention  des  astres  ou  des  dieux,  toutes 
avaient  quelque  chose  de  mystérieux  ,  et  tout  permet  de 
supposer  que  la  formule  tracée  sur  la  lame  d'argent  découverte 
à  Poitiers  ne  sort  pas  de  la  règle  commune. 

Et  ce  tju'il  y  a  d'intéressant  à  constater,  c'est  que  ces  conju- 
^tions  étaient  faites ,  non  seulement  par  les  malades  eux- 
&mes,  mais  encore,  et  peut-être  surtout,  par  des  tiers.  Ce  qui 
wplique  lorsqu'il  s'agissait  de  jeter  un  sort  sur  quelqu'un  ou 
r  quelque  chose,  —  les  chevaux  de  course  par  exemple,  qu'il 
Jlait  empêcher  d'arriver  au  poteau  (2),  —  se  comprend  un  peu 
loins  pour  la  guértson  d'une  maladie. 
Il  devait  exister  dos  formules  toutes  faites  qu'un  copiste 

f  rayait  ou  traoait  au  moment  vquIu  ;  ainsi  s'explique  proba- 
lement  la  faute  grammaticale  résultant  du  mot  quem  se 
rapportant  au  nom  féminin  Justina. 

En  signalant  la  lame  d'argent  de  Poitiers,  de  Longuemar 

déclarait  lui-même  qu'il  ne  songeait  à  remplir  que  "  le  modeste 

"e  d'avertisseur  n.  Il  appelait  alors  sur  ce  talisman  l'attention 


1  Vbtr  UarcfUw  burdiçaUntii  von  Jsoob  Grimm.  I8i7.  Jacob  Grimin  uod 
ifoiffficlel.  aber  die  .Varceltiiclim  formein.  Berlin.  185à, 

..  Ikmiin  QUI  (h)ic  eonvtriiim.  Iradolibi  {h\ùs.  quos  u(  deUniai  itlos  el 
^ieeiUur   nre  se  movert  ptnhil  >.  (A.  Dwlaiirw,  Huit,   de  corrtip.  hellm. 

I.  p.  191.  —  Bull  de  l'Acad.  J'flippgne.  t.  xiii,  188ti,  p.  137.   —  Ephem. 

V.  p.  an  1 


des  lingiiistos,  ot  le  premier  qui  répondit  à  son  iippL-l  fut  PicletJ 

A  la  date  du  20  juin  1859,  le  savant  genevois  Uii  écrivit  un 

longue  lettre  qui  fut  publiée  la  môme  année  dans  les  BuUett'/^ 

de  laSociétédesADtiquaires  de  l'Ouest  (1). 

Il ...  Une  première  observation,  qui  n'est  pas  sans  importanOl 
lui  disait-il,  c'est  que  la  foimule  me  paraît  composée  de  cin9 
vers  de  huit  syllabes  avec  une  césure  au  milieu.  Le  second  vej 
seul  fait  exception,  et  semble,  par  cela  même,  justifier  uii| 
légère  correction  pour  en  retrancher  une  syllabe  surabondant* 
Comme  tout  indique  que  ces  formules  anciennes,  et  sans  doutl 
devenues  obscures,  se  transmettaient  par  dee  copies,  il  est  foq 
probable  qu'il  s'y  glissait  parfois  des  erreurs  de  transcription 
je  ne  m'autorise  cependant  de  cette  probabilité  que  poS 
proposer ,  dans  le  texte  entier ,  deux  changements  de  ;_ 
d'importance,  et  que  je  chercherai  ii  motiver.  Je  lis,  en  cons^ 
quence,  comme  suit  : 

«  BIS  GONTAURION  \  ANALABIB  ! 

BIS  GONTAURION  |  CANALABIS  ! 
ms  GONTAURIOS  |  CATALASES  ! 

UIM  CANIMA  I  I  UIM  SPATERNA  ! 
MASTA  MASTARS  |  SETUTATE  !  <> 

Faisant  ensuite  l'analyse  de  chaque  mol,  Pictet  arrivait  i 
cotte  conclusion  ■ 

M  Ma  version  conjecturale  du  teste  entier  se  résume  comn 


11  Conjure  le  fascinateur  par  des  souffles  1 

Conjure  le  fascinateur  par  des  chants  ! 

Conjure  les  incantations  du  fascinateur  I 

Loin  de  moi  la  plainte,  loin  de  moi  la  stupeur  ! 

Que  la  rétention  de  l'urine  cesse  !  n 

Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  Monin  fil  entrer  l'inl 

cription  de  Poitiers  dans  sort  livre  sur  les  Monuments  i' 

anciens  idiomes  yauluis. 

V  Quoique  en  écriture  cursivo  très  rare,  et  probablement  plu 
ancienne  que  nos  manuscrits  les  plus  vénérables,  cette  piôr 
dit^il ,  est  parfaitement  lisible,  mais  les  mois  ne  sont  | 
séparés.  J'ai  osé  diviser  et  traduire  quelquefois  autrement  tiq 
M.  Pictet.  De  plus,  ma  lecture  diffère  en  deux  pointa  do  J 
sienne:  à  la  fin  de  la  première  ligne,  su  au  lien  dû  «0/ 
commencement  de  l'avant^ernière,  mailurs  au  lieu  de  inasta 


idalhoureusoment  rinscription  ne  présente  pas  un  autre  exemple 
Be  D  pijur  faire  hicomparnison. 

BISGONTAVRIONANALABISGONTAVRIOSV 
CEANALABISBI^SGONTAVRIOSCATALASES 
VIMCANIMA^'IMSPATER  •  NAMASTA 
MADARSSETVTATE  IVUTIMAQ  VEM 
PEPERITSARRA.  >. 

Comme  Pictet,  Monin  analyse  à  son  four  chaque  mot,  mais 
"  t  conclusions  sont  presque  toujours  différentes  de  celJes  de 

n  devancier.  C'est  ainsi  qu'il  arrive  à  cette  interprétation 
louvelle  : 

«  Chasse  par  souffles  le  trépas.  Ainsi  soît-tU  Chasse  par 
mu^es  la  maladie  du  trépas.  Ainsi  soit~iL!  Le  trépas  disparaît. 
liOindomoi,  enchantement!  Loin  de  moi  souffrance  !  Teutatés 
il^ées,  alle^s-Doiia-en  !  » 

.  Pour  notre  compte,  nous  ne  croyons  devoir  accepter  ni  l'une 
î  Tautre  de  ces  deux  lectures,  et  l'inscription  gravée  sur  la 
bme  d'argent  découverte  ;i  Poitiers  nous  pai-ait  bien. plutôt 
[brmée  par  quelque  assemblage  assez  incorrect  de  mots  grecs 
\Ae  mots  latins. 

Bis  Gonlaurion  ana  Inbis 

■'est  peut-être  pas  autre  chose  qu'une  prescription  médicale 
[06  nous  traduirions  assez  volontiers  par  :  Tu  prendras  deux 
his  une  égale  quantité  de  centaurée. 

\  ANA,  en  grec  mi,  était,  on  le  sait,  la  préposition  dont  se 
fervaient  les  médecins  pour  dire:  de  chaque  chose  égale  portion. 
ABIS  nous  parait  plus  ou  moins  correctement  dérivé  du  grec 
"  =prendre avec  les  lèvres.  QuaniiiGONTAURION,  nousne 
Soyons  guère  d'autre  interprétation  possible  que  celle  du  mot 
%tîn  centaurion,  qui  dérivait  lui-même  du  grec,  et  servait, 
kvec  beaucoup  d'autres,  à  désigner  la  centaurée. 

Nous  ne  saurions  certainement  pas  avoir  la  prétention  d'ex- 
pliquer ce  texte  complètement;  malgré  tous  nos  efforts,  bien 
des  points  douteux  ne  seraient  pas  sumsamment  éclaiicis,  mais 
il  nous  semble  cependant  que  les  recherches  devraient  être 
dirigiîes  moins  peut-être  vers  la  langue  celtique  ,  que  vers 
lelque  latin  plus  ou  moins  corrompu. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  l'ins- 
ription  découverte  à  Poitiers  devait  être  destinée  k  guérir  par 
m  procédé  quelconque  ,  —  sortilège  ou  médication  —  les 
lOOffrances  d'une  femme  dont  la  mère  se  nommait  Sarra. 


— '**0  — 

C'est'IA  cecjwe  nous  indiquent  les  quelques  mots  en  Tnair 
latin  qu'il  faut  apparemment  lire  :  Ji(stinn{é)  qa{tà 
peperil  Sarra. 

Nous  rappellerons  à  ce  sujet  que  dans  les  formules  de  cool 
ration  comme  dans  celles  d'anathème,  on  désignait  la  persom 
non  par  la  filiation  de  son  père ,    qui  pouvait  ne    pas 
rigoureusement  certaine,  mais  par  celle  de  la  mère,  ce  i 
supprimait  ainsi  toutes  les  chances  d'erreur. 

Bibliographie:  De  Longuemar,  Bull.  Ant.  0.,  t.  ix  (1859),  p.  ' 
—  Pictel,  Bull.  Ant.  O.,  t.  ix  (1859),  p.  29.  —  &uU  Ani.  O.,  \  i 
(1864),  p.  539  —  Monin,  pp.  88  et  157.  —  De  Longuemar,  p.  156.  ■ 
Ledam,  £pi>.  rom.,  p.  7  (el  dans  Mm.  Ant.  0.,  p.  148). 


l>reCRIPTION    SUR  UN  BRACELET    DOR. 

Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

155. 

«  Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  sur  l'inscription  [gravée]  ^ 
capitales  romaines  sur  l'anneau  d'or  trouvé  au  Reclou,  aa  b"" 
du  Clain,  à  deux  kilomètres  de  Vivône,  sur  rem^acem 
d'une  villa  romaine  : 

Cl   MARTIS  ■  MERCVRII  ■  VENERÎS 

«  L'inteiprëtatîon  qui  se  présente  le  plus  naturellement  àl 
pensée,  c'est  que  ces  [mots]  correspondent  à  mardi,  mercredi? 
vendredi ,  consacrés ,  dans  le  calendrier  romain ,  h  ^^a^s,  : 

Mercure  et  à  Vénua,  et  qu'ils  ont  été  gravés  sur  cet  : 

pour  rappeler  à  son  possesseur  les  obligations  ou  les  rites  qu'il 
était  sans  doute  tenu  d'accomplir  ces  jours-là.  n 

(de  Longuemar.) 

"  [Une  station  romaine  située]  sur  la  rive  gauche  du  CU 
au  Reclou,   ...  a  fourni  un  précieux  bracelet  en  or,  port 
gravés  au  burin  sur  son  pourtour  les  trois  noms  de  divinités  i 
paganisme  donnés  à  autant  de  jours  de  la  semaine  : 

MARTIS,  MERCVRI,  VENERIS.  « 

{de  Longuemar,  Les  anciennes ^/ivstfttea,  i 
«  MARTIS  ■  MERCVRI  ■  VENEHIS 

K  Cette  inscription  votive  eet  gravée  sur  le  pourtour  ( 
bracelet  d'or  découvert  en  1859,  au  Recloux,  jM-ès  Vivonne.  1 
avait  là  les  rumea  d'une  villa  romaine  assez  riclie.  Le  bn 
est  conBenrà  au  musée  des  Antiqnaires  de  l'Ouest. 

(Ledain,  Epigr.  rom.) 


-  m  — 

Nous  ne  voyons  pas  trop  pour  notre  compte,  k  quelles  causes 

Wt  fitre  attribuée,  sur  un  bracelet  d"or,  la  présence,  au  génitif, 

OB  trois  noms  de  Mar^,  de  Mercure  et  de  Vénus.  Peut-être 

ivait-elle  pour  but,  comme  l'a  cru  de  Longuemar.  de  rappeler 

Sertaines  obligations  au  possesseur  du  bijou  dont  il  s'agit,  mais 

il  serait  assurément  bien  difficile  de  l'affirmer. 

Bibliograpuik:  Bull.  Ant.  0-,   l.   ix  (1859),  pp.  59  et  249.  — 

De  Longuemar,  p.  Iii4.  —  De  Longuemar,  Les  anciennes  fresqtus  des 

)filites  du  Poitou,  p.  276.  —  De  Longuemar,  .Vém.  Ant.  O.,  1869, 

■-  57.  —  De  la  Ménardière-  Le  ciille  chez  les  Pktons,  dans  ilim.  Ant. 

_J.,  1880,  p.  43  ;  [UraKe  à  part.  p.  27.)  ~  Ledain  ,  Epig.  rom.,  p.  U 

llètdans  Mém.  Ant.  0.,  1886,  p.  151.) 


INSCRIPTION  SUR   UNE   BAGUE   EN   OR. 


Musée  de  Nantes. 

156. 

«  Au  mois  d'août  dernier,  une  taupe  amena  à  la  surface 
du  sol  d'un  champ,  dit  du  Querais-Piyeon,  ensemencé  cette 
année  en  blé,  et  situé  k  un  demi  kilomètre  au  nord  du  Veillon, 
commune  de  Saint-Hilaîre-de-Talmond  (Vendée),  plusieurs 
pièces  couvertes  de  vert-de-gris.  Un  jeune  domestique  du 
'  fermier  s'en  étant  aperçu,  se  mit  à  piocher  dans  l'endroit 
indiqué  par  la  taupe  et  rencontra  bientôt,  à  0  m.  15  à  peine  de 
profondeur,  une  telle  quantité  de  ces  pièces  que  lui  et  son 
maître  en  emportèrent  un  plein  bissac  et  en  donnèrent  â  qui  en 
voulurent,  les  estimant  sans  valeur.  Deux  femmes  de  Bour- 

fenay,  village  voisin,  la  mère  et  la  fille,  présentes  à  la  distri- 
ution,  se  mirent  un  instant  après,  sans  être  vues,  à  creuser  la 
t^rre  nu  même  endroit  avec  une  mauvaise  boulette.  Au  bout 
d'un  instant  leur  apparut  un  Vase  en  bronze  qu'elles  frappèrent 
à  coups  redoublés  jusqu'à  ce  qu'elles  lui  eussent  fait  une 
fracture,  d'où  s'échappèrent  des  bijoux  d'or  et  d'argent  à  leurs 
yeux  émerveillés.  En  ce  moment  sonnait  le  SancCus  de  la  messe 
à  Talmond  ;  saisies  d'étonnement  et  de  crainte,  convaincues 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  diabolique  dans  ce  qui  leur 
arrivait ,  et  de  dangereux  dans  leur  action  (car  Satan  est 
propriétaire  de  tout  ce  qui  est  caché  depuis  une  année  en  terre, 
et  ne  se  laisse  pas  impunément  ravir  ses  trésors),  elles  n'osèrent 
pousser  plus  loin  leur  fouille  et  s'enfuirent  ii  la  hâte,  n'em- 
portant qu'une  faible  portion  des  objets  contenus  dans  le  vase. 
Le  reste  fut  recueilli  quelques  heures  plus  tai'd  par  les  paysans 
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du  pays,  accourus  également,  au  bruit  de  la  découverte  f 
avoir  part  au  butin.  Ce  fut  alors  qu'un  second  vase  en  bro^ 
fut  trouvé  et  qu'on  put  juger  de  )a  forme  de  la  cachette  ou! 
tout  était  déposé.  C'était  une  sorte  de  petit  caveau  de  1  ra-l 
de  long  sur  1  m.  de  large  et  0  m.  50  d'épaisseur,  divisé  en  dw 
parties  jmr  une  légère  maçonnerie  et  ménagé  dans  Pépaisseti 
d'un  mur  d'une  unlique  villa,  dont  les  restes  étaient  encore 
apparents  au-dessus  du  sol  il  y  a  une  trentaine  d'années  i 
peine...  Les  monnaies  y  étaient  pur  tas,  et  dans  un  angle,  m 
avait  placé  les  vases  en  bronze,  dans  l'un  desquels  étajeiii 
renfermés  les  bijoux  et  quelques  pièces  d'or.  Dufls  l'autre  -^i' 
trouvaient  plusieurs  centaines  de  deniers  d'argent,  â  bon  lili--, 
tous  antérieurs  à  la  seconde  moitié  du  régne  de  Soptiun: 
Sévère...  »  (B.  Fillon.) 

Le  trésor  qui  fut  ainsi  découvert  fut  gaspillé  de  la  plii> 
déplorable  façon.  Malgré  tous  leurs  efforts ,  les  autiquair-'' 
vendéens  ne  purent  jaaiais  connaître  très  exactement  qiii.l> 
étaient  la  nature  et  le  nombre  des  bijoux  ou  des  monnaies  qui  le 
composaient.  M.  L.  Aude,  qui  fut  le  plus  beureux,  ne  parviu: 
k  signaler  à  Benjamin  Fillon  que  ;  les  deux  vases  de  bron/r 
trente  et  quelques  bagues  ou  anneaux  d'or  et  d'argent  ;  d''ii\ 
ou  trois  paires  de  boucles  d'oreille  en  or  (ï).  une  paire  il" 
bracelets  eu  argent  ;  deux  styles  en  argent  ;  vingt-huit  à  trâ 
cuiUei's  de  même  métal  ;  un  collier  en  or  ;  huit  à  dix  moni 
en  or;  vingt-cinq  ou  trente  mille  monnaies  d'argent  naj 
billon,  et  enfin  quelques  grands  bronzes  ou  médaillons. 

Les  débris  qu'on  put  sauver  de  la  destruction  sont  aiijc 
d'Iiui  conservés  aux  musées  de  Nantes  et  de  la  Rocho-Rur-Y 
mais  ils  ne  constituent  malheureusement  qu'une  bien  faj 
partie  de  la  découverte  totale. 

Entre  autres  bagues  que  possède  le  musée  di'  Nantes,  tu 
est  une  sur  laquelle  les  trois  lettres  : 

NON 

sont  gravées  eu  creux  et  à  l'envers  .sur  le  chaton. 

BiiiLtOGHAPUiB:  B.  Fillon,  Annuaire  de  la  Sodêté  it  émutuUtiii 
la  Vendée,  1856,  pp.  181)  à  251. 


INSCRIPTION   SUR   UNlï   BAGUE   D  ARGENT. 


Il  Bague  en  argent  [trouvée  â  Rouillé],  ornée  de  t 
du  cliaton  de  capricieux  dessins  au  trait,  dans  lesquels, 'ave| 


wm 
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peu  de  bonne  volonté,  on  pourrait  croire  reconnaître  une  gros- 
sière représentation  de  la  figure  humaine. 

o  Sur  le  chaton  sont  inscrits  les  caractères  formant,  croyons- 
nous,  le  mot  : 

«      VIRIA.    1)      (Beauchet-Filleau.) 

Viria  est  un  gentilice  de  femme  dont  on  ne  connaît  pas 
beaucoup  d'exemples.  La  forme  masculine  Virais  s'est  rencon- 
trée eu  Afrique  (1). 

Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  ce  bijou. 

Bibliogbaphik:  Beaucliet-Fiileau,  J/em.  Ani.  0.  t.  xxix,  ltl64, 
p.  273. 


F  " 


INSCRIPTION    SUR    UNE   BAGUE    D  ARGENT. 

Musée  de  Nantes. 

158. 

Bague  gallo-romaine  en  argent ,  chaton  gravé  en  creux  et 
itéras  nie!lé8.  Vœu  à  Mercure. 

.:      VOT.  MER. 

Provenance  inconnue. » 


(Parenteau.  ) 


BiBLiooRAPHiE  :  Parenleau,  Inventaire  archéologique,  Nanles, 
1878,  in-4',  p.  57,  et  pi.  28,  n"  19. 


INTAILLE   romaine. 

159. 

.     n  Cottd  intaille,  en  jaspe  rouge  sanguin,  présente  la  Victoire 
Hebout  dans  un  quadrige.  A  côté  les  deux  sigles  :  S.  M. 

I  Elle  a  été  découverte  au  Bernard  (Vendée)  »,  et  a  figuré  en 
[872  à  l'exposition  des  Beaux- Arts  de  Nantes. 

(Catalogue  de  l'exposition  de  Nantes.) 
1  Petite  intaille  en  jaspe  sanguin,  La  Victoire  dans  un  qua- 
_  Irige,  au-dessous,   à    lexergue,    les    lettres  S.  M.    [Signum 
Marlis)  (î).  Trouvée  au  Bernard  (Vendée).  Domaine  de  Gi- 
rondin. »  (Parenteau.) 


—  SAS  - 

BtBLiOGHAPHiE  :  Ville  de  Nantes.  ExpoF;ition  des  Beaux-Arlv 
salle  (lu  Muséum.  Archéologie  et  peinliire  ancienne.  Calaloaue  rai- 
sonné (Nanles,  1872),  p.  42,  n"  53.  —  F.  Parenleau,  Inventaire  arckét 
(optgwc,  p,  56  el  pi.  28,  n"  5. 
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"  Une  certaine  quantité  do  sépultures  a  été  rencontrée  c 
la  plaine,  à  l'est  du  bourg  [du  Langon].  L'une  d'elles,  i 
111=  siècle,  était  formée  d'un  vase  de  terre  noire  tout  uni,  et  n 
fermait,  avec  des  cendres,  [une]  petite  lame  de  plomb  |port 
une  inscription]  d'une  simplicité  louchante.  » 

(0.  DE  RocHEBRUNE  et  B.  FiLLON.  V.  notre  pi.  lvi.)1 

<i  MM.  de  Rochebrune  et  Fillon  ont  signalé  la  découvei 
d'une  sépulture  gallo-romaine  faite  au  Langon  (Vendée), 
dans  laquelle  une  lame  de  plomb  renfermée  dans  une  urne  ( 
terre  noire  portait  l'inscription  suivante  ; 

«      CARINAE  CONJUGI  QUE  VIX 

IT  ANNOS  XXVII  T.  VALERIUS       « 

(de  Longuemar.) 

«  Cette  épitaphe  est  gravée  sur  une  petite  lame  de  plod 

déposée  dans  une  unie  cinéraire  découverte  au  milieu  d'autf 

sépultures,  près  du  Langon  (Vendée).  M.  Fillon  l'attribue  I 

m"  siècle.  »  (Ledain,  Epigr.  roin.) 

Ce  texte  doit  se  lire  : 

CARINAE  CONIVGI  QVE  VIX  

IT  ANNOS  XXVII  T  VALERIVS 
Carinat  conjugi  qu{a]e  vixil  annos  xxvii,  TMus)  Valeriut.'M 
Titus  Valerius  à  son  épouse  Carina,  morte  à  l'âge  de  27  ans. 

La  plaque  de  plomb  a  environ  10  cent,  de  long  sur  4  c 
de  large;  les  lettres  ont  nne  hauteur  variable,  généralemd 
voisine  de  0  m.  004. 

Bibliographie  :  B,  Fillon,  Poitou  el  Vendée ,  5'  livr.,  le  Langi 
p.  5  et  pi.  I.  —  De  Longuemar,  p,  1 50  (sans  commcul.}.  —  Ledj  '_ 
Epigr.  rom.,  p.  42  (sans  comment.),  et  dans  J/^m.  Anl.  U.,  1886,  p.  iJÊ 
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Fibule  on  bronze  trouvée  à  Poitiers  vora  1853,  lors  du 
percement  de  la  rue  de  l'Industrie. 

ACCV 

M.  do  Montaiglon  a  fait  remarquer  que  le  mot  ACCV  n'est 
probablement  que  le  commoucemeut  d'un  mot  :  Accus,  Accu- 
oitua,  Acculeius  ... 

n  On  peut  aussi  rappeler  ceux  qui  n'ont  qu'un  c.  De  nombreux 
exemples  justifient  le  cas  de  redoublement  de  cette  consonne  : 
Acuaritts,  Aculetis  ... 

tt  II  y  a  aussi  des  noms  do  femmes  :  Acutia,  Acutiana.  « 

tBiULiOGHAPHiE  :  Buil.  Aiit.  F.,  1873,  p.  152. 
,1 


CACHETS   DOCULISTE. 

Collection  de  M.   Alfred  Richard. 
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Los  cachets  d'oculiste,  dont  on  ne  discute  plus  aujourd'hui 
^e  véritable  caractère,  ont  été  considérés  pendant  fort  longtemps 
comme  des  œuvres  cabalistiques.  Les  savants  des  derniers 
siècles,  trop  peu  familiarisés  pour  la  plupart  avec  la  lecture  des 
inscriptions  romaines  quelles  qu'elles  fussent,  recueillaient 
précieusement  ces  petits  objets,  et  leur  attribuaient  d'autant 
plus  d'importance  qu'ils  ne  les  comprenaient  pas.  Ici  comme 
en  toute  chose,  le  merveilleux  ne  trouve  pas  d'explication  plus 
logique  que  l'ignorance. 

«  En  1774,  Sax  (1)  connaissait  déjà  dix-neuf  cachots  d'o- 
culiste, et  Tôchon  d'Annecy  (2)  trente  en  1816,  Grivaud  de  la 
Vincolle  (8),  Bottin  (4),  Rêver  (5)  et  Eloi  Johanneau  (6)  appor- 
tèrent bientôt  un  nouveau  contingent.  De  son  cité,  Febvret  de 


lu  Efislola  ad  Henrieum  van  Wyti  de  velerii  mfdid  ocularit  gemma  sphra- 
gide.  prope  Trajectum  ad  liosam  nnpsr  cruto. 

|I)  DUtertation  *vr  Itt  pierres  antiques  qui  servaiml  de  cachet*  aux  médecini 

tUùtet.  Paris,  In-t",  71  pages, 
■'(3)  Rtcueit  de  monuments  antiques  découverts  dans  l'ancienne  Gaule. 
■44)  Hémoires  île  lu  8ootélé  des  Anii<[uairQS  de  Franr.u,  t.  11,  pp.  KK%  h  4G3. 
■i{5)  Supplément  au  mémoire  sur  les  anliguiléi  de  UlMonne.  Evreiiï,  isîl. 
IfC)  Hiianges  d'archéologie  publiés  par'll.  Bottin.  ISZb.  pp.  103  à  118. 


—  3W  - 

Saint-Mémin  (1)  comtnDnta  deux  inscriptions  sigillaires  nd 
velles  et  deux  autres  passées  pour  ainsi  dire  inaperçues,  bf«i 
qu'ayant  paru  dès  1809  dans  le  Mémorial  encyclopédique  12).  Ces 
travaux  et  des  ouvrages  peu  connus  en  France,  tels  que  celui  di? 
Gough  {3),  ont  permis  à  Duclialaîs  de  lire,  en  1846,  a  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  un  fort  bon  mémoire  (4)  dans  lequ(^^ 
il  passait  en  revue  cinquante  sceaux.  Puis,  les  découvert 
aidant,  le  docteur  C.-L.  Grotefend,  de  Hanovre,  a  pu  êleverj 
nombre  de  ces  antiques  à  quatre-vingt-six  dans  le  Pliilologus  (tf 
et  le  docteur  Sichel  ii  cent  deux  dans  une  monographie  pn 
cieuse  (6),  mais  plus  médicale  qu'épigrapbique  (7).  n  Apïl 
Sichel,  Grotefend  reprit  encore  la  plume.  Il  réunit  en  un  par 
corpus  (8)  les  cent  douze  cachets  qu'il  connaissait,  puis  en  % 
|jeu  de  temps  après,  connaître  deux  autres  dans  un  articifl  q^ 
adressa  au  BuUfiin  de  l'Inslàut  archéologique  de  Home  (fl 
Six  ans  plus  tard,  Klein  compléta  l'ouvrage  de  Grotefend  tif 
une  publication  nouvelle  (10);  Charles  Robert  fit  paraître^ 
1875  un  nouveau  cachet  qu'on  avait  trouvé  à  Reims  (11)  ;< 
autre  fut  retiré  la  même  année  du  lit  de  la  Moselle;  un  troisièd 
fut  découvert  à  Arles  en  1879,  sur  l'emplacement  du  théâtre 
antique    (12),  d'autres  encore   ont  été  signalés  à  différentes 
époques,  soit  par  MM.  Héron  do  Villefosse  et  Thedenat  (13>. 
soit  par  M.  Mowat  (14),  de  sorte  que  le  chiffre  de  cent  vinfl 
huit  cachets  connus,  donné  en  1875  par  Léon  Rénier,  se  troq! 
aujourd'hui    considérablement  dépassé.   La  publication  d'î 
nouveau  corpiis  de  ces  petits  objets  serait  intéressante  à  dUva 
titres,  et  il  nous  semble  qu'il  devrait  appartenir  à  M.  Mowatl 
l'entreprendre,  puisqu'il  possède  dans  sa  collection,   soit  * 


(I)  ilémoirea  'le  la  Commission  des  AnllquitËs  du  départemenl  de  la  C6la  d'à 
18S3-33,  pp.  lîîè  129,  ■ 

(!)  T.  1.  p.  10!.  article  'le  Leifz,  e(  l.  ii,  p.  105.  artide  de  Baudol. 

(3)  Obiervations  on  certain  stamps  or  tmli  tised  aneienllij  ty  thr  eculùli. 

(4)  Mémoirn  de  la  Sociëiâ  des  Antiquaires  du  France,  t.  xvni.  pp.  IftS  et  t 

(5)  T,  Mil,  p.  lîî  :  t,  Xiv,  p.  617  el  l.  xxv.  p.  153, 
(S)  Nouveau  reouetl  de  pievrei  sigitlaifes  d'octilistei  romaitti,  in-8*  d*  1  II 

axIraJi  des  Jnn'fu  d'aculiitiqut, 

(T)   Cil.  Robert.    Mélanges  d'ariMolagie  H  d'histoire.   Paris,    ISTS, 
pp.  5  el  6. 

(t)  DieStmnptl  derramiehen  AugenxriU,  in-S"  de  13t  p.  Hanovre.  1867. 

(9)  Année  1SB8,  pp.  10*  et  105. 

{\^)StEmptlramiehtr  Augmatrxte.  Boun,  1871,  in-l", 

(ll|  Itilanses.  p.  16. 

[\1)  BalMins  de  lu  Société  des  Antiquaires  de  France,  1879.  pp.  >7  et  si 

(lî)  Cnehfts  d'oeulùta  romains.  Tours.  18BÎ.  in-8".  (Bilralldu  0u(l.  nu 

(U)  BuHelins  'ii  la  Suuiéié  iiaitooale  des  Antiquaires  de  France.  I8BI. 
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^igjnaux,  soit  on  tac-simile,  la  presque  totaliW  de  ceux  qui 
^t  été  dêcouvorts  (1). 

J  Les  cachftts  d'oculiste  sont  en  pierre  tendre  de  nature  plus  ou 
■oinN  scliistciise  et  de  couleur  vordàtre.  Ils  affectent  généra- 
ient la  forme  d'une  plaquette  rectangulaire  ou  d'un  petit 
jtton  prismatique  sur  les  tranches  desquels  les  inscriptions  sont 
pyvém.  On  connaît  cependant  au  moins  deux  cacliels  d'oculiste 
Oi  s'tîcartent  assez  de  cette  forme  habituelle  pour  ne  plus 
friiscnter  que  trois  ti-anches  (2).  Los  arêtes  de  ces  petits  monu- 
ncnts  sont  le  plus  souvent  taillées  en  biseau.  Les  plats  d'un 
Wand  nombre  d'entre  eux  sont  parfois  plus  ou  moins  remplis 
ipr  des  graffiti  ou  des  dessins  qu'il  n'est  pas  toujours  trôs  facile 
te  comprendre,  mais  ne  paraissent  pas  avoir  grand  rapport 
frec  les  indications  qui  se  trouvent  placées  sur  les  tranches.  Ce 
B  sont  en  général  que  des  inscriptions  fugitives  comparées  par 
liarles  Robert  à  celles  que  les  soldats  font  dans  les  corps  do 
U'de,  ou  que  les  enfants  burinent,  dans  les  collèges,  sur  les 
petits  objets  dont  ils  se  servent  journellement.  Cependant 
femme  quelques-unes  de  ces  inscriptions  reproduisent  tout  ou 
Eârtie  de  la  légende  des  tranches,  il  se  pourrait  alors  qu'elles 
bssent  été  faites  pour  permettre  â  celui  qui  devait  so  servir 
l'un  cachet  de  le  reconnaître  rapidement  au  milieu  d'autres, 
tangés  à  plat,  bord  à  bord  (3). 

On  a  beaucoup  discuté  sur  le  mode  d'emploi  des  sceaux 

K oculiste  :  Ducbalais  les  a  tout  simplement  considérés  comme 
«  marques  de  potiers  destinées  à  être  appliquées  sur  les  vases 
li  devaient  contenir  les  collyres;  d'autres  personnes  ont  pu 
oire  qu'on  s'en  servait  pour  fermer,  sous  une  empreinte  do 
|i.    cire,  les  flacons  ou  les  vases  qui  contenaient  ces  médicaments, 
mais  leur  véritable  but  ne  fait  plus  de  doute  aujourd'hui,  grâce 
surtout  à  la  découverte  qui  a  été  faite  à  Reims  par  M.  Duque- 
lelle,  de  toute  ime  série  de  petits  bâtons  de  collyre  sur  lesquels 
aient  nettement  les  empreintes  des  fabricants, 
s  bâtonnets,  dont  M,  Mowat  et  le  musée  de  Saint-Germain 
ident  un  certain  nombre  d'excmplai  res.  sont  extérieurement 


E  (l|  Depuis  que  ces  lignes  ont  èié  éariies.  M.  F^lomon  Reinach  a  publia  dans  la 
tvut  ori-h*où>giqu*  (l.  xi.  anni^e  I8S8.  pp.  254  k  Ï68],  la  -  lisla  des  noms 
s  ocullsl^s  rrimaliis  oieiUiOLiiiés  sur  les  cai-lwls  ».  avec  riDilIcalion  <iu  lieu  de 
r  découverie  et  des  musses  ou  des  colleciions  particuliâres  qui  las  postëdeot, 
M  liste,  qui  cdmpreDil  bien  près  de  300  noms,  sera  d'une  incoolesiable  uiiliti, 
I  (kcllilera  considirablement  la  l&cbe  des  chorcbeurs  à  venir.  Elle  conslitue  tin 
lihecnïneinent  de  haute  valeur,  verti  la  rédaction  du  corpus  que  ddus  avous 
tabaiiA. 

I1\  Sichej,  Nouveau  recuf-il,  p.  1 13  ;  —  HAroD  de  Villefosse  al  Thâdenai.  ouu- 
(,  p    U- 
(3|  Ch.  Robert.  Mélanges,  p.  8. 
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recouverts  d'une  poussière  blanchâtre.  Leur  odeur  est  i 
celleds  la  résine  brune  dont  ils  ont  quelque  peu  l'apparence,  i 
les  légendes,  qui  expriment  leur  nature,  sont  gravées  en  relM 
d'un  seul  cûté. 

Le  cachet  que  nous  allons  décrire  a  été  découvert  h  Poiticri 
vers  la  fin  de  l'année  1873,  et  présenté  par  M.  Ledain  J 
19  mars  1874,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Il  fa( 
aujourd'hui  partie  do  la  collection  de  M.  Alfred  Richard,  et  q 
compose  d'un  petit  bâton  prismatique,  de  couleur  verte,  ays^ 
0  m.  035  de  long  sur  à  peu  près  autant  de  large,  portant! 
l'envers,  sur  l'une  de  ses  tranches,  une  légende  dont  la  reprt 
duction  sur  un  corps  mou  serait  ainsi  conçue  (voir  pi.  ilik)  : 

CM'  HELi  ■  PROTE 
V  S     •     ADSVFFVSS 

C{aii)  M{arciif)  Heli(i)  Proteus  ad  suffass(ionem). 
(Collyre)  Protée  de  Caius  Marcius  Hehus,  contre  la  cats 

La  dénomination  de  Protée  donnée  à  ce  collyre  est  COQSJ 
par  un  passage  de  Gahen  (1),  mais  elle  ne  nous  apprend  r 
sur  la  nature  particulière  du  médicament  auquel  elle  «'api 
quait.  Il  faut  l'ajouter  i  la  longue  série  des  épilhètes  emjiW 
tiques  qui  semblent  avoir  été  fort  en  usage  chez  les  anciens. 
Comme    beaucoup    d'uutres,    il    se    pourrait    que    le    collra 
Proteus  eût  été  à  base  de  fiel,  (Siàx**^«)-  «  MileCus  [scrrpsi^ 
dit  Phne ,  ociUorum  suffusiones  /elle  hominis  sanari  (3).  1 
Le  fiel  Jouait  un  très  grand  rôle,    en  effet,   dans  !a  thà 
peutique  ancienne,  non  seulement  pour    la  préparation 
collyres ,    mais  aussi  pour  celle  de  médicaments  fort    noi 
breux.    L'homme  n'en   était   fort   heureusement  pas  le  sd 
fournisseur  ;    il  était  suppléé  dans  bien  des  cas  par  dif7êrei|' 
animaux,  et  l'on  pourrait  presque  dire  qu'il  n'en    était  guA 
parmi  les  mammifères  ou  les  oiseaux  ,    les    reptiles    ou 
poissons  qui  ne  fussent  plus  ou   moins    rais   à  contributid 
par  les  médecins  de    l'antiquité.    Rappelons   d'ailleurs    que 
de  nos  Jours  encore,  le  fiel  du  porc  est  recueilli,  dans  le  midi 
de  la  France,  par  les  familles  de  paysans  qui  s'en  servent  pow    '[ 
le  traitement  de  cei-taines  affections  des  yeux  et  de  la  peau. 

Pour  les  médecins  anciens,  le  fiel  devait  être  tantôt  i 
tantôt  conservé.  On  connaissait  le  degré  de  sa  force  à  la  t 


(t)  ilipi  (FuvStdiDi:  fd^pi 
(édil  Kûlin). 
(!)  aui.  nal. 
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i)lu8  OU  moins  prononcée  qu'il  prenait  sons  l'action  de  l'air. 
Pour  les  collyres  énergiques,  il  importait  naturellement  qu'il 
fût  très  colore,  mais  même  dans  ce  cas,  on  ne  s'en  servait  guère 
tju'cn  le  mélangeant  avec  du  miel. 

Ce  qui  tendrait  à  faire  supposer  que  le  collyre  Proteus 
I  tciità  base  de  fiel,  c'est  précisément  le  nom  même  de  l'affection 
ItTil  devait  combattre.  Bien  que  les  maladies  d'yeux  fussent 
I  i<;-s  nombreuses  et  de  nature  très  diverse,  Yalbiigo  est  encore 
■  i-ile  qui  revient  le  plus|fréquemnïent.  On  sait  qu'elle  consiste 
.■  en  une  taie  blanche  sur  la  cornée  transparente  de  l'œil  «  (1) 
.t  Galien  la  définit  :  «  Cicatrices  quœ  Jiunt  in  oculis  superficie 
tenus,  nebulas  nominant,  quœ  vero  profundem  petiint  albu- 
gines,  (dans  le  texte  grec:  IwxûnaTit)  (g).  »  Il  en  resuite  que  la 
cataracte  qu'on  traitait  jjar  le  collyre  appelé  Proteus,  ne  pouvait 
être  qu'une  forme  particulière  ae  l'albugo  et  que  le  collyre 
lui-même  devait,  comme  tous  ses  congénères,  contenir  du  fiel  en 
assez  grande  quantité. 

On  trouve  le  mot  suffiissio,  écrit  sous  cette  forme  fautive, 
dans  le  lexique  de  Forcelbni.  Nous  ne  croyons  pas  dés  lors 
qu'il  soit  possible  de  considérer  le  s  final  de  la  seconde  ligue 
comme  l'initiale  d'un  mot  suivant,  et  de  lire  ad  suffus(ionem) 
s(anguinis),  comme  l'a  proposé  M.  Richard. 

Marcius  était  un  gentilice  très  répandu.  Quoique  plus  rare, 
Helifis  s'est  aussi  rencontré  en  différents  lieux  (3).  Un  cachet 
découvert  à  Vienne,  en  Dauphiné,  est  même  relatif  à  un  oculiste 
appelé  P.  Helius  Facilis  (4). 


Bibliographie:  Ledain,  fiaii,  Anl.  G-,  1874, 
chard,  Bull.  Ani.  0.,  1889,  (sous  presse). 


16. 


-  A.  Ri- 
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i  Nous  devons  les  empreintes  de  ce  cachet  à  M.  J.  de  Lau- 
e.  C'est  une  serpentine  de  couleur  verdàtro  ,  longue  de 
.  (Kl,  large  de  0  m.  019  m.;  l'épaisseur  est  de  0  m.  006. 


(1|  HAroD  de  Villsfcisse  el  Théilenal,  ouv  ciU,  p.  4t. 

(3)  Uipi  cûiTo^fffTuv  àiiXin  n  x«ù  mvSm»  ^ cE^ficixwv,  1-  n.  ch.  iv,  6.  p.  411  du 
..  XIV  lé-lii.  Kûbn). 
(3)  WiimanM.  ii<»  1319.  1334,  1374,  etc. 
|4|  Grourand,  n"  37, 


;^&d 
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«  Il  est  consorvô  au  musée  de  la  Société  des  Antiquaires 
l'Ouest,  à  Poitiers  ;  ii  fuirait  partie  auparavant  de  la  coUec^ 
Bonsergent  ;  trois  des  ti-anches  sont  gravées  ;  les  lettre»  soai 
dimensions  inégales,  même  sur  les  mômes  tranches.  Ce  c 
ne  porte  ni  le  nom  du  médecin,  ni  le  nom  des  maladies,  i 
seulement  celui  des  collyres. 

«  Sur  un  des  plats  on  voit  un  homme  marchant  vers  la  gm 
avec  des  armes  on  des  attributs  qu'il  est  difficile  do  détenuS 
à  cause  des  petites  dimensions  du  dessin,  peut-être  un  bom 
et  une  lance.  Sur  l'autre  plat  on  remarque  une  této  grc 
rement  tracée,  mais  cependant  reconnaissable  (l).   Il        ^^ 
dans  la  classe  des  cachets  portant  des  noms  de  collyres  hl-ûIs^ 
sans  noms  de  médecins  (2). 

«  Transcription,  [voir  notre  pi.  i,]  ; 

1°  DIAZMYR 

Dia\s]  myr(nes) 
2"  DIAGLA 

DiagUa{ucen) 
3°  PHOS 

Phos 

«  I.  -  DIASMYR{NES). 

«  Grotefend  (3)  a  indiqué  les  principaujc  textes  de  méde] 
anciens  concernant  le  collyre  diasmyrnes  (4)  ;  nous  n'avons 
à  y  revenir.  On  rencontre  ce  collyre  sur  un  grand  noinb^ 
cachets,  seul  (5)  ou  à  côté  des  maladies  :  asprUudo  (6), 

(1)  .1  II  BSl  bon  lie  rappeler  qu'un  eachel  irouvfi  à  Nai»  en  t 
fBussenient  par  Grâlereml   {ii"  36)  à  In  ville  <le   Vieniia  (Aiilricha).  al  qiit.l 
celle  raison,  Ugure  k  Lori  ilaiit  la  inme  m  du  Cnrfiiu  latin,  ii"  AOIS.  2.  |  ' 
lin  cûlé  uue  lâia  irEfaruIaiie  gravira  avet  soin.  |)réL-is£meiiI  an  miliuit  iln 
médecin.    Le   cadiel   île    Leicesler   porin  i^gtilinieiit  une  l^io   liuradna   | 
BU-iles9oua  d'un  nom  propre.  (£p/i   épigr,.  l,  ru,  p,  UT.  il"  136.) 

(!)  «  Comme  ctux  qui  sont  publias  sous  les  o<"  lOt,  lOâ  et  107  lU  On 
|3)  D't  Stfinp'l  der  roemischen  Augenaertlc,  in-S",  Hannover.  1867. 

(4)  "  Grotefend.  n"  7,  p.  Î3. 

(5)  «  Grotefeml,  n"'  13.  15.  Wilmanns,  Hxempla.  n«  !7S7i  A.  de  Bofo*- 
Inseriptiom  antiquet  de  Lyon,  p.  453^  Grolerund,  n"  30 1  LoriniiHi ,  If.-- 
pmdanl  la  domination  ramainr.  p.  S89  .  Gruteruml,  n"  dû.  92  ,  Héruu 
Villefcsse.  AntiquiUi  d'Entraim.  n"  IB,  Grotefen-I.  ii"  107:  Kleia.  [Suv  . 
roemitclier  Augintaerzle.  111-4".  Honn,  l87(j  u"  119;  JuUiol.  flwU  >l«s  At, 
quaires  ilu  France,  ^éanou  du  21  uvnl  I8S1  .  I>esjardin:(.  Revnt  uiéttiorU,  lu- 
n"21.p,  789. 

(6)  "  Ch.  Robert.  Complu  rrndus  des  séaaen  df.  l' ^vnilimù  lirt  I    il   ti 
nouvelle  série,  l.  vi,  1870,  p.  78.  ot  Helunrirs  d'arcliéoloyie  et  d'hUlmrf.  p     i 
Klein,  If  lia. 


—  3M  - 

^^Kes(l),  epip/iorae  (2),  impeliis  (3).  impelus  lippiludinis  (4), 
impeltts  ocidorum  (5),  tippiuidiito  (6)  ;  il  nst  associé  au  collyre 
fiicenleios  pour  être  employé  pnst  impt-tnin  (7),  aux  mots  ej; 
ot*o  (8),  aux  épithètes  lenc{9),  primttni  et  est  employé  alors 
post  Uppitudines  ex  ovo  (10). 

«  II.— DIAGLA{VSEN). 

«  Le  collyre  diaglaiicen  n'était  connu  que  par  trois  cachets 
dont  un  seul  fait  mention  de  l'affection  que  ce  collyre  devait 
coinljaitre  (11);  Grotefend  (12)  et  M.  Klein  (W)  renvoient  aux 
passages  des  auteurs  anciens  qui  en  ont  fait  mention. 

.  III.  -  PHOS. 

i  Ce  collyre  n'avait  pas  encore  été  relevé  sur  les  cachets  ; 
iU8  le  connaissons  cependant  par  un  texte  d'Alexandre  Tral- 
jnus  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Pidcis  cui  nomen  est  a  Lamine 
K,  ad  hebetudinem  oculorum  efficax  (14)  »,  suit  la  formule  : 


i  Cadmiae, 
Salis  ammoniaci. 


drachmac  VIII  (15) 


■(t)  >  Ûrolefeni],  n»  |R. 

g  MalTeî.  Gallix  antiquilates  guaedam  silectar,  p.  75  ;  Caylus,  i.  i,  |i.  119  -. 
|bleren<1,  n"  41, 

■  {Posl  impetumi  Grolefand.  n°  GG  -.  Loriquei,  Rtitni  jimâant  ta  dominalwn 

iiu,  p.    ÏStii  G'oiereniJ.  n"  HT-.   Ephemens  epigrapUHa.  i.   u.   p.  450; 

Wau.  Calnlogw.  du  mutée  de  Kanlts.  2*  M\l.  p.  IU3,  n"  ÎGG.  Klein,  n»  l!l  ; 

bl.  imp.  drom.}  GtoUitead,  a"  37  -.  Allmer,  Inseripl.  de  Vimnt,  w  406. 

H)  ■   iPotl  impKtun  tippitudinii)  Gtolataïui'.   n*  7.   C.  I.  t.,   t.  m.    n»  1636: 

^-  *itid.  n"  19;  E.  Uesjnrilina.  Won.  de  Bavai,  p.  78;  Grolefencl.  n"  !4,  49. 

,,  t.  VII,  11"  IJ12;  Groterend.  n"'  55,  59.  76,  90, 
tt)   t   {àd  impHum  oeu/ortirn)  Ch.  Robert.  Compta  rendus  d's  léincts  de 
aàànU  des  l.  et  B.-L  .  nouvelle  s^tle,  t.  vi,  IS70.  p.  79,  eltlélanga  d'archéo' 
\T.  Klein.  i>°  115. 
B)  ■  Grotereiid,  n>79;  E.  Desjarlins,  iVori.  de  Bavai,  p.  107. 
R)   •  Ephemtris  rpigraphiea.  t.  n,  p.  450. 

"I|  ■  (/'()(/  imp'tiim]  Diivarnoy,  Notiez,  mr  le  piys  du  Montbrlinrd  avant  Us 
'mien  eùmtfs,  p).  xi  ;  Graterund,  n«  20.  47  ;  G.  I.  L  t.  vit,  n"  1310;  Groiufeail 
R8;  Bdm.  Tudot,  Eludf.iur  Neris  la  ville  antique,  p,  10,  Ipost  lîppiludinem]  • 
tttuwl,  n"  S4, 
•  Groterend.  n'  BO. 
>  Idem,  n-  34.  - 

I  Groiefend.  ti"  31;  de  Roclianibeaii.  Huit,  de.s  Antii[ii«ires  de  France. 
I,  p,  Îê5  et  B'-vue  aretUolagique.   mars   1880,  p    178;   Ipast  impetum  Uppi- 
iMdinw)  Klein.  li"  176;  F.phtmeris  'pi'jraplma.l.w,  \i.  147. 
i\1]  '  Groleraiid,  0°  38,  p.  59. 
|I3|  ■  Kk'in.n"  I!6,  p.  43, 

|UI  •  Alexaiider  Trnilianus,  f>e  arU  mtdiea.  I.  n,  c.  v,  col,  174  G.  » 
|I5|  La  drachme  valait  à  peu  près  la  centième  parlie  de  ia  livre  jexBcleinenl   la 
96*1  et  Ib  fi*  parlie  de  l'onca  romaine. 


L 


Croci, 

Piperis, 

Foiii,  auripigtnenli,  ; 

Valde  bonum. 


infjuloruii 


II 

m 

letS(I) 


"  Myrepsus  indique  de  son  côté  une  formule  toute  difléronto 
d'un  collyre  qu'il  appetlo  lunu'n  (3),  c'est  le  nom  du  premvi 
traduit  en  latin  : 

M  CoLLyriam  lumen  appellaCum,  ad  myocephalon,  atbuginv.' 
crassiores,  el,  ubi  tçnsionemfaciunt  cicatrices,  mirabite: 

a  Ammoniaci,  gallarurn,  singulorum     lib.    S  ■ 

Rosarum  tenerum,  une.    IV  et  S  ■ 

Sinapi,  »       III  ^ 

Opii,  «       I  et  S  (3) 

Trila  fermeniaio  cum  aqua  ptuoiali ,  Jtnge  collyria. 

Galien  (4)  donne  une  formule  différente  d'un  collyre  «  ad 
doioris  vexaCionem,  omnemque  inflammationem  et  intensas efji- 
phoras  »,  qu'il  appelle  collyrium  pliospkoriis.  Aëtius  (5)  1. 
reproduit  avec  de  légères  modifications  ». 

(Héron  de  Villefosse  et  Thédenat.) 

«  DIAZMYR 


SOHd 

«  Cachet  d'oculiste  romain,  rectangulaire,  en  pierre  dd 
trouvé  à  Poitiers  par  M.  Bonsergent,  et  appartenaiit  au  muj 
de  la  Société  des  Antiquaires  del'Ouest.  Sur  l'un  des  plats  i 
gravé  un  homme  marchant  ;  sur  l'autre  eat  dessinée  une  (  ' 
d'homme. 


(1)  C'e9t-à-<lirti  ^  Oxyde  île  »n<-. 

Safran,           '    • 

Poivre, 

Feuille  de  nard  el  orpiment 

8  dr&cbmes. 
4  dracbmea, 

3  drachmes, 
IdracbmefitdmBledB 

|2|  1.  flï  Coltyriis.  soci,  ixiv.  o.  lv.  col.  661  B. 
(3)  C'eal-è-dire  :  Bal  ammoniac  et  noix  de  galle,  i 

Roses  Hn  boulons. 

Graine  de  moutarde, 

Opium. 

ine.lHmi-livre.l»  chsqiie, 

4  onceg  et  demie. 

3  onojs, 

une  0OC1  et  demie. 

|5)  TetrabiUos  II.  sermo  m.  c.  c,  col.  345  B.  . 

..V.  c   vm.p,  7*7  du  1.x: 

.  363  - 


^^P«  Les  inscriptions  gravée»  .sur  trois  tranches  du  cachet  ont 
^^Hé  lues  et  savamment  intcrprctées  par  MM.  Thedenat  et  de 
Villefosse.  Ce  sont  les  noms  de  collyres  employés  contre  les 
maladies  des  yeux.  »  (Ledain.  Epigr.  rom.) 

Le  cachet  dont  nous  venons  de  parler  porte  à  deux  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  découverts  à  Poitiers  (1),  Nous  ajouterons 
que  la  presque  totalité  des  cachets  connus  ont  été  rencontrés 
sur  les  territoires  de  l'ancienne  Gaule. 

Bibliographie  :  H.  de  Villefosse  et  Thedenat,  Bull,  mon.,  1881, 
p.  598  (tirage  à  part,  p.  89).  —  Ledain,  Evigr.  rom.,  p.  82  (et  dans 
Mém.knK.  0..  1886,  p.  223). 


mSCRlPTroN  SUR  LE  LE3T  D  UN  JAVELOT. 

Collection  de  M.  O.  de  Itochebrune, 
164. 

«  Une  découverte  intéressante  au  point  de  vue  de  l'armement 
soldat  romain  vient  d'avoir  lieu  le  29  juillet  dernier  (2), 
1  bourg  de  Jart,  dans  le  jardin  d'une  maison  achetée  récemment 
'  Madame  Rampillon  des  Magnils. 
Le  jardinier,  en  labourant  le  long  d'un  mur  de  clôture 
k  Vouest,  avait  fait  sortir  de  terre  une  assez  grande 
itité  de  fragments  de  poteries  rouges,  mêles  ^i  des  déoris  de 
I  à  rebord  et  à  des  silex  noircis  par  l'action  du  feu. 
L'attention  de  M.  R.  de  Rochebrune.  qui  se  trouvait  par 
ard  dans  le  jardin,  fut  attirée  par  la  vue  de  ces  nombreux 
aents.  Prenant  lui-même  la  bêche,  et  creusant  avec  pré- 
ation,  il  ne  tarda  pas  à  découvrir,  à  une  profondeur  de 
m.  20  environ,  un  fort  anneau  de  bronze  fixé  a  une  sorte  de 
vase  de  même  métal.  Cet  objet,  rais  au  jour,  était  un  casque 
romain,  parfaitement  conservé,  recouvert  d'une  patine  verte 
superbe  ;  il  mesure  0  m.  27  de  longueur,  0  m.  19  de  largeur, 
et  0  m.  15  de  hauteur  ;  le  métal  a  prés  de  0  m.  002  d'épaisseur 
et  ilpêselk.  500gr. 

o  Là  ne  devait  pa.s  se  borner  l'importance  de  la  découverte, 
car  en  fouillant  toujours  le  jeune  archéologue  ne  tarda  pas  ci 
rencontrer  une  longue  lance  en  fer  de  0  m.  44  avec  douille  à 
huit  pans,  très  effilée  en  approchant  du  talon  de  la  lance.,.  Une 
autre  grosse  douille,  ou  anneau  conique  en  plomb,  du  poids  de 

(I)  Cr.  BâroD  de  Villerosse  et  Thedeaat,  ouv.  cité.  p.  89. 
(S)  1tJ7S. 


„^^ 


-  sfiâ  - 

0 k.  600  gr.,  était  presque  adhérent  à  la  lance  et  traversé  ]'■ 
une  hampe  en  boie  de  chêne  de  0  m.  03  de  dinnièlre,  dont  ! 
trace,  encore  visible  sur  la  terre,  mesurait  1  m.  20  du  bo 
du  fer  à  l'extrémité  du  bois.  La  partie  de  la  hampe  qui  travor- 
la  douille  en  plomb  est  encore  dure  et  parfaitement  conserva 
Cette  pièce  est,  à  notre  avis,  l'objet  le  plus  curieux  de  : 
découverte.  Il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  le  famen 
pilum,  l'arme  nationale  des  légions  romaines,  qui  n'était  con m 
il  y  a  vingt  ans,  que  par  la  description  de  Polybe,  et  qui  ■■ 
encore  l'objet  des  discussions  des  (wus  savants  arcbéoloyuch. 
Pour  que  le  doute  ne  puisse  subsister  sur  sa  destination  cornu  ■ 
arme  de  jet,  on  a  fondu  en  relief,  sur  le  gros  anneau  de  plomi 
en  grandes  majuscules  romaines,  cette  inscription  significatr.- 
[voir  notre  pi.  Lvt]  : 

«      TIBI  CES 
que  je  ne  puis  traduire  autrement  que  par  ces  mots  ;  ^| 
A  toi,  de  la  part  de  César.  ^| 
»                (O.  DE  ROCHEBRUNB.) 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  description ,  mais  nous  n 
pouvons  que  nous  demander  cependant  si  M.  de  Rochebru; 
n'a  pas  été  mystifié.  11  est  exact  que  les  Romains  s'adressaient 
leurs  ennanis  par  des  devises  gravées  sur  leurs  balles  de  fromi' 
mais  nous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple  do  javeliae  avi 
inscription. 

BiBLioonAPHiE  :   0.    de   Rochebrune,   Annuaire  de   la   Soci^k 
J'émulation  de  la  Vendée,  1879  ,  (2«  série,  vol.  9}  pp.  170  à  184}. 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
165. 


I 


Un  pied  de  cheval  en  bronze  doré,  signalé  par  M.  Lcd:; 
dans  son  Mémoire  sur  l'enceinte  gallo-romaine  de  Poitier 
porte  sur  m  l'extrémité  du  sabot  de  la  janibe  de  derrière  ■  un  t 
renversé  : 

h. 

BiBLiosHAPiiiE  :  Ledain,  p.  202,  (el  tirage  .'i  part,  p.  45). 


r.lNSCRIPTIONS    DANS   LE   GENRE    DES   GRAFFITI. 

CoUecUon  de  M.  Alfred  Richard. 
166. 
1  même  temps  que  le  cachet  d'oculiste  que  nous  avons  fait 
tonaltre  plus  haut  sous  le  n"  162,  M.  Alfred  Richard  a  présenté 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  un  objet  en  terre  fort 
irieuxqui  a  été  découvert  à  Poitiers,  et  provient  de  la  collec- 
tion Bonsergent.  Cet  objet,  dont  l'authenticité  est  indiscutable, 
.1  la  forme  d  un  godet  à  pied  évasé.  Sur  son  poui'tour  se  déve- 
loppe une  inscription  qui  est  ainsi  conçue  et  a  été  gravée  à  la 
pointe  après  la  cuisson,  [voir  notre  pi.  lui]  : 

ACITAPVLVS  ///  CANVA  VIKILIS  FECIT  * 

Il  existe  une  lacune  entre  les  deux  premiers  mots  ;  de  plus, 
une  cassure  du  vase  s'est  produite  à  la  base  du  V  du  mot  CANVA. 

Acitapulus  ne  nous  parait  pas  différer  du  mot  AceCabulum 
servant  à  désigner  tout  petit  récipient  sans  usage  bien  déterminé. 
Canua  donnerait  assez  facilement  can(n)ulals),  en  supposant, 
—  ce  qui  n'a  rien  d'impossible,  —  que  la  cassure  a  fait  dispa- 
raître quelque  trait  horizontal  formant  un  L  avec  le  dernier 
jambage  de  l'V.  Nous  aurions  alors  : 

Âcilapulm  (mis  pour  Acelapulum)  [ad]  can(n)uUi{f)  [sous-enlendn 
sutphuratas).  Yirilis  fecit. 

Et  nous  ne  pourrions  que  traduire  : 
Porle-allumetles  fail  par  Virilis. 

Cette  interprétation,  quelque  fantaisiste  qu'elle  puisse  paraître 
première  vue  est  cependant  assez  admissible.  Nous  n'avons 
tainement  pas  â  rappeler  ici  que  les  allumettes,  non  phospho- 
s  bien  entendu,  étaient  parfaitement  en  usage  chez  les  anciens. 
La  forme  du  vase  lui-même,  en  nous  'démontrant  une  fois  de 
•lus  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  nouveau  sous  le  soleil,  viendrait 
l'appui  de  l'attribution  que  nous  avons  proposée. 
Sur  le  fond  de  ce  vase,  est  encore  un  dessin  au  trait,  repro- 
isant  d'une  façon  grossière  l'image  d'un  mulet  chargé.  Une 
isBure  eu  a  fait  disparaître  toute  une  partie,  (voir  pi.  liv). 
I  Bibliographie  ;  A.  Richard,  Bull.  Anl.  0.,  1889,  {sous  presse). 


des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
167. 
a  Ces  graffiti  sont  inscrits  â  la  pointe,  après  la  cuisson,  autour 
du  col  d'un  beau  vase  en  terre  roUge,  découvert  à  Poitiers,  rue 


L 


de  l'Industrie,  par  M.  Bonsergent,  et  conservé  au  musée  dr 
Antiquaires  de  l'Ouest...  Malheureusement  on  n'en  apurctroL 
ver  qu'une  faible  partie. 


<i  Le  premier  fragment  de  l'inscription  qui  est  le  plus  petit, 
semble  se  rattacher  au  second,  ce  qui  donne  la  lecture  suivanïB 
IVIRGIN  KREA.... 

H  On  ne  saurait  affirmer  si  le  troisième  fragment,  qui  68t| 
plus  grand,  et  fait  deviner  la  forme  du  vase  doit  suivre  ( 
céder  les  deux  autres.  On  ne  pourrait  pas  diredavanta 


telle  distance  ils  se  trouvaient  les  uns  à  l'égard  (les  autres,  car 
s  ne  se  raccordent  pas  quoique  appartenant  au  même  vase.  i> 
(Ledain,  Epigr.  rorn.) 

kw.  Ledain,  qui  est  tenté  de  traduire  :    Ilaire  le  Poitevin, 
J|ribu6  ce  vaso  an  iv'  siècle. 

■Benjamin  Fillon  en  avait  publié  le  fac-similé  que  voici  qu'il 
■    «  ;i  la  sagacité  des  hommes  compétents  : 


^^^ 


.hKlPiC 


■?foiis  avons  reçu  communication  récemment  des  gravures  sur 

Bis  qui  devaient  accompagner  un  travail  dont  la  mort  de  Bon- 

^gent  avait  seule  empêché  la  publication. 

iNous  les  reproduisons  plus  haut,  mais  nous  renonçons  k  les 

Tterpréter. 

BlBUOGHAPFTiE  :  B.  Pillon,  VArl  de  lerre,  p.  17.  —  Ledain,  Epigr. 
,  p.  80  [et  dans  Mém.  Ant.  0.,  p.  221). 


Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
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..  On  m'a  aussi  parlé  d'une  inscription  tumulaire  [sur 
lique|,  exhumée  de  terre  entre  BriouxetSaint-Jean-d'Angély, 
lecription  dont  je  n'ai  pas  le  texte.  Mais  le  monument  le  plus 
brîeux  de  cette  espèce  que  renferme  le  Poitou ,  e^t  l'inscrip- 
nn  suivante,  tracée  à  la  pointe  avant  la  cuisson,  de  la  coUec- 
pn  de  M.  F.  Bonsergent.  [  Voir  à  la  p.  358]  : 
«  Elle  a  été  trouvée  à  Poitiers,  â  côté  d'un  petit  groupe  sculpté 
*>n  pierre  do  Charente,  représentant  un  homme  et  une  femme 
assis  l'un  près  de  l'iuitre,  qui  fait  maintenant  partie  du  musée 
urchéologique  de  cette  ville.  M.  Jules  Quicheratl'a  publiée  dans 
le  Bulletin  do  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1863, 
p.  138,  et  la  croit,  en  raison  des  caractères  employés,  antérieure 
au  régne  d'Adrien.  Bans  ce  cas,  il  n'y  aurait  aucune  corrélation 
entre  elle  et  le  groupe,  qui  est  d'une  époque  beaucoup  plus 
ba-sse.  n  (B.  Fillon.) 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Séance  du 
5  murs  1873.  —  «  M.  le  commandant  Mowat  Ut  la  note  suivante 
8ur  un  ijraffito  conservé  à  Poitiers  dans  la  collection  de  M.  Bon- 
sergent 
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-  358  — 

«  Dans  la  si-anco  du  3  juin  18fi3  (1),  M.  Quiclierat  mît  t 
leK  yoiix  de  la  Soci(5lô  des  Antimiaircs  do  Franc*  la  photoj 
j)hie  d'unie  inscription  qui  vcniiit  d'être  dùcouvortc  ti  Poîticr 
et  qui  Bp|»!irtient  aujourd'hui  !i  M.  Bonsergcnt.  L'inscription 
été  Iracco  à  la  pointe,  ot  avant  la  cuiuson,  sur  une  brique  cax-.i 
en  deux  tnorceaux,  lesquels  ao  ractordpnt  exactement  entre  pu 
malgré  cet  accident 

V  A  défaut  d'une  épreuve  photographique,  j'ai  dû  me  cou 
tenter  de  prendre  pour  buse  de  mon  travail  le  tae-simile  puU 
par  M.  Benjamin  Fillon,  à  la  page  24  de  son  livre  l'Art  t'  ' 
ches  les  Poitevins  : 


('  1,'inscription,  dont  le  dernier  mot  est  suivi  de  l'image  d'u 
pbniius,  se  compose  de  trois  lignes  que  M.  (Juiclicrut  Ut  ainsi 


e  moniunent  [sur  lequel  se  trouve  gravé  ce  textel  ap|iai 
1  tient  à.  M.  Bonsergent,  bibliothéciiire  do  Poitiers.  Cesl  un.' 
i  brique,  cassée  en  deux  morceaux,  sur  liiquelle  ont  été  traci'-^ 
i  il  la  pointe,  avant  la  cuisson,  et  d'une  écriture  mtïlangéc  «i- 
i  capitales  et  de  curaivee,  les  trois  lignes  que  voici  : 

ATECIRITVS 
ITEVTICAE  SALVTEM 
LOCILLES  IN  CVNNO 

(llfiuil.  *m.  F.,  1863.  p.  137, 


I 


Le  dernier  mot  de  la  dernière  ligne  est  suivi  de  l'imago 
I  d'un  |>h;illus.  La  letLic  qui  terjuiiie  le  premier  niotde  la  mémo 
»•  ligne  est  douteuse.  On  ne  voit  distinctement  qu'une  haste 
<-  recourbée  siimiontée  d'un  crochet  à gauclie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
!■  le  sens  indique  lociUes  ou  tociUeC,  et  ce  mot  donne  un  grand 
■'  inli^i'êt  k  l'inscription.  Loaillare  ponr  locdlare  est  im  verbe 
i<  formé  sur  localtus,  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  d'exemple 
!■  dans  les  textes. 

«  Comme  loceltus  ou  plutôt  locillus  a  passé  dans  le  français 
«  sou»  les  formes  luisel  ou  luiseau,  on  doit  pouvoir  trouver  dans 
«  les  patois  quelque  mot  qui  en  dérive  aussi,  n 

M  Tels  sont  les  propres  termes  du  procés-veibal  que  je  repro- 
duis pour  mettre  immédiatement  au  courant  de  la  question  les 
personnes  qui  désirent  en  prendre  connaissance. 

«  Voici  maintenant  comment,  de  mon  cité,  je  lis  l'inscrip- 
tion: 

«  ATEVRITVS 

HEVTICAE  SALVTEM 
HOC  ILLEl  IN  CVNNO       >. 

Et  M.  Mowat,  après  avoir  donné  les  raisons,  d'ailleurs  très 
concluantes,  qui  militent  en  faveur  de  cette  lecture,  continue: 

«  Erui/cha  est  la  forme  iémininedo  EiUycfiun,  nom  d'esclave, 
qui ,  dans  la  nomenclature  latine,  équivaut  à  Félix,  à  Fortit- 
nalus,  et  qui  devait  être  excessivement  répandu,  car  je  ne  l'ai 
pas  compté  moins  de  quarante-six  fois  dans  le  sb\i[  Index  de. 
Grùler;  mai.s  une  particularité  que  je  dois  mentionner,  c'est 
que,  malgré  mes  recherches,  je  n'ai  trouvé  ni  dans  Griiter,  ni 
dans  Muratori,  le  féminin  Eutycha,  bien  que  la  forme  grecque 
Eutiche  et  le  dérivé  EiUychia  ou  Euticia  y  figurent  plusieurs 
fois.  A  Lyon,  on  lit  sur  un  cippe  funéraire  EuCichia  (1);  k 
Grues,  en  Vendée,  on  a  découvert une  coupe  en  verre  por- 
tant sur  le  pourtour  EtUuchia  en  lettres  moulées 

Il  La  femme  qu'Ateuritus  appelle  Heutica ,  et  à  qui  il  adresse 
son  salut  amoureux,  était,  suivant  toute  apparence,  sa  maltresse, 
domina,  ou,  plus  vraisemblablementencore,  quelque  courtisane 
de  grande  notoriété  à  Poitiers.  Cette  fonnule  de  salut  est  très 
fréquente  sur  les  inscriptions  cursives  de  Pompeî.  On  s'en  con- 
vaincra en  ouvrant  au  hasard  le  tome  iv  du  Corptts  inscriplion. 
lalinaruni  : 


N°  1346. 
N* 1398. 


Virgule  Afaecenait  salulern. 
Jucundus  Sinarini  salitlem. 


Imcripi.  anl.  de  Lyon,  p.  iM. 


i^^Ê 


■'^— ^ 


N"  1(>S4.  —  Victoriai>  stiar  .siili/tcm  /.ozimu»  Viftoriac  >»>- 
lu  le  m . 

u  il  reste  i'i  oxaraiiier  la  troisième  ligne  de  notre  r/rajjfiiu. 
M.  QuicliPrat  suppose  qu'il  a  existé  un  verbe  tocillarc  forme  sur 
ItK-eUus;  la  publication  du  voeubulaire  erotique  pompéien  qui 
termine  le  recueil  d'où  j'ai  extrait  les  inscriptions  précwlcntes, 
n'est  point  venu  justifier  cette  conjecture,  et  certes .  si  tociUat-e 
avait  jamais  existé,  c'est  dans  un  pareil  recueil  qu'on  serait  en 
droit  do  le  rencontrer.  Or,  il  n'en  est  rien;  heureusement  oti 
peut  se  passer  d'une  hypothèse  qui  vient  ainsi  de  perdre  n- 
plus  favorables  chances  de  confirmation.  La  première  lettre  d. 
la  y  ligne  n'est  point  un  L;  voyez  plutôt  les  5°  et.  6°  lella-es  <if 
celto  même  ligne,  ainsi  que  le  L  de  salutem;  cette  premicii 
lettre  est  un  H,  tout  curame  l'initiale  du  mot  HEA'TICAB  l'i  1  ■ 
ligne  précédente.  Le  surplus  se  lit  dés  lors  sans  difïîcullé  in 
quatre  mots:  HOC  ILLEI  IN  CVNNO,  proposition  exclam^i- 
tive  et  elliptique  qui  équivaut  à  Ulinam.iioc  ilti  in  ciwiu' 
introeat!  (ou  iiumUam).  La  8"  lettre  de  cette  ligne,  que  les  pr-- 
mîers  commentateurs  ont  prise  avec  doute  pour  un  S  ou  jxki; 
un  T.  est  en  réalité  un  I,  et  forme  ainsi  la  désinence  d'un  dao 
archaïque  en  ei,  devenue  plus  tard  i  dans  la  latinité  clasHiqo 

ILLEI  n'est  pas  sans  précédent  (1) Ce  signe  inconti-stiiM' 

d'archaisme  donne  un  grand  prix  à  notre  graffito,  indép-'n- 
darament  du  contexte,  dont  il  serait  d'îiilleurs  diRîcilo  dn  cite 
beaucoup  d'autres  exemples  en  Gaule,  malgré  la  réputation  <[n. 
l'on  est  convenu  de  faire  à  nos  ancêtres  en  créant  à  leur  inUn 
tion  le  mot  gauloiserie.  Le  phallus  qui  sort  d'illustration  ;i  I 
3°  ligne,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  du  souhait  d'Ati  m 

ritus.  Avant  de  terminer,  jeci'oisdevoirinsistcrsurluff:! 

analogie  qui  existe  entre  1  inscription  de  Poitiers  et  h  - 
phcs  de  Pompeï.  La  similitude  de  style,  ainsi  quo  I 
d'écriture,  sont  aussi  complètes  que  possible;  ce  rappn"! 
présente  plus  qu'un  simple  intérêt  de  curiosité,  il  c^t  lu 
important  en  ce  qu'il  nous  fournit  un  critérium  assuré  pour  n.vi 
l'âge  d'un  grand  nombre  de  gro^ti  gallo-rouuuus 

Cependant  il  convient  de  tenir  compte  d'une  particularii' 
qui  permet  d'abaisser  notablement  l'évaluation  [delà  date  qu'il 
convient  d'assigner  à  la  brique  d'Ateurilus], 

<i  M.  de  Longpérier  a  établi  que  les  formes  archnii]. 
—  et  de  1  écriture  se  sont  maintenues  dans  !•> 


éloignées  de  l'empire  longtemps  après  qu'elles  étaient 
en  désuétude  ii  Homo  et  en  Italie.  Cette  judicieuse  ob^ 
me  parait  pouvoir  être  raisonnablement  appliquée  au  gruffite 


'.  I.  L,  t.  I,  n"  1194. 


Poitiers,  que  je  daterais  en  conHi-'quence  du  milieu  ou  même  de 
la  liu  du  II'  siècle  de  notre  ère...  » 

Le  nom  pro|)re  Ateuritus  est  comparable  au  nom  gaulois 
AvTKoirai  cito  jiur  Polyljo,  1,  17.  M.  Mowat  reconnaît  aans  ce 
mot  le  thème  atirapi  luiquel  il  donne  la  signification  de  vénérable 
mi  tVanckii.  Il  rapporte  a  ce  mime  thème  le  nom  Ateura  qui 
60  lit  très  distinctement  sur  certains  deniers  gaulois. 

Ateriasa,  AlLo,  Attusius,  Aliuritus,  Ateula,  Atula,  etc., 
sont  (les  noms  gaulois  qui  paraissent  avoir  la  même  origine: 
Aienis  (l).  At<?nrilus  s'est  déjà  rencontré  sur  une  inscription 
lU;  Bordeaux  (2).  Il  en  est  de  même  de  la  forme  féminine  Ak'i'ia 
[tour  AtearUa  (3). 

M.  Ledain  s'est  surtout  inspiré  ,  dans  son  Epigropkie 
romain'-'  fia  PoUuu,  du  très  intéressant  commentaire  que  noua 
avons  reproduit  : 

«  Alecin'tus 

Iteaticac  Salulem 

locales  in  cunno. 

I  Cette  inscription  obscène,  dit-il,  est  tracée  à  la  pointe, 
jif  la  cuisson,  sur  une  brique  romaine  découverte  par 
.  Bonsergent,  à  Poitiers,  rue  de  l'Industrie,  et  conservée  au 
bfiée  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Elle  est  suivie  de  la  repré- 
pitatiun  du  pballus.  Les  caractères  cursifs  dont  elle  se  com- 
kse  ont  fait  penser  par  M.  Quicherat  qu'elle  était  antérieure 
i  règne  d'Adrien.  ih'ArC  de  terre  ches  les  Poilecins,  par 
[  Filïon.  p.  24.  )  M,  Mowat  en  a  donné  une  lecture  différente 

i  semble  préférable 

I«  Heutîca  serait  donc  le  nom  d'une  courtisane  célèbre  au 
FBÎècle.  iBuU.  diïM  Ant.  de  France,  1873,  p.  84).  » 

F.n  ce  qui  nous  concerne,  la  seule  objection  que  nous  nous 
jicrmettrons  de  faire  â  ce  qui  précède  c'est  que  rien  ne  nous 
-emblo  moins  prouvé  que  la  célébrité  de  la  courtisane  (î) 
/-/eutica. 

Ce  n'est  pas  parce  qu'un  nom  féminin  figure  dans  des  condi- 
tions particulières  sur  une  brique,  qu'il  faut  en  conclure  que  la 
persouno  qui  le  portait  était  d'une  notoriété  peu  enviable.  Il 
Millisail  i|ii'i'!l''  fut  connue  d'Ateuritus.  et  la  brique  qui  nous  a 
cnnsiTvé  son  nom  ne  nous  parait  dès  lors  être  autre  chose 
(|  n'une  déclaration  dont  la  crudité,  trop  expressive,  dépasse  vrai- 
ment toutes  les  bornes. 

Il)  CI.  i.  ,1  m.  0°  5042. 
If  (21  C.  Jullian,  InseripL  rom.  de  Bordeavx,  l.  i,  p.  30*. 
^)  ibid..  p.  261. 


Bihliograpuib:  J.  Quicheral.  OuU.  Ânt.  F.,  1863.  p.  137.- 
n.  Filloii.  |i.  ?4.  -  R.  Mûw.il.  UhH.  Anl.  P.,  1873,  p.  8Î.  —  Ledaiu, 

Kpi-ji:  ivm.,  p.  81,  [til  tlmis  Mém.  Ant.  0.,  1836,  |i.  3351. 


INSCRIPTION    SUR    VERRE 

Donnant  des  noms  rfe  t/lmliatcurs. 
169. 

Bien  que  tracée  sur  une  CJiupe  de  verre,  nous  ne  croyons  I 
devoir  réserver  l'inscription  que  pous  allons  décxire  poo] 
publier  plus  tard,  avec  les  marques  de  vorriei-s  ou  do  poB 
découvertes  dans  le  Poitou,  car  elle  en  diffère  coniplètemenâ 

B.  Fillon  a  reproduit  dans  l'Art  df  terre,  la  notice  quB 
avait  été  consacrée  en  1860  par  M.  de  la  Villegille  danj 
Bulletin  du  Comité  do  la  langue,  de  l'Iiistoiro  et  des  arli 
France  ; 

n  Dans  una  Notice  sur  la  paroisse  de  Chavagnp8-pn-Paill4 
nous  avons  mentionné,  dit  M,  de  la  Villegille,  différente  objl 
d'origine  romaine,  tels  que  fragments  de  tuiles,  poteries  'f'* 
toute  nature,  métlailles,  etc..  qui  avaient  été  rencontrés  pr<  . 
d'un  village  appelé  le  Cormier,  et  qui  faisaient  présumer  qu'un' 
otlla  avait  existé  r.utrefois  dans  cet  endroit.  Depuis  lors,  dans  I' 
courant  de  l'année  1K48,  l'exploitation  d'un  filon  de  cailloux  i 
fait  faire  au  mém  j  lieu  une  découverte  beaucoup  plus  impiM- 
tante  par  ses  ré:;;i!lats.  Malheureusement,  selon  la  déploral>!'' 
coutume  des  pavt^ins,  qui,  lorsqu'ils  font  quelque  trouvaille,  ^' 
figurent  toiijour:;  èlre  sur  la  trace  d'un  trésor,  les  terrassiers  "' 
parlèrent  d'abord  â  personne  de  leur  découverte.  Plusieurs  m";- 
s'étaient  écoulés  lorsque  celle-ci  vint  à  la  connaissance  il' 
M.  Gourraud.  ancien  notaire,  habitant  de  Chavaiines,  f)iii 
recherche  avec  soin  tout  ce  qui  se  rapporte  h  l'archéologie  il'' 
cette  partie  de  la  Vendée... 

V  L'intérêt  de  ta  découverte  réside  tflut  entier  dans  un  vaj'' 
ou  gobelet  qui,  sauf  une  légère  fêlure,  est  dans  le  plus  pnrfuit 
état  de  conservation.  Ce  gobelet,  de  forme  cylindrique,  en  vern^ 
jaune  clair,  a  0  m.  075  de  diamètre  et  une  hauteur  de  0  m.  071), 
réduite  à  0  m.  OfSS  dims  l'intérioiir.  Son  épaisseur  est  d'onviri^i! 
0  m.  002.  Le  dessous  offre  plusieurs  cercles  concentriques  for 
mes  par  des  moulures  saillantes,  demi-rondes. 

V  La  coupe  de  M.  Gourrand  a  élé  contée  ;  les  contours  li- 
figures  et  des  moulures  ne  présentent  pas  ces  arêtes  vives  <^ 
donne  la  taille.  Des  bavures  qui  se  sont  produites  au  poîati 


jonction  (les  parties  du  nioulo  iiidiqueat  do  plus  que  cehii-ci 
éuit  do  deux  pièces » 


Fillon  romplète  ainsi  res  détails; 


«  Au-dessus  de  chaque  figure  de  gladiateur  est  son  nom. 
en  a  huit  : 


SPICVLVS 
COLVMBVS 
CALAMVS 
HOLES 


PETRAHES 
PRVDES 
PROCVLVS 
COCVJVIBVS 


1 

"m 


«  Toussent  parfaitement  lisibles  à  l'exception  du  cinquït 
sur  lequel  il  y  a  quelque  incertitude. 

M  Des  coupes  nniilogues  ont  été  découvertes  à  MontTgnolp. 
près  de  Chainhéry.  à  Autun,  àTrouvillo  en  Caux  ;  à  Hârtiip, 
dans  le  comté  de  Kent  (Angleterre).  Il  en  existe  aussi  des  spén- 
mens  au  cabinet  des  antiques  de  Vienne,  en  Autriche,  et  i 
Wiesbaden.  La  ressemblance  froppante  de  fabrication  et  «i- 
Tïtyle  qui  apparaît  dans  toutes  ces  coupes  indique  assez  qu'élir- 
ont toutes  été  fabriquées  sur  un  module  convenu  et  ont  eu  un* 

destination  déterminée Elles  doivent  remonter  an  premi''' 

et  au  second  siècle.  » 

Nous  pouvons  ajouter  qu'il  a  été  découvert  encore,  sur  Ii 
place  Saint-PieiTo  de  Nantes,  un  vase  rouge  en  terre  dite  d- 
Samos,  portant  lui  aussi  des  gladiateurs  au  combat.  Leui 
noms  :  TiCos,  Agi.....  sont  inscrits  de  même  à  coté  d'eux. 

BiBLioGBAPHTE  :  BulL  (iu  Comité  de  la  langue,  de  l'Iiisloire  et  îles 
arts  de  France,  l,  iv,  ISfiO,  —  Cli  Loriiiuet,  Travaux  de  i'Acadimû 
impériaU  de  Rfims,  l.  xxxii.  1859-60,  n"  3  el  4,  pp.  330  el  331.  — 
B.  Fillon,  VÀrl  de  lerre  c^cz  les  Poilevins,  ii.  193.  —  Parenteau,  Cnt 
ramnni (iR  \'R\poi\t\on  des  Boaux-Arts  de  Nantes.  (1873).  p.  i:il 
n-GO.  —  Ledain,  Epi(jr.  rom.,  p.  7i)  (et  dans  .Vém.  AnU  O..  1886, 
p.  919}. 


INSCRIPTION   TRACKr;   A   LA  POINTE   s^tft   UNE  AMPHORE. 

170. 

A  propos  d'une  gourde  en  terre  cuite  conservée  au  musée 
Ciirnaviilet,  M.  Mowut  a  cité  ce  texte  que  Chaudruc  de  Crsi- 
y.anuefi  aviiit  fait  coniiaitro  déjà. 

"  Comme  [l'inscription  tracée  à  la  pointe  sur  une  amphore 
conservoK  au  iiiuséfi  de  Saintcsj,  ne  nie  |jarait  pas.  dit-il,  avoir 
été  comprise  par  l'auteur  qui  l'a  publiée,  l'occasion  est  venue 
d'en  proposer  une  explication  : 

■maRTIALI  solda  LAGONAS  CLYl  Hom-cnienàa/ecil. 

M  C'est  le  mémento  d'une  commande  de  156  vases  pareils, 
exécutée  par  Solda  pour  le  compte  de  Martialis.  Je  regarde 
Solda  comme  le  nom  du  potier  en  me  fondant  sur  l'estampille 
figuline  SOLD  [imprimée  en  relief  dans  la  partie  centrale  inté- 
rieure d'une  poterie  plate  conservée  au  musée  Carnavalet],  » 

Bibliographie:  Chaudruc  de  Crazannes,  Rtvue  areh.,  1855, 
p.  175.  —  Mowat,  BuU.  épigr.  de  la  Gaule,  t.  ii,  1882,  p.  lit. 


TESSÈRE   DE   GLADIATEUR. 


D'après  l'abbé  Méry,  qui  vivait  au  dernier  siècle,  M.  Georges 
Mosset  a  publié  tout  récemment  l'inscription  d'une  tessère  de 
gladiateur  qui  aurait  été  découverte  à  Aulnay.  Elle  aurait  été 
contenue  dans  une  boite  de  cuivre  et  gravée  sur  une  petite 
plaque  d'ivoire. 

SPEC  ■  m  ■  D  ■  K  ■  OCT  ■ 

1 11  faudrait  évidemment  lire  : 

Spec(lavh)  III  d(ie)  K{alendas)  oct{obris). 
Mais  cette  rédaction  ne  serait  pas  correcte  et  nous  devrions 


SPEC 


3  •  111  ■   K  ■  OCT 

Tailleurs,  l'authenticité  de   ce  petit  monument  n'est  pas 
»re  très  démonlrée.  puisqu'il  faisait  partie  d'une  découverte 


qui  lut  fortement  discutée  presque  an  lendeniiiin  mênjc  du  jq 
où  elle  était  signalée  (1). 

Les  tcssères  do  gladiateurs,  qu'on  devrait  plus  loglquemen; 
apjwler  lessêres  constdaii'es,  n  étaient  pas  constituées  comni' 
on  pourrait  le  supposer  par  ce  qui  précède. 

Ces  petits  monuments  étaient  formés  non  pas  par  des  plaqm- 
d'ivoire,  mais  par  de  petits  biitons  qiindrangulaires,  en  os  ou  i"i 
ivoire,  munis  d'une  anse  h  leur  extrémitéi  —  ce  qui  permetljn' 
de  les  suspendre  au  cou.  Sur  elinquo  fiice  do  la  tessère  «tait 
gravée  une  liffoe.  La  réunion  des  qualro  lignes  ainsi  pinm- 
faisait  connaître;  1°  le  nom  ou  1rs  noms  irime  pcrHoniic.  - 
généralement  d'un  esclave,  ou  d'un  affranchi,  —  au  n-inii- 
natif  ;  2"  les  noms  de  son  maître  ou  de  si)n  patron  au  fjênitjf , 
3°  ol  4"  une  date  indiquée  par  le  jour,  le  mois,  riuinèeellc^ 
noms  dos  consuls  en  exercice  (2). 

Nous  n'aurions  donc  ici  que  la  troisième  ligne  d'une  tessére, 
et  il  est  assez  étonnant  que  ral)hé  Méry  n'ait  pas  remarqué  qu'il 
en  existait  d'autres  ou  que  le  petit  objet  n'était  pas  complet. 

L'usage  des  tesMÔres,  ditas  de  gladiateurs,  n'est  pas  coniin 
comme  il  conviendrait.  On  a  supposé,  non  sans  raison  peut-ètn-, 
qu'elles  étaient  remises  aux  gladiateuis  victorieux,  mais  il  >■' 
bien  difficile  d'admettre  d'autre  part,  que  speclacU  puisse  «'-t!- 
pris  pour  specCalus  est.  Ces  tessères  servaient  dono  à  quelqi; 
autre  usage  que  nous  ignorons.  Du  reste,  leur  principal  inler''i 
consiste  moins  dans  l'exacte  attribution  qu'il  faudrait  leur  dois- 
ner  que  dans  les  dates  consulaires  très  précises  qu'elles  four- 
nissent. 

Les  tessères  trouvées  jusqu'ici  lioi-s  d'Italie  ne  porlAsot 
l'Indication  du  jour.  Il  se  pourrait  donc  que  la  tessère  d'Aul 
fut  de  provenance  élrangért)  (S). 

B[BLiOGR\l'UiE  :  Affiches  di  P'^Uoit,  17H"),  [ijt.  \4,  Vi.  T,&  el  183.  - 
O.  Musset,  PiitisiKies  el  muniim'.iiu  Uu  l'oUoa,  104*  Uvr.  (Aulnay),  p.  ' 
—  G.  MusseL,  liuU.  urchéol.,  1888,  ]).  417. 


1 


(1)  cr.  |iiiiE  haiil.  |ip,  151  K 

(î)  i;f.  a.  ILigiiaL.  Cours  éii 
(V,)   Ail  !><I>UU»  IdiaèK!'.  à 


I.  d'Apigr.  kit\nt,  p.  i 
13  ili'  i;|jiJiaii^ijrs,  t'I'  I 


.  Itiisclil,  liiK  Inttrm 


SEPTIEME  PARTIE 


SE  RATTACHANT  A  LA  PARTIE  DE  L'AQUITAINE 
DEVENUE  PLUS  TARD  LE  POITOU. 


DEDICACE    A    LENTULIUS   CENSORINUS. 

Musée  lapidaire  du  palais  Saint-Pierre  à  Lyon. 

172. 

«  Nous  emprunterons  au  Courrier  de  Lyon,  du  l*'  septembre 
1855,  les  détails  archéologiques  suivants  publiés  par  M.  Comar- 
mond.  Dans  la  profonde  tranchée  que  fait  exécuter  l.n  compa- 
gnie des  eaux  dans  la  rue  de  la  Cage,  les  ouvriers  ont  découvert, 
a  3  mètres  60  centimètres  de  profondeur,  et  h  la  distance  de 
24  mètres  et  demi  de  la  rue  Lanterne ,  un  cippe  en  calcaire 
jurassique  (Choin-de-Fay),  sur  le  devant  duquel  est  gravée 
l'inscription  suivante  : 

L  •  LENTVLIO 

CENSORINO 

PICTAVO 

omnibvs  •  ho 

noribvs  •  apvd 

svos • fvncto 

curatori  •  vit 

viviscorvm 

inqvisit'ori 

tres  provin 

ciae  galuae 


<'.-l  Lucms  Lenkdius  Ccnsoi-i/inn,  Poilooin,  àleoé  à  l 
hoiineuni  parmi  les  siens ,  curateur  des  Hituriges  Vi&iscierà 
inquisiteur;  les  trois prooinces  delà  Gaule. 

«  Il  a  fiiUu  que  ce  grand  digniliiire  ait  rendu  d'émineri 

Ëcrvices  fi  l'Elut  et  i'i  ses  (wii citoyens,  pour  que  los  trois  pq 
vinees  de  lii  Gaule  se  soient  réunies  afin  d'élever  lui  niooutn 
à  sa  mémoire. 

«  La  présence  de  cpttf  inscription  :i-Ly(>n  pourrait  faifl 

penser  que  Lentulius  y  c-t  nmii  ;  i- rllp  n'a  point  \< 

tères  qui  indiquent  uuo  <.'[iii.i|'lic  lutn'iMin-.  Il  nous  honildo  pld 
naturel  de  la  considênT  lihiim]!-  un  honuuiigo  ]iul)lir  <io  recoH 
naissance  qui  pouvait  être  adressé  a  un  homme  do  bien ,  nièJ 
pendant  sa  vie.  ot  il  semble  qu'il  ait  été  honoré  sur  plosieta 
points  de  la  Gaule,  et  sui-tout  à  Lugdunum,  qui  en  était  dever 
la  capitale , 

«  Ce  cippe,  de  grande  dimension  et  d'un  poids  de  plus  i 
4000  kilogrammea,  doit  être  rangé  au  nombre  de  ceux  qui  pJ 
sentent  la  meilleure  conservation.  Il  est  décoré  d'une  base| 
d'un  couronnement  en  saillie  ornés  de  moulures.  Sa  hauteur  a 
de  2  m.  10  centimètres. 

«  Ce  beau  monument  épigraphique  a  été  conduit  dans  la  a 
du  palais  des  Arts,  et  occupera  bientôt  une  place  d'élite  f 
nos  portiques.  »  (Reoue  des  provinces  de  l'Ouest.) 

Une  meilleure  copie  et  un  très  exact  fac-similé  de  co  tcB 
ont  été  donnés  par  Aug.  Bernard.  La  copie  est  ainsi  cona 
{voir  pi.  xxvu)  : 

■■    L-LENTVLIO 
CENSORINO 
PICTAVO 

OMNIBVS  ■  HO 
NORIBVS    APVD 
SVOS- FVNCTO 
OVRATOHI  ■  BIT 

ViVISCORVM 

INQVISITORI 
TRES  ■  PRDVIN 
CIAE  ■  OALLIAE      . 


On  doit  la  lire  ; 

l.('(fio)  tCHlu/io  ''eiijoniif),  Piritiiyo, 
/mi(C(i>.  curutari  BUwiijum  Vmhcuniii 
GaUiae. 


iqui^iwri,   très   proiincM 


—  S60  . 

lA  Lucius  Lentulius  Censorinuï^,  du  pays  des  PicOves,  revêtu  de 
[Oit  les  honneurs  pai-mi  les  siens,  curateui- des  Biluriges  Vivisques 
^  Bordelais],  inquisiteur  [de  l'association  des  trois  Gauies|.  [Statue 
Perfide  par  les]  trois  provinces  de  la  Gaule  (1). 
■  C'est  à  tort,  ([iie  Aug.  Bernnrd  a  pu  croire  qu'il  s'agissait  ici 
(  d'une  espèce  de  pîitronage  exercé  par  Censorimis  auprès  du 
collège  des  prêtres  du  confluent,  et  non  pas  d'une  fonction  impli- 
quant résidence  chez  les  Bituriges  Vivisques  u. 

Les  curatores  civitatum,  dont  les  attributions  sont  aujour- 
d'hui parfaitement  connues,  étaient  chargés  de  surveiller  la 
gestion  des  finances  des  cités.  A  l'origine  ces  fonctions  étaient 
exclusivement  remplies  par  des  sénateurs  ;  plus  tard  les  cheva- 
liers furent  admis  à  y  participer,  et  finalement,  à  partir  de 
Septimo  Sévère,  tous  les  curateurs  des  cités  n'eurent  plus  que 
le  rang  de  chevalier.  Un  même  cui'ateur  avait  selon  toute  appa- 
rence plusieurs  cités  sous  sa  tutelle  ;  tout  aussi  vraisemblable- 
ment, il  leur  était  étranger  de  nationalité.  11  ne  parait  pas  que 
Censorinus  ait  été  sénateur  romain  ;  il  a  dû  être  curateur  des 
Vivisques  probablement  à  l'époque  où  les  curatores  cwitaium 
avaient  le  ran^  de  chevalier.  L'inscription  qui  lui  est  relative 
pourrait  être  de  la  sorte  à  peu  près  datée. 

En  même  temps  que  le  prêtre  annuel,  les  délégués  à  l'autel 

des  trois  Gaules,  —  qui  devaient  avoir  parcouru  cuez  eux  toute 

la  série  des  honneurs  municipaux,  —  nommaient  un  inquisilor, 

un  alleccor  et  un  judex  arcae,  c'est-â-dire,  un  contrôleur,  un 

~^  «veur  et  un  juge  de  la  caisse  de  l'association. 

[  A  la  fin  de  l'année,  si  ces  trois  fonctionnaires  s'étaient  acquittés 

)  leur  mission  à  la  satisfaction  générale,  les  honneurs  d'une 

ÉitiiP  leur  étaient  accordés  comme  au  prêtre,  et  c'est  proba^ 

leoicnt  de  cette  façon  que  Lentulius  Censorinus  aura  eu  sa 

JBtue  près  du  célèbre  autel. 

I  Mais  ce  personnage  n'a  pas  dû  mourir  à  Lyon,  comme  on  l'a 
pt,  ou,  du  moins,  ce  n'est  pas  la  dédicace  que  nous  avons  fait 
bnnaltre  qui  peut  servir  de  preuve  pour  l'établir.  Lyon, 
■aîllours,  n'avait  rien  à  faire  avec  le  pagus  celtique  où  l'autel 
^trouvait  bâti. 

f  BiBLlOGHAPiiiE  :  Martin- Daiissign y,  n"  81 5  de  son  Registre  d'entrée. 
t  (Comannondl,  Courrier  de  Lyon  ,  n*  du  1"  septembre  1855.  — 
■onlfalcon,  Suppl.  à  Spun,  f357,  p.  3G7.  —  |Comarmond?|,  Bévue  des 
évinces  de  l'Ouest,  t.  m,  Nantes,  in-8°,  p.  98.  —Aug.  Bernard, 


f.|l)  ■  Le  maaiimettt  a  2  m.  Oï  de  haut..  0  m.  70  rie  larg.  dans  la  portion  qui  a 
Ipu  l'inscriptiaii.  Quanl  ft  l'épaisseur,  elle  est  dinicile  A  ilëteroiinâr  ,  parcequeU 
■rtia  poBLéneure  a  blè  mutlléa.  Il  est  probable  que  le  monuoieiil  élait  carré,  > 
(itip.  Bernard), 


-  3/0  — 

oavrage  cilé,  p.  09  et  pi.  ix.  n"  5.  —  Beaucliet-Filleaii,  BitU.  Aiti 
0.,  ift(i7,  p.  4tB  ireproiluclion  partielle  sans  nomment,  de  l'arricli'  iii 
Comarmontll.  —  LeJum.  Epigr.  rom.,  p.  48,  el  dans  Mim.  anl.  V 
1886,  p.  188).  —  [Dissaril),  Catalogue  tammaire  det  musiet  de  Lyon 
Lyon,  1887,  ia-8%  p.  1U9,  n"  113.  —  Allmer  et  Dissard,  M^ittt  ii, 
Lyon,  Inscripl.  anliques.  Lyon,  18S9,  in-H",  t.  il,  p.  96.  —  Uui|,  /)- 
qiidqvcn  inscriplio7ts  relaUuen  â  iudminislration  de  Dioctétien .  ISPn, 

&11.  —  De  la  Ménardière,  le  nulle  cAei  («  Piclons,  dans  Htm.  Au' 
.,  1881),  p.  38,  (tirage  à  part,  p.  29)  (1). 


FRAGMENT. 

Inscription  perdue  de  Lyon. 
173. 


I 


(1  II  existait  encore  à  Lyon,  au  Beizième  siècle,  près  de  Saint- 
Nizier,  un  fragment  d'inscription  relative  à  un  prêtre  des  San- 
tons à  l'autel  d'Auguste;  malheureusement  il  ne  restait  que 
quelques  lettres  de  son  nom.  Voici  ce  que  portait  ce  fragment 
d'après  Symeoni  : 


NVL... 

TONO . , . 

....MPL.ROM. 
. . .  VENTES  . . . . 

PRAEF 

CORVM 

GALLIAE 

E 


I  Restitution  : 

NVL 

. .  FIL  ■  SA  A'TONO  •  S.4  CERDO  Tl 
AD  TEMfL-  RDM  ■  ET-  AVO-  AD 
COA'Fi VENTES    ARAR-  ET-  RHOD 
PRAEF  ■  NA  VTARVM-  ARARI 
CORVM-  TRES-  PROVINCIAE 

GALLIAE >. 

(AuG.  Bernard.) 


(Il  Lauopie  <laM.  ciels  U^nardlèra,  exacte  quant  ai 
sur  trois  lignes. 


.  o'esi  ilispeeécÉ 


—  371   — 

Un  prêtre  à  rautcl  du  Confluent  ne  pouvant  pas  avoir  été 
préfet  d'une  corporation  lyonnaise,  il  nous  paraît  beaucoup  plus 
naturel  de  lire  : 

/ii(io),  San]tono,  [sacerdotl  ad  tc]mpl{um)  Rom{ae)  \et  Aug{u$ti)  ad 

confl]uente$  [.4rar(w)  et  n/iod[ani)?\  prae/lecUts)  [alae  Nori]corum  [?), 
[Très  provi7iciae]  Galliae 

A fils  de ,  prêtre  au  temple  de  Rome  et  d'Auguste  situé  au 

confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  préfet  de  Vala  Noricorum.  Les 
Irois  provinces  de  la  Gaule.... 

Mais  ces  restitutions,  quelque  probables  qu'elles  puissent  être, 
ne  sont  très  certainement  pas  absolues.  D'autres  noms  d'ailes  ou 
de  cohortes  tels  que  ceux  Araoacorum,  Illyricorurriy  Sunuccn 
rum  et  Vindilicorum^  pourraient  tout  aussi  bien  convenir. 

Bibliographie  :  Aug.  Bernard,  ouvr.  ciiè^  p.  76. 


HUITIEME  PARTIE 


INSCRIPTIONS 

DE  PROVENANCE  ÉTRA.NGÈRE. 


INSCRIPTIONS  D  AFRIQUE. 

Musée  de  Saintes. 
174. 

■ 

<(  Stèle  de  .marbre  de  22  centimètres  de  haut  sur  0  m.  25  de 
large,  épaisse  de  0  m.  02,  trouvée  à  el  Djem  en  Tunisie,  et 
offerte  au  musée  en  1886  par  M.  Alphonse  Poitou,  de  Saintes, 
lieutenant  au  101®  régiment  d'infanterie.  Les  caractères  ont  été 
coloriés  en  rouge.  »  (Audiat,  Catalogue.) 

Notre  copie  : 

DIS    •    MANIBVS    •     SACRVM 
M   '   RASINIVS   •   MARTIALIS 

SEX  •  RASINI  •  F  •  VIXIT  •  ANN^S 
DVOBVS  •  MENS  •  IIII  '  ITA  •  TIBI  ' 
CONTINUAT  •  QVOD  •  VIS  •  VT 
HOC  •  SACRVM  •  NON  •  VIOLES 

J>(i)i$  manibus  sacrum,  M[arcus)  Rasinius  Martialis^  Sex{tii)  Rasini{ï) 
f(iUus)f  vixit  annis  duobiASj  menslibus)  1111.  lia  libi  contingat  quod  vis 
ut  Iwc  sacrum  non  violes. 

Consacré  aux  dieux  Mânes.  Marcus  Rasinius  Marlialis,  Qls  de 
Sextus  Rasinius,  mort  à  Tâge  de  2  ans  et  4  mois.  Qu'il  t'arrive  tout  le 
bonheur  que  tu  peux  désirer  si  tu  ne  foules  pas  aux  pieds  ce 
tombeau. 

28 


—  S74  — 

Le  gentilice  Rasinius  n'est  pas  nouveau  (1).  Il  a  été  portél 
particulier  par  «ne  famille  de  potiei'S  établie  aux  environs  J 
Cirta  (Constantiiie)  (2).  Le  cognomeii  Marlialis  était  exo 
vement  répandu  eu  Afrique  (3).  On  l'a  renconti'é  à  Saintes  da 
une  inscription  que  nous  avons  citée  page  268. 

BlBLiOfiRAPHiE  :  Bull.  arch.  S-,  t.  VI,  1886,  p.  231.  —  Audi 
Catalogue,  n"  44.  p.  44. 


Musée  de  Saintes. 
175. 

"  Fragment  de  marbre  blanc  :  haut.,  Ora.  15;  lar 
épais. ,  0  m.  03  ;  trouvé  en  Tunisie,  [à  el  Djera],  par  î 
Poitou,  de  Saintes,  lieutenant  au  101"  d'infanterie,  et  otfcrl 
par  lui  au  musée  de  Saintes  en  1886.  Les  caractères  en  creux  di- 
0  m.  01  ont  été  peints  en  rouge.  «         (Audiat,  Catalogue.) 
Notre  copie  : 

DIS  M  //// 
L  ■  CESSIVS  ■  /  /  /  / 
S'E-V- AN//// 
ni.««..    /////// 

Di{i)s  m[an(ibus}  sac{rum).  L(ucius)  Cetsïua v[m*t)  an(ftb)j 

Cessiu[s 

Consacré  aux  dieux  Mflnes.  Lucius  Gessius  ...  fils  de 

ans  ...  Cessius  [son  fils,  lui  a  fait  élever  ce  tombeau]. 

Le  nom  Cessius  s'est  déj!*!  rencontré  on  Afrique  (4). 

Ces  deux  inscriptions  d'el  Ujem,  qui  n'ont  pas  été  publ 
jusqu'ici  par  les  éditeurs  du  Corpus,  sont  d'autant  plus  inU 
santés  à  signaler,  que  les  monuments  êpigraphiques  de  l'a 
Thysdrus  se  trouvent  précisément  fort  peu  nombreux. 

Bibliographie:  Buit.  arch.  S.,  t.  vi,  1886,  p.  375.— 
Catalogue,  n"  43,  p.  43. 


(1)  Cf.  C.  I.  L.  t.  vm,  n»  3901,  4019.  4030et9î89. 

(2)  Und..  n"  10*79,  iS.  47,  48  el  49. 

(3)  Ibid..  n»  279,  993.  1933,  etc.  (plus  de  lïO  exemples).  —  Ephfmerii  « 
1,  V,  446,  711,  elc,  (Il  exemples). 

(*)  Cf.  C  /.  L,  t.  ¥111,  Tfi  Ï403,  /,  //,  19,  et  5505, 


^^T 


[NSCRIPTION   SUR   UN   MIROIR   DE   BRONZE. 
176. 

»  11.  —  Miroir  en  bronse.  Ce  miroir  se  compose  d'un  disque 
170  millimétrés  do  diamètre,  gravé  d'uu  côte,  lisse  de  l'autre; 
disque  se  continue  par  un  manche  que  termine  une  tête 
d'animal.  La  partie  gravée  représente  le  châtiment  du  géant 
Amycos,  qui  est  représenté  au  centre,  attaché  à  un  ^bre  ;  à  sa 
droite,  PoUux  de  profil  tenant  une  lance  ;  à  gauche.  Castor  vu 
de  dos.  Dans  le  champ  on  lit  en  latin  le  nom  des  trois  per- 
aonnages ; 

AMVCOS  ■  CASTOR  ■  POLOVCES  ■ 

Cette  scène  ainsi  que  son  encadrement  sont  dessinés  avec 
le  extrême  habileté.  La  patine  est  admirable  et  la  conservation 
rfaite. ..  d  {Catalogue  de  la  coll.  B.  Fillon.) 

Sur  la  gravure  qui  accompagne  la  notice  que  nous  venons  de 
citer,  le  dessinateur  n'a  pas  indiqué  le  mot  CASTOR  (voir 
notre  pi.  li). 

Nous  ignorons  ce  qu'est  devenu  ce  miroir  dont  la  provenance 

ne  nous  est  pas  davantage  connue.  Peut-être  a-t-il  été  trouvé 

en  Italie  et  acheté  par  Fillon  à  quelque  marchand  d'antiquités. 

On  sait  que  les  romains  avaient  des  miroirs  plats  et  concaves 

métal  poli.    «    Les  plus  estimés  furent  d'abord  ceux  de 

Irindea  qui  étaient  faits  d'un  mélange  de  cuivre  et  d'étain  (1)  : 

leur  préféra  bientôt  ceux  d'argent  (g).  Les  Sidoniens  firent 

me  des  miroirs  de  verre  ^3)  ;  mais  comme  les  anciens  ne 

tnnurent  point  l'étamage,  le.  verre  ne  servait  probablement 

in'à  préserver  de  toute  souillure  le  poli  de  la  surface  métal- 

[ue  (4).  .1 

[  Bibliographie  :  Rayet,  Gazelle  des  BeatOhAris,  187-8,  p.  99.  — 
Voumeux,  Calalogue  des  objets  d'art,  etc.  coniposanl  la  collection  de 
>i  R.  Fillon.  Paris.  1882,  gr.  in-8",  j..  2fj. 


INSCRIPTION   SUR   UNE   BAGUE   EN   OR. 


—  Bague  bgjantine.  Le  chaton  de  forme  hexagonale 
tente  au  centre  un  monogramme,  et  sur  les  faces  la  légende 
livante,  malheureusement  assez  peu  lisible  : 

I  (1)  Pline,  xiiiu.  9. 
1(3)  /dtm.xEiiv,  17. 
[  (3)  Afrai,  XXXVI,  16. 
I  (4)  Roux  et  Bmrè,  Herculanum  et  PompH,  Paris,  1870,  ia-i",  t,  iv.  p.  173. 


Anoi  .  K0CMA[C)  .  KAi  AAMHAN(Oc)  BOBSE, 

Saint  Cosmo  et  saint  Damien  étant  les  deux  patrons  do  W 
chirurgie  et  de  la  médecine,  le  monogramme  est  certainement 
le  nom  d'un  médecin.  On  peut  le  lire  TRTiûN.  Objet  do  la  plus 
grande  rareté.  {Calai,  de  la  coll.  É.  Fiilon  ) 

«  Une  curieuse  bague  byzantine,  en  or,  qui  faisait  partie  de 
la  collection  Benjamin  Fiilon  (Catalogue,  1882,  n"  38),  porto 
sur  les  paril  du  chaton  une  invocation,  en  grec,  aux  saints 
Cosmo  et  Damien.  Le  centre  du  chaton  contient,  en  outre, 
monogramme  qui  servait  de  cachet  et  qui  parait  renfermer  \ 
éléments  du  nom  tptïak.  C'est  le  nom  du  propriétaire  de  1 
bague,  qui  était  probablement  médecin  à  en  juger  par  les  sai 
patrons  Cosme  et  Damien  sous  la  protection  desquels  il  l 
place.  Ce  qui  peut  appuyer  encore  cette  hypothèse,  c'est  qm 
dans  l'antiquité,  le  nom  de  Tryphon  a  été  porté  par  plusiem* 
médecins  célèbres  (Celée,  vi,  5;  Galien  [edit,  Kiihn],  t.  \ 
p.  898;  t.  XH,  pp.  784. 843;  t.  xm,  pp.  246,  253,  745 ;  Scribonia 
Largus,  colonne  228,  B-D;  Caelins  Aurelianus,  Morb.  chnm 
1. 1,  c,  4,  p.  71,  édit.  Haller),  et  qu'il  dut  rester  fort  en  honneffl 
dans  la  corporation.  Sur  un  cachet  découvert  à  Collang*  " 
(Puy-de-Dôme),  ....  l'oculiste  porte  lecognomen  Tryfon. 

(H.  DE  VlLLEFOSSE  ET  TlIÉDENAT.)! 

Cette  bague,  dont  nous  ignorons  encore  la  provenance, 
atteint  le  pris  de  340  francs  lors  de  la  vente  do  la  collccûoi 
Fiilon  (20  mars  1882).  Le  nom  de  son  acquéreur  ne  nous  eslp  " 
connu  non  plus. 

Bibliographie  :  Calnl.  de  lu  coUeclion  B.  Fiilon,  n"  34.  —  H^rc 
de  Villefosse  et  Thédenal,  Cadtels  d'oculines  romains,  I.  i,  In 
(ext.  du  Bull,  mon.),  p.  203  (corrections  et  adtliUoiis). 


TJEpigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  ta  Sainionge  est 
formée  par  les  tirages  à  part  des  articles  que  j'ai  publiés,  du 
15  février  1887  au  15  juillet  1889,  dans  la.  jReoiie  poiCeotne  et 
saùilongeaise  dirigée  par  M.  Berthelé. 

Ecrite  dès  mon  arrivée  dans  le  Poitou  où  les  hasards  de  la  vie 
militaii'e  m'avaient  conduit,  cette  Epigraphie,  —  je  lui  conserve 
ce  nom  bien  qu'il  soit  assez  mal  choisi,  —  ne  pouvait  que  con- 
tenir de  nombreuses  lacunes  résultant  pour  la  plupart  d'une 
Insuffisance  de  matériaux.  Tous  ceux  qui  savent  par  expérience 
quelles  sont  les  difficultés  que  l'on  éprouve  pour  se  mettre  au 
courant  des  productions  savantes  d'un  pays,  comprendront,  en 
effet,  quelles  sont  celles  que  j'ai  dû  surmonter  moi-même  pour 
me  familiariser,  comme  il  convenait,  avec  la  bibliographie,  qui 
m'était  complètement  étrangère  dans  le  principe,  des  cinq  dépar- 
tements dont  je  me  suis  occupé. 

Cependant,  à  côté  des  additions,  que  je  pourrais  appeler 
prévues  pai-ce  qu'elles  étaient  inévitables,  il  en  est  d'autres 
qu'une  plus  grande  connaissance  du  sujet  ne  m'eût  certainement 
pas  dispensé  de  faire.  Je  veux  parler  de  celles  qui  résultent,  les 
unes,  tles  articles  qui  ont  été  publiés  parallèlement  au  mien,  les 
autres,  des  déeouvertes  qui  ont  été  faites  à  Saintes  depuis  deux 
ans. 

Je  sais  bien  qu'il  m'eût  au  moins  été  permis  de  passer  sous 
silence,  dan,s  ce  qui  va  suivre,  les  différents  travaux  ou  les  pages 
de  ce  livre  sont  citées.  Je  n'ai  pus  cru  devoir  le  faire,  car 
j'estime  qu'un  recueil  de  documents  quelque  complet  qu'il 
puisse  cire,  ne  saurait  jamais  pécher  par  l'excès. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  titre  que  j'avais  choisi  n'était  pas 
heureux.  Je  ne  le  changerai  pas  cependant,  moins  pour  éviter 
la  substitution  d'une  feuille  nouvelle  à  la  feuille  déjii  tirée,  que 
parce  que  ï Epigraphie  romaine  a  été  citée  sous  ce  titre. 


—  «78  — 

Outre  q^ue  la  division  de  l'ouvrage  est  un  peu  différente  de 
celle  que  j'ai  indiquée  en  faisant  paraître  mon  premier  article, 
j'ai  cru  devoir  encore  en  excepter  les  marques  de  potiers, 
j'en  ferai  l'objet  d'un  volume  distinct  qui  ne  comprendra  pas 
moins  de  1200  numéros. 

Il  me  reste  à  déclarer  en  terminant  que  si  j'ai  pu  mener  k 
bonne  fin  la  tâche  que  j'avais  entreprise,  je  le  dois  surtout  aux 
encouragements  précieux  que  j'ai  reçus. 

MM.  Héron  de  Villefosse,  Allmer  et  Robert  Mowat  me  les 
ont  particulièrement  prodigués.  C'est  un  devoir  et  un  plaisir 
pour  moi  que  de  les  en  remercier  ici  de  tout  cœur. 

Je  ne  manquerai  pas  non  plus  d'exprimer  ma  gratitude  à 
mon  excellent  ami  M.  Berthelé.  Sa  connaissance  approfondie 
de  la  bibliographie  poitevine  m'a  toujours  été  d'un  très  grand 
secours. 


iS  jwilel  i889. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  8.  —  Les  références  relatives  au  Journal  historique  de 
V!?rrfa/i  sont  inexactes  et  incomplètes.  Il  faut  lire:  Journal 
historique  sur  les  matières  du  temps.  Verdun-Paris,  1753, 
.  in-12.  Les  numéros  des  tomes  ne  sont  pas  à  modifier. 

Page  10.  —  Dernière  ligne,  au  lieu  de:  Poitiers,  1854,  in-12, 
lire:  Poitiers,  1844,  in-12.  (Ce  catalogue  est  extrait  des 
Mém.  Ant.  0.,  1843,  pp.  5  à  63.) 

Page  11,  ligne  8.  —Au  lieu  de:  in-12,  lire:  in-32.  Ce  guide, 
s.  d.,  est  dû  à  Tabbé  Lacurie. 

Page  16.  —  BiBLioGRAPHrE.  Ajouter:  Mangon  de  la  Lande, 
Bull.  Ant.  0.,  1837,  p.  160.  —  De  Caumont,  Bull,  mon.^ 
1. 1,  p.  373.  —  Congrès  arch.  de  France ^  1873  (Châteauroux), 
p.  100.  —  Ch.  Tranchant,  Notice  sommaire  sur  Chauvigny 
de  Poitou  et  ses  monuments.  Paris,  1884,  in-12,  p.  167.  — 
De  Longuemar,  Chroniques  et  légendes  populaires  du  Poitou, 
des  Gaulois  à  l'an  mille.  Poitiers,  1851,  in-8°,  p.  65.  —  Bull. 
Ant.  0.,  1864,  p.  368.  —  Ledain,  Epigraphie  romaine  du 
PoitoUy  p.  56.  (Extrait  des  Mém.  Ant.  O.,  1886,  publiés  en 
janvier  1888.  Le  tirage  à  part  du  travail  de  M.  Ledain  nous 
est  parvenu  le  10  décembre  1887.) 

Page  17.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  Longuemar,  Mém. 
Ant.  0.,  t.  xxxii,  1867,  p.  40.  —  Ledain,  Fpig.  rom.y  p.  58. 

Page  18.  —  Bibliographie.  Ajouter  :  Cochon,  Description 
générale  du  département  de  la  Vienne ^  Paris,  an  X,  in-12, 
p.  24.  Cette  copie  est  empruntée  à  dom  Mazet.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 


.     IMP  Cars  DIvi  Ha 

DRIANl  fil.  diVi 

TRajANI  .  PART  HIC 

I  .  Dopos  .  diVI  NeHV. 

aE.  PHONEP.T«ct(l).  HA 

DRIAN  .  ANTONlNug 

AVG  .  PIVS  .  P.M.  TR.P.  m 

cos  m 

P.  P. 

LIM 

FIN. 

X 

Ajouter  aussi:  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  67.  —   Btbti 
de  Poitiers,  Inscript,  et  mon.  (ms.  s.  pagin.). 

Paco  20.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  Longiiemar, 
Ânt.  0.,  t.  xsxii,  1867,  p.  40.  —  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  ( 
—  Ch.  de  Grandniaisoii,  Pat/sages  et  mon.  du  Poitou,  IîtI 
110  à  112  (Vouiieiiil-sur-Vierine),  p.  16  (i).  —  Inscriptiol 
2'  ligne,  ajouter  :  (N  et  T,  N  et  I  liés). 

Page  21.  —  BiBi.ior,RApHiE.  Ajouter:  Ledain,  Epig.  roin 
p.  66.  —  Biblioi.  de  Poitiers,  Inscript,  et  mon. 

Page  22.  —  BiDLiocaAPHiE.  Ajouter:  Ledain,  Epig 
p.  68. 

Page  33.  —  Renvoi  1,  ligne  3.  Au  lieu  de  :  Ltigdune  (mis  poi 
Lugdunum)  caput  Galliar.  usUclcgas,  ilfautli/'e:  Lugau) 
(miapour  Lugdunum),  capul  GalliarfumJ,  ttsgtce  hiciegc 
La  lecture  Lugdune,  antérieurement  adoptée  par  Schejfb 
Mannerl,  doil  ùtre  complètement  rejetée.  (Cf.  à  ce  suje) 
E.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  i 
Peutinger.  Paris,  1869,  p.  211  et  carte,  segment  1  B.) 

Page  26.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  Caumont,  Bull,  t 
t.  I.  p.  373.  —  Abbé  Mittou,  Semaine  liturgique  du  dioct 
de  Poitiers,  l"  mai  1864,  pp.  210  à  21g.  —  Ledain,  Ep* 
rom.,  p.  60. 

Page  29.  —  Bibliographie.  Ajouter  :  Bail.  Ant.  O-,  1& 
p.  47.  —  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  59.  ■ 

Page  30.  —  M.  Ledain  {Epig.  rom.,  p.  61).  donne  i 
milliaire  de  Civaux  que  nous  avons  cité  sous  le  n"  10  de  t 
intéressants  renseignements  nous  faisant  connaitre  que  I 
milliaire  n'est  pas  perdu,  comme  nous  l'avions  .su[>posé. 

\\]  Mis  évidsmmenl  pour  afl. 

[1]  M.  Ue  Granitmaison  n'a  pas  resUini^  \cqs.  III\  el  tu  oofie  n'indique  auctl 


u 


i  Cette  colonne  milliaire  découverte,  dit  M.  Ledain,  dans 

^'ancien  champ  funéraire  de  Civaux,  oii  elle  servait  de  sarco- 

lage,  fut  transportée  par  M.  de  Montbron  dans  le  parc  du 

:hâteau  de  Scorbé-Clairvaux.  Il  y  a  une  vingtaine  d  années, 

elle  a  été  acquise  nar  M.  Arnaudeau,  qui  l'a  placée  dans  le 

parc  de  sa  maison  ae  campagne,  prés  Chàtellerault.  » 

La  enpie  de  M.  Ledain  «  vérifiée  sur  place  »,  porte  aux 
lignes  5  et  6  : 


/  /  I  ■  F  •  L  •  SEPT  ■  DI 
/  EVERI  ■  NEPOTI 


et  le  texte  lui-même  est  ainsi  lu  par  notre  savant  confrère  : 
«  Imperatori  Caesari  Marco  AureUo  Seoero  ALexandro 

tpio,  felici,  AugusCo,  Marci  Aurelii  Anlonini  dioi pii  fitio, 
LiIkU  Septimi  dici  Seoeri  iiepoti.  Limonum  leugas  XI. 
'.Fines  X.  » 
M.  Ledain  ne  croit  pas  que  la  restitution  :  \dwi]  Mar(ci) 
jiurfeiuj  Antonini  Magn]i  Jîlio ,  puisse  convenir.  Nous 
:Croyons  devoir  la  maintenir  cependant,  de  préférence  à  la 
^lecture  que  nous  venons  de  citer,  et  nous  en  donnerons  les 
raisons  tout  à  l'heure ,  à  propos  du  milliaire  qui  a  été 
découvert  dans  l'église  Saint-Hilairo  de  Poitiers.  Mais  dés  à 
présent  nous  pouvons  faire  remarquer  qu'on  n'est  pas  sans 
exemple  du  qualificatif  Magnus  gravé  sur  des  milliaires  au 
nom  de  Caiacalla.  Dans  son  Histoire  de  Velay  (1),  M.  Fran- 
cisque Mandet  a  signalé  le  suivant  qui  a  été  découvert  w  en 
face  du  petit  village  de  Mondoailloux  »  .• 

IMP  CAES  MAVReto 

seVE/'o  ALe^an 

DRÛ  PIO  FEL  AVG 

m  a\r  ANTONINI 

niAGNl    FIL    DIVI 

seVer\  NEPOT 

cioil,  VELL  ac. 

M  .  P  .  XII 

La  seule  correction  qui  nous  parait  donc  certaine  est  celle 
qui  consiste  à  lire:  ...  Magnyj(iUo),  L(ucii)  Sept(imi)  au 
lieu  de  ...  Magn\iJH(io\  Sept(imi). 
l'age  32,  ligne  23.  —  Ajouter:  (Voir  pi.  xx  bis). 


l'iiy,   18( 


i-lï. 


AntiquiUt 


L 


—  S8S  — 

Page  34.  —  Bibliographie.  Ajouter:  Ane.  cai.  P.  p.  50.^ 

Ledain.  Epi'g.  rom.,  p.  63. 
Pafje  38.  —  Le  milliaire  d'Antigny  que  nous  avons  donné  soi; 
le  n"  13,  a  été  publié  dans  le  Bail.  Ant.  0..  1885,  p.  600.  U 
copie  qui  se  trouve  diins  ce  Bulletin  est  ainsi  conçue  ;        ^^m 

IP.O ^1 

...  MES.S.I....  ^M 

Ajouter  à  la  bibliographie  de  ce  milliaire  :  Ledain.  Epig. 
rom.,  p.  64. 

Inscription  n"  14.  Supprimer,  à  la  lecture,  le  mot  :  [t'iupfr- 
ratori)]  qui  ne  convient  très  probablement  pas. 
Pî^e  39.  —  Bibliographie,  Ajouter:  Abbé  Mitton,  Sematn 
liturgique  du  diocèse  de  Poitiers^  V"  mai  1864,  p.  812.  — 
Ledain,  Epig.  rom,.,  p.  63  (et  dans  Mém.  Ant.  O.,  1886, 
p.  203). 
La  copie  donnée  par  l'abbé  Mitton  est  ainsi  conçue  : 
lAVO 
NOBo-CiES  .  P  .  F  .  A  . 
Page  40.  —  Inscription.  Lire  à  la  4"  ligne:  AVGPMTPPPCOS 
Lecture  de  l'inscription  (ligne  10),  lire:  Kribunicia)  p{ok'»- 
tate),  p(atri)p(atriae),  etc. 
Pase  43,  ligne  14.  —  La  lecture  donnée  par  i'abbé  Cochet  [Mr. 
1  inscription  milliaire  de  Tetricus  jeune,  qui  se  voyait,  dit^n.. 
il  y  a  plus  d'un  siècle,  dans  l'un  des  murs  d'une  maison  '1^ 
Rouen,  n'est  pas  tout  à  fait  exacte.  Voici  cette  ÎDscriptioTi 
telle  qu'elle  a  été  publiée  dans  les  Mémo'ires  de  VAcadémi' 
des  inscriptions  et  belles- lettres,  t.  ni,  bist.,  p.  255  : 

C  .  P  . .  ESVBIOTETRICO 
NOBILISSIMO  .  CAES 

P  .  F . AVG ■ 

L-I 

S'il  fallait  s'en  rapporter  aux  mémoires  de  l'Acî 
cette  borne  proviendrait  d'Italie  (tome  cité,  p.  259).  ] 
croirious  plutôt  qu'elle  a  été  très  réellement  aécouvertJ 
un  point  qui  nous   est   inconnu   du    territoire   même  ] 
Gaulois. 

Nous  pouvons  énumérer  encore  plusieurs  autres  inscription" 
milliaires  au  nom  des  Tetricus.  L'une  d'elles  est  cont^rifi' 


J 


-  m  — 

dans  le  tome  ix  du  Bulletin  de  la  Société  àfchêttlogique  du 
Limousin  (p.  93).  M.  Maurice  Ardant,  qui  l'a  publiée  d'après 
Spon,  en  a  donné  la  copie  suivante  : 

C  PIV  ESVBIO  TETRICO 

NOBILISSIMO  CAES 

IMP  CAES  PPIV  ESVBI 

TETRICI  PF  AVG  F 

LI. 

Ne  serait-ce  pas  là  une  meilleure  copie ,  quoique  assez 
imparfaite  encore,  de  l'inscription  précédente  ? 

Une  autre  borne  a  été  trouvée  à  Saint-Gondran,  près  de 
Rennes^  elle  est  ainsi  conçue  : 

C-PIO 

ESVVI 

0 • TETR 

ICO • NO 

BILCAES 

CR- 

Une  troisième  a  été  découverte  au  mois  de  mars  1866  dans 
les  environs  de  Dijon.  Elle  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  des 
Antiquaires  de  France,  année  1866,  p.  78  : 

GAIO  •  ESVVIO 

TETRICO  •  PIO 

FELICI  •  INVICTO 

AVG  •  PMTPPP- 

ANDM       {Andromadunum=Vaxigceà) 
L  XX  V 

La  Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  t.  ii , 
p.  371 ,  vient  enfin  de  signaler  celle  que  voici  qui  s'est 
rencontrée  près  de  Carcassonne  : 

C  PIO  esucio 

TETRIco  aug.  f. 

NOBKtss.  caes. 

PRINCIPt 

IVVENTm^ïs 

COS 

XICI  /// 


■  S8i  ■ 

Bibliographie.  Ajouter:  F.  Parenteau,  Catalogtw^ 
musée  dépaftemenial  d'archéologie  de  Nantes  et  rfar 
Loive-ïnjerieure.  Nantes,  18G9,  in-S",  p.  24.  —  LodaÎD ,  E^ 
rom.,  p.  72.  —  G.  Musset,  dans  Paysages  et  monuments 
Poitou,  104'  livr.  (Aulnay),  p.  3. 

M.  Lodain  lit  à  tort  à  la  4^  ligne  : 

AVGPMTRIBPCOS 

La  pierre  porte  indubitablement  : 

AVGPMTPPP  COS 

Page  44.  —  Bibliographie.  A/o«ier  .•  F.  Parenteau,  Catai.  du 
musée  de  Nantes,  p.  25.  —  De  Longuemar,  Bull.  Ant.  0.. 
t."  XXXII,  pp.  41  et  42.  —  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  73.  — 
Annuaire  statistique  et  historique  du  dtipartenient  des  lifiu-- 
Sèores  pour  l'année  1848  ,  p.  307.  —  G.  Musset  .  dans 
Paysages  et  monum.  du  Poitou  ,  Aulnay,  p.  3.  De  L( 
guemar  complète  ainsi  les  deux  derniôre.s  lignes  du  millii 
de  Tetricus  ; 

(ad)  C(ivitatera)  P(ictavoruni)  L(eugae)  xvi. 

(ad)  F(înes)  AVN(edonacmn)  L(eugae)  xx. 

Page  47.  —  Bebliograpiue.  Ajouter:  Ledain,  Eptg.  roui.. 
page  77. 

Page  49.  —  Bibliographie.  Ajouter:  Be  Caumont,  ouo.  ciW, 
p.  34.  —  BuU.  Ant.  O.,  1837,  p.  366.  —  Ledain,  Epig.  rem 
page  69.  ■ 

Page  51,  ligne  13.  —  Au  lieu  de:  la  nombre,  lire:  le  Dombj 
Bibliographie.  Ajouter:  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  74. 

Page  53.  —  Inscription.  Lire  k  la  dernière  ligne  ASLI  au  Ù 
Jc^ALSI.  ^ 

Page  54.  —  Bibliographie.  Ajouter:  Bibliothèque  de  Poh 
ïnsa'iptions  et  monuments  [manuscrit  faisant  suite  à  i 
Fonteneau].  —  Ledain,  Epig,  rom.,  p.  71. 

Page  56.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  Longuemar,  i 
niques  et  légendes  populaires  du  Poitou,  des  Gaulois  t. 
mille,  p.  65.  —  Abbé  Mitton,  Semaine  liturgique  du  <iic 
de  Poitiers,  24  avril  1864.  pp.  201  à  203.  —  DuU.  ' 
1864,  pp.  368.  —  Ledain,  Epig.  rom.,  p.  56  (et  dans  J 
Ant.  0.,  1886,  p.  196).  -  Après  :  abbé  Auber,  pai 
ajouter:  (et  Aans  Mém.  Ant.  0-,  1851,  p.  330  et  pi,  ii  A 
notre  pi.  i.vi). 

Page  57,  troisième  avantr-deruîère  ligne.  —  M.  Audiat  reviq 


M 


MUS  loin,  dans  son  Epigraphe  sanlone^  sur  la  borne  miUiaire 

Q  Chadenac. 

'  «  Voici,  dit-il,  tout  ce  qu'avec  le  plus  grand  soin  on  peut 
f  voir  : 

III  CD 
IMPERATORXI 
COS   III    DL    ICN 

XXIV        >'  (Epig.  sont.,  p.  189). 

Le  niilliaire  so  voit  aujourd'hui  sur  le  bord  de  la  route  de 
"•ons  iV  Bordeaux,  k  peu  de  distance  de  l'endroit  même  où  il 
avait  été  découvert,  «  Nous  croyons  savoir,  —  a  dit  M.  D. 
d'Aussy  (Revue  de  Saintonge,  t.  vin,  1888,  p.  262),  —  que 
M.  Guillon  [propriétaire  à  Chadenac],  a  l'intention  de  le 
aire  déposer  au  musée  de  Saintes.  » 
e  59,  ligne  22.  —Au  lieu  de:  conul,  lire:  consul. 
Bibliographie.  Ajouter:  Bull.  D.-Sèo.,  1888,  p.  11. 

^^         -  Milliaire  trouvé  dans  la  crypte  de  l'église  Saint- 
ilaire  de  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest; 
■■nce  du  ISféarier  1888.  Extrait  du  procès  verbal  : 

«  M.  Ledain  fait  savoir  que  M.  Ferrand,  architecte 

s  monuments  historiques,  a  fait  dernièrement  découvrir  la 
orne  niilliaire  qui  est  engagée  dans  la  maçonnerie  de  la 
fypte  de  l'église  de  Saint-Hilaire.  Il  a  pu  constater  que  cette 
orne  qui  avait  été  creusée  en  sarcophage  était  retournée 
ins  dessus  dessous  et  recouvrait  un  autre  sarcophage  dont 
le  était  séparée  par  des  pierres  plates.  Cette  borne,  de 
(rme  cylindrique,  n'a  plus  que  1  m.  16  cent,  de  hauteur, 
on  compris  le  pied  carré  qui  a  0  m,  70  cent.  Les  mutilations 
D'elle  a  subies  n'ont  laissé  de  l'inscription  que  les  mots 
IVl  et  LIM,  qui  forment  le  commencement  de  deux  hgnes 
;  les  lettres  OII,  qui  terminent  la  première  hgne.  Ces  mots 
l  gravés  en  beaux  caractèies  de  Ô  m.  07  cent,  de  hauteur. 

«  Le  P.  de  la  Croix  confirme  les  renseignements  que  vient 
e  donner  M.  Ledain  et  dit  qu'on  doit  le  dégagement  de  cette 
ierre  aux  sollicitations  de  notre  confrère,  M.  Espérandieu.  « 

La  Revue  poiteoine  et  saintongeaise,  t.  v,  pp.  56  et  57, 
rait  antériem-ement  publié,  à  ce  sujet,  les  quelques  lignes 
aivantea  qui  nous  dispenseront  d'un  commentaire  plus 
tendu: 

«  Nous  avons  annoncé,  t.  iv,  p.  377,  que  M.  le  lieutenant 
Bpérandieu  avait  été  autorisé  par  le  ministère  de  l'ins- 
■ucUon  publique,  à  faire  dégager  la  borne  milliaire  qui  se 
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trouvait  dans  la  crypte  da  l'église  Saint-Hilaire  de  Poitiei 
Voici  k  ce  sujet  de  plus  amples  renseignements  : 

«  ...  Le  dégagement,  longtemps  retardé  pour  diver- 
causes,  mais  surtout  par  suite  de  la  présence  dans  la  crvji: 
d'une  crèche  de  Noël  qu'il  eut  fallu  déplacer,  vient  eut  : 
d'être  exécuté  par  les  soins  de  M.  Ferrand,  architecte  lU-- 
monuments  historiques. 

«  La  borne  est  brisée  à  sa  partie  supérieure  ,  un  p' 
au-dessus  de  l'avant-derniére  ligne  de  l'inscription  qu'-i: 
portait.  Elle  est  cylindrique  et  repose  sur  une  base  rubiq" 
ayant  0  m.  65  cent,  de  côté.  Malgré  toutes  les  mutilatir-' 
qu'elle  a  subies,  cette  borne  mesure  encore  1  m.  93  cent.  ^ 
haut.  Comme  presque  tous  les  monuments  du  même  gen[ 
qui  ont  été  découverts  en  Poitou,  on  l'a  taillée,  ii  l'épiai  !■ 
mérovingienne,  pour  la  transformer  en  tombeau. 

«  Il  no  reste  plus  aujourd'hui  de  l'inscription  même  qu' 
les  quelques  lettres  suivantes  qui  ont  0  m.  07  de  haut  : 

Divw////  ni 

LIM/////// 

«  Par  comparaison  avec  la  borne  de  Civaux ,  que  j'.i 
pubhée  dans  la  Remie  pottecme,  t.  iv,  n"'  38-39,  p.  ;tâ  (1  ' 
il  me  par^t  possible  de  proposer  la  restitution  suivante  : 

imp.  caes. 

m.  aurelio  seoero 

alexandro .  pîo  dtoi 

m  ,  aur  .  antonini 

magni  f  Jîl  .  L  .   seplimi 

DIVI  seoeri  nepOll 

LIM....  Jin 

«  Jo  forai  remarquer,  toutefois,  que  la  restitution  du  m- 
magni,  dont  la  dernière  lettre  seule  m'a  été  fournie  par  !■ 
milliaire  de  Civaux,  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  oeftaijic 
On  pourrait  songer  tout  aussi  bien  à  la  forme  suivante  : 

imp.  caes. 
m.  aurelio  severo 

alexandro  pio 

jn  .  aur  .  antonini 

dioi  Jil  .  l  .  seplimi 

DÏWl  seoeri  nepOTl 


ultattt  de  la  lectui'e  même  donnée  par  M.  Ledain,  pour  le 
ItiiUiaire  de  Civaux,  dans  son  Epigrapnîe  romaine  du  Poitou, 
Mmaiii  elle  me  parait  moins  probable  que  la  première,  en 
■raison  même  de  la  plaœ  inaccoutumée  qu  il  faudrait  donner,  à 
^ia  cinquième  Ivgne,  au  mot  divi.  On  sait  en  effet  que  d'ordl- 
ID&Jre  cette  épithôte  précédait,  et  ne  suivait  pas,  le  nom  de 
■'empereur  auquel  on  l'appliquait.  »  E.  E. 

_e67,  ligne  18.  —  Au  lieu  de:  le  non  d'Ingrande,  lire:  le 
'nom  d'Ingrande. 
Page  73.  —  Le  renvoi  (9)  a  été  omis  au  bas  de  la  paee.  Il 
importe  de  le  rétablir  et  do  lire  :  (9)  Exploration  archéolo- 
gique de  la  Charente,  Angoulème,  1885,  m-S".  Le  chiffre  (11) 
est  à  supprimer.  Le  paragraphe  qui  lui  correspond  n'est  que 
la  suite  du  renvoi  (lU). 
Page  86,  4*  paragraphe,  —  Millin  s'est  certainement  trompé  en 
écrivant  que  l'arc  de  Saintes  avait  été  surtout  construit  en 
l'honneur  de  Germanicus.  C'est  en  l'honneur  de  Tibère  qu'il 

Ieût  fallu  dire.  La  place  occupée  sur  le  monument  par  la 
dédicace  relative  à  ce  prince  nous  prouve  bien  qu'il  en  est 
ainsi  : 
'  Quelque  jaloux  qu'il  fut  de  la  gloire  de  son  neveu,  Tibère 
était  trop  habile  pour  donner  libre  carrière  à  ses  sentiments 
de  rancune.  La  rumeur  publique  le  disait  capable  d'avoir 
dirigé  la  main  de  Pison.  Vraie  ou  fausse,  cette  accusation 
n'était  certainement  pas  faite  pour  lui  plaire  et  il  no  pouvait 
mieux  faire,  pour  dérouter  les  sçupçons,  que  de  s'associer  le 
nom  de  celui  dont  on  faisait  sa  victime  sur  un  monument 
dont  on  l'honorait. 

Drusus  ne  viendrait  ici  qu'en  troisième  lieu. 
Page  88,  note  3,  ligne  1.  —  Au  lieu  de:  Très  Gallae,  lire: 

Très  Galliae. 
Page  90,  note  1,  ligne  2.  —  Au  lieu  de:  «  victime  de  l'irascible 
destinée  »,  ilfaut  lire:  m  victime  de  l'irrésistible  destinée  ». 

Le  premier  0  do  la  troisième  ligne  de  l'inscription  n'a 
jamais  été  gravé.  IlJ'aul  lire  :  ^e/'MANIC  ■ 
Page  92,  ligne  19.  —Au  lieu  de:  C.  Julius  Cogidubnus,  lire: 
C.  Juliuh  Victor. 

Le  nom  de  LentuUus  Censorinus  est  à  retrancher  de  la  liste 

des  prêtres  de  Rome  et  d'Auguste.  Ce  personnage  avait  été 

inquisilor,  et  c'est  à  ce  titre  qu'U  avait  eu  les  honneurs  d'une 

statue.  (Cf.  p.  369.) 

Page  93, 1"  paragraphe.  —  Nous  extrayons  d'un  savant  travail 

I  récemment  publié  par  M.  Hirschfeld  sous  ce  titre  :  Le  culte 

jBpruoincial  dans  l'empire  romain,  les  quelques  lignes  Biii> 
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vantes  qui  confinnent  dans  une  certaine  mesure  ce  que  ni"; 
avons  dit  au  sujet  de  l'élection  des  prêtres  annuels  à  l'auu 
de  Lyon  ; 

V  ...  En  ce  qui  concerne  l'élection  du  prêtre  provincial,  i 
ressort  seulement  des  témoignages  épigraphiques  qu'il  ét^; 
promu,  du  consentement  et  souvent  par  une  décision  unaoiiV' 
du  concile  (ex  consensu  provinciae),  et  sans  doute  on  aiir 
eu  en  vue  en  cela  non  pas  tant  le  droit  d'élection  que  i 
formelle  confirmation  d'un  choix  déjà  fait.  Même  il  y 
grande  apparence  de  probabilité  que  les  villes  autorisée* 
.envoyer  une  députation  à  l'assemblée  avaient,  dans  un  cerl^i' 
ordre,  à  fournir  le  prêtre  provincial  et  que  réIectioD  se  hhx 
dans  les  communes  intéressées,  soit  par  le  peuple  lui-mèiM 
comme  cela  parait  avoir  été  le  cas  en  Asie,  d'après  le  rec/ 
d'Aristide,  soit  par  les  décurions  avec  une  large  participât  lui^ 
du  peuple  (1).  » 

Page  94.  —  Bibliographie.  Ajouter:  Mém.  Ant.  O.,  p.  133. 

Page  97.  —  A  la  fin  de  la  dernière  ligne  de  l'inscription,  i 
serait  peut-être  plus  exact  de  restituer  V[tctorl.  Ce  p^^'i- 
sonnage  n'est  autre,  croyons-nous,  que  celui  dont  il  •>' 
question  dans  les  inscriptions  n"'  99  â  102.  (Cf.  pp.  ^'J  ■ 
267.) 

Page  99,  ligne  16.  —  Les  citoyens  romains  de  Narbonne,  ceu  ■ 
de  Vienne,  d'Uzès  et  de  Nîmes  étaient  encore  inscrits  dans  ! 
même  tribu. 

Bibliographie.  Lire  :  Julien-Laferriére ,  l'Art  en  Sa:: 
longe  et  en  Aunis,  15"  et  16'  livr.,  et  BulL  Ant.  F.,  188T 
p.  305.  Ajouter:  Audiat,  Catalogue  du  musée  de  Samles.  !. 
Rochelle,  15  mai  1888,  in-8",  p.  40  (2).  —  Allmer,  Itc 
épig.  du  midide  la  France,  t.  ii,  n°  48  (janv.  fév.  et  uci: 
1888),  p.  339.  M.  Allmer  a  reproduit  notre  Note  sur  /■ 
inscriptions  romaines  récemment  découvertes  â  Saintes.  - 


(I)  HirschTeld.  Lraduit  par  Allmer,  dans  Hev.  épig.  du  midi  dt  In  Avr.r.' 
jaDVier-niars,  1SS9. 

{!)  Nous  avons  eu  i:oiinaisssiice  d'une  nouveUs  édiLloo  de  ce  catalogac 
11  mai  1889,  au  mameaC  inâme  où  nous  corrlgious  les  épreuves  du  celle  pari»  '• 
noire  travail,  t^lle-CJ  n'élani  que  la  reproJuoiion  cotnplôle  de  la  première,  à  V'' 
les  erreurs  corrigées,  nous  ue  croyaus  pas  utile  d'y  renvoyer  \v  leciaur.  d'ini  > 
plus  que  laa  inlerprétations  proposât  sonl  généralemenl  ouRfurinsE  aux  aAi<' 
Les  deux  éditions  ne  se  disiinguent  ecilre  elles  que  par  un  chAugemeiii  iUii> 
préface  et  la  date  placée  à  la  Un  :  /5  mai  lêSS  pour  In  pramiôre,  tSâS.  i-\- 
aucune  autre  iadicaiion  pour  la  aecoade,  bien  qu'elle  n'all  vu  le  Jour  [jua  lUa;  < 
premiers  mois  de  1889,  La  nouvells  édition  est  accompagnée  de  aetie  planL:. 
que  les  lecteurs  de  la  Revue  pot'tevine  conuaisseot  diji,  et  que  nos  Icci^-^ 
retrouveront  ici  sous  les  numéros  v:  et  vi  bii,  x  et  ii  bis,  xvu  k  iix,  xjtvii  A  ui.'> 
xzivu.  xxxit  et  XL, 


BuU.  Ant.  U..  1888.  p.  440.  —  Cagnat,  Reçue  archéolo- 
giqtte,  t.  XT,  lSiR8,  page  43.  —  Espérandieii,  Hi-c.  Corn.  Aits, 
^ — ,  p.  134. 

PhK"  102.  —  Inscription.  La  restitution  certaine  dn  nom  gaulois 

fourni  par  les  G'  et  7°  lignes  n'est  pas  Con\c]onnetO(iubnus, 

I  mais  Con[g]onnsloUubnuSj  ainsi  qu'il  résulte  d'ailleurs  des 

'nouvelles  découvertes  faites  à  Saintes.  [Cf.  l'inscription  que 

nous  avons  citée  sous  les  a"'  99-108.] 

ge  104,  dernière  ligne.  —  Au  lieu  de:  sous  le  n"  ^,  lire  : 
\Boas  le  n°51. 

105.  —  Bibliographie,  Ajouter  :  Audiat,  Catalogue, 
'.  38.  —  AIbner,  Rec.  épig.,  n"  48,  p.  340  (d'ap.  Noie,  etc.). 
-SmW.  Anl.  Û..1888,  p.  442.  —  [M.  Alliner  restitue  ainsi  le 
I  commencement  de  la  dédicace  : 

neroni  claudio 

aug.Jîl 

drVSO-GEr 

MANICO 

rXe  reste  comme  nous  l'acions  fait  nous-fnême\  -^  Bull. 
^^Aot.  F-,  1887,  p.  231.  M.  Mowat,  qui  a  décrit  t-e  texte,  pense 
comme  nous  que  cette  dédicace,  et  celle  qui  précède,  appar- 
tenaient à  un  même  monument,   n  On   peut  conjecturer , 
dit-il,  que  c'était  un  arc  de  triomphe  élevé  en  souvenir  de  la 
conquête  dp  la  Bretagne  et  surmonté  de  la  statue  équestre  de 
Claude,  dont  un  fragment  aurait  été  retrouvé,  à  savoir  un 
sabot  de  cheval  en  bronze.  » 
Page  107,  note    ,  ligne  6.  —  Au  lieu  de  :  des  énormes  éten- 
dues, lire  :  d'énormes  étendues. 
Page  113,  lignes  20  et  suiv.  —  Avant  l'interprétation  que  nous 
avons  reproduite,   M.  de  la  Foucliardière  avait  proposé  la 
suivante:  Ornlori  tiosiro  Brivatio  Marco  FronUuii  Tarbe- 
UuiiHs  nomifu'.  Jeurii.  (Cf.  Bull.  Ant.  O..  t.  vu,  p.  30Ô.J 
Page  118.  —  Ajouter  après  lii  Hgno  17  : 

35  et  36.  Inscriptions  votives  ï  gravées  sur  deux  chapiteaux 
trouvés  en  1809  à  Beaucaire,  en  creusant,  sur  les  bords  du 
Rhône,  l'écluse  de  prise  d'eau  du  canal  (10). 
Et  en  note  : 

(10)   Gtrutn-Huraiid.    Mém-    de    l'AcaJ.   Je   Nlines,    116661,   5'   série, 
,.  VII,  j.,  Ît9. 

BiBUOGRAPHrE.  Ajouter:  Cambry,  Monuments  celtiques, 
\pu,  recherches  sur  le  ciUte  des  pierres,  Paiis,  an  XIU  (1805), 
1-12,  p.  223.  (C'est  la  copie  donnée  dans  cet  ouvriige  qui  a 
I^té  citée  par  M.   Mathieu,  el  que  nous  avons  leproduite 
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p.  118.)  —  Ch.  de  Grandmaison,  Paysages  et  monuments  à- 
Poitou,  livr.  110  à  112  (Vouneuil-sur-Vienne),  p.  2. 

M.  Emile  Ginot,  résumant  une  conférence  de  M.  Lièvre, 
écrit  ce  qui  suit  dans  la  Revue  poitevine  du  15  juillet  188*' 

B  ...  Ce  ne  serait  pas  sans  quelque  surprise,  sans  doute,  que  I- 
ingénieux  auteurs  [des  interprétations  singulit^res  dont  l'insiTiiitn  : 
celtique  du  vieux  Poitiers  a  été  l'objet],  enlendraieiit  l'interprétiiti  ^ 
nouvelle  qui  nous  est  proposée  : 

"     RATIN  BRIVATIOM 

FRONTV.  TARBEISONIOS 
lEVRV 
1  RATIN,  accusatif  cellique,  désigne  le  monument  lui-m?Gic 
monument  religieux,  pierre  sacrée  et  vénérée  des  Gaulois  ;  M.  LI(->  i  - 
l'a  démontré  ailleurs  (1). 

"  L'ethnique  BRIVATIOM  (de  Brioa  qui  signifie  passage,  'j<i' 
n'est  autre  chose  que  le  nom  primitir  des  tialiitants  de  la  Incali!' 

Ïui,  par  suite  de  leur  proximité  avec  les  gués  de  la  Vienne  i:i  ^i^. 
'lain,  se  seraient  appelés  les  Brivala,  comme  nous  dirions  aujnu- 
d'Imi  les  gens  du  Bocage  ou  les  gens  du  Marai*. 

<i  FRONTV,  nom  propre  au  nominatif,  est  évidemment  le  suje' 
TARBEISONIOS,  autre  nom  propre  au  génitif,  indique  qne  I- 
premier  de  ces  deux  personnages  est  le  fds  du  second. 

o  Enfin  le  verbe  lEVRY,  connu  déjà  par  d'autres  inscriplicri ■ 
pourrait  se  rendre  par  consecravit,  si  l'on  admet  le  caracit're  an< 
des  menhirs,  par  leeit,  dans  le  cas  oft  l'on  préférerait  un  turnie  in 
ne  préjugeât  pas  de  ta  question. 

B  Notre  inscription  peut  donc  se  traduire  ainsi  :  Fronto,  fils  t 
Tarbeisonios,  a  fait  celle  pierre  sacrée  des  Brivales,...  « 

Dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  au  dernier  congrès  des  sociét' - 
savantes  de  France,  M.  Lièvre  a  directement  émis  lui-méni' 
l'opinion  que  nous  venons  d'indiquer.  Elle  a  été  discutée  p^n 
M.  Mowat. 
Page  119.  —  BiBLiOGR-APHiE.  Ajouter:  De  Longueniar.  MM. 
Ant.  0.,   t.  XXX,  1865,  pi.  Jii.  —  Journal  olfîcid.    n"  -li: 
13  juin  1889.  —  Reçue  historique,  t.  xl,  1880."  p.  453. 
Page  121.  —  S'il  est  facile  de  comprendre  que  Claudinx  Patitu  ■ 
ait  pu  être  (lamine  perpétuel  do  la  cicitas  dont  Limonui' 
était  le  chef-lieu,  il  nous  paraît  beaucoup  plus  difficile  d':"î- 
mettre,  après  mtire  réflexion,  que  ce  personnage  n'ïitt  '■•■■  ■■'■ 
le  flaminede  la  ville  seule.  En  conséquencfl,  il  se  pnn 
l'on  dût  lire  à  la  dernière  ligne,  non  pkisjl{amcn]  //.  ■ 
in  u[rbe],  mais  un  surnom  quelconque,  tel  que  cel    : 
pinus  par  exemple. 

BiBLLOGiiAPHiE.  Ajouter  :  De  la  Ménardière.  Le  cuite  che: 

«  i\)  Lesjnenhirs  ou  liililliolatrieckeî  leiGauloii.Pam.  ISW,  in-8*. 
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\tes  Piclom,  dans  Méin.  Ant.  (».,  1880,  p.  38  (tirage  k  part, 
f page  32). 

Page  122.  —  Depuis  la  publication  que  nous  en  avons  faite 

nou8-niéme,  le  vase  â  Mercure  découvert  sur  les  hauteurs  de 

la  Roche,  à  Poitiers,  a  été  l'objet  d'un  mémoire  très  étendu 

^■dù  à  la  pluQie  du  R.  P.  Camille  de  la  Croix.  Notre  savant 

«mi  a  passé  en  revue  toutes  les  opinions  qui  se  sont  produites 

Jbut  ce  curieux  petit  monument  votif  et  donné  «  la  marche 

Tchronologique  »  complète  de  sa  h  divulgation   »   dans  le 

monde  Bavant.  (Cf.    Le  temple  et  les  puits  de  Mercure 

découoerts  sur  les  hauteurs  de  Poitiers  en  ISSO,  Poitiei's, 

I       1888,  in-8°,  pp.  33  ii  53.  (Eitr.  des  Mém.  Ant.  O.,  1886.) 

^S^e  186,  note  2,  ligne  6.  —  Au  lieude:  Ligugé  (Deux-Sèvres), 

^MUre:  Ligugé  (Vienne). 

^ptge    127.    ~    Une  bonne  copie   de  l'inscription  citée  par 
1^  M.  l'abbé  Hardel  a  été  retrouvée  par  M.  Mowat.  dans  les 
papiers  de  Léon  Renier.  Elle  a  été  annotée  de  la  main  de 
La  Soussaye  :  h  voie  de  Chartres  à  Bourges  paj-  Blois  ;  carbo- 
nate de  chaux  "  : 


Pdù  à 
ami  ■■ 
BUT  ( 
chro: 
moni 


A  TE  S  ME  R  T 
L-VlVAï'S-F 

Cette  inscription  a  été  eraploj'ée,  selon  toute  apparence, 

jomme  moellon  dans  les  travaux  do  restauration  de  l'aile  de 

^ouis  XII  fdu  cfiâteau  do  Blois].  (Bull.  arch.  1888,  p.  331.) 

Ige  133.  —  Bibliographie.  Ajouter  :   Bull,  arch.,  1888, 

.  329.  (Rapport  de  M.  R.  Mowat  sur  les  papiers  et  docu- 

Enente  réunis  par  feu  Léon  Renier  en  vue  cTun  Recueil  des 

mùiKcriplions  romaines  de  la  Gaule.) 

M.  Mowat  a  lu  sur  un  croquis  h  la  plume  dû  k  Quiclierat  : 
HKRCVLI  AVG 
F  PRISCINVSFVLVIANIF 
Cin'M) 

Nous  considérons  comme  un  devoir  du  re|)ro(hiire  ici,  — 

Ken  les  empruntant  au  rapport  de  M.  Mowat  —  tes  noms  des 

quelques  rares  poitevins  qui  ,    pour  faciliter  la  tâche  du 

s'êliiienl  associes  à  l'œuvre  nationale  qu'il  avait 

»nçae. 

a  LettrfS,  mimoires  et  noies  de  divers  correspondait u, 

•  Cliiirles  Aroault.  —  Deux  ieltres  :  inscripl.  eL  mosaïque  de 
RBessac,  miiliaire  de  Hom. 


.*^ 


-  Lettre  et  \3  llciies  il'inficriptii^!' 
>  inscriptioDS  d'Aanay  et  i 
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«  Mgr  Barliier  de  Montault.  ■ 
pyrénéennes, 

"  Beauchel-Filleau.  —  Recueil  ( 
Brioux,  29  feuillets. 

"  peisins  autographes  et  calques. 
«  Lelouzé  de  Longuemar.  —  20  dessins  d'in^ri]]!.  de  PoîIIë 
ei  environs. 

u  Estampages. 
»  Les  estampages  trouvés  dans  le  dépouillement  de-S  papiei 
L.  Reiiiei'  étaient  confusément  réunis  en  ballots  ou  en  rouleï 
beaucoup  d'entre  eux  ne  portaient  aucune  indication  de  iiroveoai 
leur  ideûliflcati6n  a  donc  nécessité  de^  recherches  laborieuses. 
"  Proviticla  Aqvilanica  tecunda 
"  Vienne.  —  7  estamp.  (Chauvignj.  Poitiers,  Vivonne),  envoj 
par  Letouzé  de  Longuemar  (1), 

Page  136.  —  Bibliogfuphie.  Ajouter  :  De  la  Ménardiêre, 
culte  ches  les  PicCons,  dans  Mérn.   Aut.    0.,  1880,   p.  :i^ 
(tirage  â  part,  p.  12). 

Pages  138  et  139.  —  Bibuogkaphie.  Ajuiuer:  Bull,  de  [-: 
Sottioté  hist.  et  areh.  de  Tain-et-Garonne,  l.  xi,  1883.  p.  2>*'j 
—  Bull,  de  la  Société  centrale  des  architectes,  séana;  du 
15  juin  1883,  —  Messager  des  sciences  historiques  de  Bd^ 
gique,  t.  Lviii,  1884. 

Page  139.  —  Bhjliographie.   Ajouter  :  Bertbelé,    Com 
râlions  sur  les  théories  émises  dans  ta  presse  au  sujet 
monuments  de  Sanxay.  Poitiers,  1882,  in-18,  p.  20.  (Êxtrai' 
du  Courrier  de  la  Vienne,  25-29  uov.  1882.) 

Page  140.  —  BiBUOGKAPHtii.  Ajouter:  Ledain,  Epig.  rom.. 
p.  32  {et  dans  Mém.  Ant.  0-,  188G,  p.  173). 

Page  143.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  la  Mênai'diftru,  L- 
culte  chez  les  Piclons,  dans  Mém.  Ant.  0.,  1880;  p.  07. 
(tirage  à  part,  p.  11). 

M.  de  la  Ménardiôrc  écrit  à  la  première  ligne:  DB 
OCC^. 

Page  144.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  la  Ménardiére, . 
culte  ches  les  Pictons,  dans  Mém.  Ant.  0.,  1880,  p.  1 
(tirage  àpai't,  p.  11). 

Pages  147   et  suiv.  —  Bibliographie.    Ajouter:  Héron j 
Villefosse,  Bull,  archêol.,  1888,  p.  366  et  G.  Musset, 
p.  416.  (La  lecture  de  M.  Héron  de  Villefosse  ne  difièrep 
celle  que  nous  avons  proposée.)  —  Bévue  de  SaintongeM 
d'Aunis,  1889,  p.  241.  —  Rec.  Com.  Arts,  1889,  p.  168.    " 


ma;  du 
de  Bi^- 

ujete^^Ê 


(1)  BvU.  archéol..  1B8S,  pp.  299,  300.  30G  et  :iO. 


roblipe: 
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ICA,  IfiS.  —  Inscription  n°  54.  Nous  dovons  â 
'  He  M^r  Barbier  de  Montaiill,  d'avoir  en  con- 
naissiuiro  rl'nnn  lettre  autograplio  do  Léon  Reni(>r,  éaûto  le 
30  juilli.'t  1K54  "  à  M.  Méniird,  sowétaire  de  hi  Sociétù  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  »,  au  sujet  de  l'inscription  d(5coiiverte 
en  1833  prés  de  Vivoime  et  publiée  dans  le  Catalogue  de 
1851. 

Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  .....  Je  vois  à  la  page  51  de  votre  catalogue,  que  l'inscripUori  n"  6 
se  compose  de  plusieurs  rragmoniii;.  C'est  là  un  renseignement  tri's 
important,  et  c|ui  me  donne  enlln  l'explicnlion  de  ce  monument 
intéressant,  qui  m'avait  paru  jusqu'ici  inexplicable.  Evidemiiieut  les 
fragments  n'en  ont  pas  été  convenablement  placés.  Je  pense  qu'ils 
doivent  ûtre  ainsi  d" 


FLAMEN  .  prou.    luguDV^ensis 
BALJNEVM.CVM.SVlî.ornaMENTIS.    0... 
S  0 

Vous  savez  que  le  chef  suprême  de  la  religion,  dans  l'empire 
p  romuin.  Élail  le  ponlifrx  maxtmm,  titre  que  les  empereurs  selaienl 
réservé.  Ils  avaient,  pour  tes  aider  à  traiter  les  nombreuses  alTaires 
religieuses  qui  étaient  apportées  devant  eux  de  toutes  les  parties  de 
l'empire,  deux  conseils  si^-geant  à  Rome,  et  qui  étaient  le  collège 
nés  Pontifes  et  celui  des  Quindecim  viri  iacrii  faciundis.  Ces  affaires 
étaient  transmises  h  la  cbancellerie  impériale  par  te  gouverneur  de 
fcliaque  province.  Mais  celui-ci  avait  des  attributions  trop  nom- 
preuses  pour  pouvoir  s'orouper  du  soin  de  centraliser  ces  affaires, 
laâiue  dans  sa  province.  Ce  soin  avait  été  confié  à  un  dignitaire 
'ccliiiasiiqw,  si  je  puis  me  servir  ici  de  celte  expression,  qui  portait 
9  litre  de  Flnmen  prnvtnciae,  el  qui  avail  en  outre,  probablement, 
B  droit  de  prendre  des  décisions  dans  certaines  affaires,  trop  peu 
mporlantes  pour  être  portées  devant  le  Collège  des  Ponlifes,  ou 
selui  des  Qumdecim,  viri  sacris  faciundis. 

Les  inscriptions  nous  font  connaître  plusieurs  flamines  de  la 
Jauié  tuirbonnaUe  \V.  Orelli,  n"  -2543  ;  Orul.  470,  6,  etc.},  et  de 
WEtpaone  cUérimn  (GfUl.  411,  9  ;  Orelli,  n"  2165)  ;  l'inscriplion  de 
rotre  musée,  si  ma  restilulion  peut  être  admise,  sera  la  première 
pii  en  Tasse  connaître  un  de  la  lyonnaise.  J'ai  dit  si  ma  restitution 
leut  Sire  admise  ;  c'est  qu'en  effet,  pour  |>ouvoir  en  être  sûr,  il 
bodrait  que  j'eusse  sous  les  yeux  un  dessin  exact  des  différents 
Vagments  de  cette  inscription.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je 
fous  serais  très  obligé  si  vous  pouviez  m'en  envoyer  un 

Le  rapprochement  tente  par  Léon  Renier  est  des  plus 
'diiîsants ,  mais  il  ne  nous  semble  pas  qu'il  puisse  être 
[tccepté. 

En  l'étiit  actuel  dos  fragntents,  il  est  bien  dilTicilo  de  dire 


—  SHâ  — 

Quelle  doil,  ôti'e  leur  juxtiipohitiuu,  cependant  il  parait  réeul 
0  co  que  l'on  sait  aujourd'liui  sur  lo  culte  provincial 
l'empim  romriiii ,   qu'il   ne  saurait  être  ici   question 
fianien procinckie  Lugui/iitumsis. 

Le  titre  du  prêtre  provincial  est  Jlamen  ou  sacerd'if 
On  ne  rencontre  en  Afrique,  en  Sardaigno  et  dnns  les  pr 
vinces  du  Danube  ,  que  le  titre  de  sacerdotnlÂt  wnr'vant 
désigner  régulièrement  celui  qui  a  été  prêtre  provincial 

Le  titre  de^^anwn  était,  d'après  le  témoignage  des  ing( 
lions,  usité  en  Espjigne,  dans  la  Narbonnuiae  et  dans 
provinces  des  Alpes;  tandis  qu'à  Lyon,  en  Afrique  ei 
les  pays  danubiens,  domine  entièrement  celui  de  sacurdos. 
Ces  diversités  sont  en  réalité  sans  importance,  mais  elles  fwnt 
bien  voir  que  hv  régularité  dos  formes  du  culte  n'émanait  piv: 
d'une  règle  uniforme  venue  d'en  haut  (1), 

Bibliographie.  Ajouter:  De  hiMénardière,  Le  culte  cfti'i 
ks  Piclons,  dans  Mem.  Ant.  0.,  1880,  p.  41,  (tirage  k  pail. 
page  25). 
Page  173,  ligne  8.  —  Ajouter  :  Julia  Matrona,  sa  fille,  et  Ciiiu^ 
Julius  Primulus,  non  affranchi,  étant  ses  héritiers,  lui 
fait  élever  ce  tombeau  en  exécution  de  son  testament. 
Page  184,  ligne  ?!,  —  Au  lieu  do:  Poav  celles-là  comme 
celles-ci,  Ujcuit  lire:  Pour  ceux-là  comme  pour  ceux-ci. 

Depuis  la  publication  de  l'épitaphe  du  soldat  C.  Jiiliii 
Macer ,  il  nous  a  été  possible  de  voir  pendant  quelqu' 
instants  les  divers  fragments  d'inscription  dont  nous  ru 
connaissions  l'existence  que  par  une  lettre  de  M.  Laferrî^rc 
Ces  fragments  sont  au  nombre  de  quatre,  Leur  juxtaposition 
est  bien  celle  que  nous  avons  indiquée,  mais  quelques  détails, 
que  nous  ignorions,  nous  paraissent  avoir  assez  d'impoi  '  ~ 
jîour  que  nous  en  parlions  ici  (voir  pi.  x  bis). 

Ligne  1.  On  ne  distinguo  sur  le  fragment  qu'une 
gravure  terminée  en  pointe  ayant  très  probablement  appâN* 
tenu,  soit  à  quelque  point  triangulaire,  soit,  ce  qui  semble 

filus  vraisemblable,  h  quelque  hedera  placée  à  la  fin  de  la 
igné. 

Ligne  2.  Un  point  après  la  lettre  E.  Les  fragment* 
nous  avons  vus  fournissent  la  seconde  moitié  de  l'A 
commencement  est  donné  par  le  fragment  principal. 

Ligne  3.  Comprend  la  partie  de  droite  de  la  traverse 
Heure  d'un  T  et  la  lettre  0  en  plus  petit  caractère. 


ant  a 

ICF^H 

da^^^ 


^!UU> 

iqii'- 

is  ru; 

î^rc, 
ositinn 
iétails,     I 
irtaMÉ 

appâr-    Il 


(IJCf.  nireohr«l.l,  (r«.|>i 
jftnv--mHrB  1889.  p.  414. 


r  Allin 


,  .luiis  R-'uii.'  (1,113    ''"  "ii<l'   *  to  f" 


Ligne  4.  Donne  la  fin  du  mot  CLVPEO,  l'E  a  été  yravé 
Bdans  l'O  ;  un  point  triangulaire  termine  la  ligne. 

Ligne  5.  Fournit  les  deux  lettres  I  B.  Pas  de  point  final. 

Ligne  6.  Comprend,  comme  à  la  ligne  3,  la  partie  supé- 
irieure  d'un  T,  maïs  un  point  triangulaire  est  immédialement 
Iplacé  «près,  ce  qui  nous  prouve  que  la  formule  L  ■  H  •  E  ■  T  ■ 

"  '"'en  ainsi  complète. 

A  la  première  ligne  on  lit  enfin  sur  la  pierre  les  lettres 
AGE/  VL  qui  conduisent  k  la  restitution  certaine  Agedilli. 

QuHUt  à  la  restitution  du  nom  de  la  tribu  dans  laquelle 

fêtait  inscrit  le  soldat  Macer,  nous  ne  partagions  pas  sans  hési- 

atioQ  l'opinion  de  M.  Cagnat,  parce  qu'il  résultait,  à  nos 

Byeux,  d'une  opération  que  nous  avions  faite  sur  une  photo- 

Tgl'apllie  de  l'inscription  même,  que  le  défaut  d'espace  ne 

Pouvait  s'opposer  à  la  restitution  du  mot  VOLTINIA.  Nous 
avions  obtenu  en  rétablissant  ainsi  les  lettres  disparues  :  Le 
idermer  ï  à.' Agedilli?  sur  la  barre  horizontale  de  l'L;  un  F 
I  entre  doux  points  triangulaires  ;  l'O  de  VolUnia  dans  l'ouver- 
\  turo  du  V  ;  un  T  dépassant  les  autres  lettres,  et  ayant  à  sa 
I  gauche  un  L  en  plus  petit  caractère  ;  un  T  à  droite,  aous  la 
I  barre  horizontale  du  "T  ;  un  N  ;  un  I  en  plus  petit  caractère 
I  daue  l'ouverture  supérieure  de  l'N,  et  l'A  dont  il  existe  une 
I  partie. 

M.  Cagnat,  auquel  nous  avions  fait  part  de  nos  doutes,  a 
Ibien  voulu  à  la  date  du  2  mais  1889  nous  adresser  à  ce  sujet 
'a  très  intéressante  communication  que  voici  : 

I  L'intercaliition  du  mol  yo/imta  n'est paslmpossibleétanldonné 

e  nombre  des  liijatures  que  ronttent  l'inscriplion.  Cependant  il  me 

ïarattrait  singulier  que  l'on  eût  écrit  le  nom  de  la  Iribu  en  entier 

Bvec  celEe  orgie  de  ligatures  alors  que  les  choses  allaient  toutes 

Beaie-s  en  employant  I  abréviation  VOLT.,  ce  qui  était  ta  règle 

Sonr  \Bii  noms  de  tribus.  Je  suis  donc  nmené  à  croire  que  si  l'on  a 

ïcrit  le  mot  en  entier  c'est  que  l'on  avait  précisément  besoin  de 

Délires  supplémentaire^  pour  compléter  cette  première  ligne  oii  l'on 

foulait  ne  mettre  que  les  noms  du  personnage,  el  qui  néanmoins 

liêlail  trop  courte,  puisque  Ion  a  été  conlrainl  d ajouter  une  ^  à  la 

>  Quant  à  la  présence  du  mol  Fabia  elle  ne  constituerait  pas  une 
vifliculté.  La  tribu  YoUiniu  est  celle  des  Santons  nés  à  Saintes, 
jÉil^  romaine,  ou  ,iy,int  reçu  le  droit  de  cité  en  môme  temps  que 
peur  ville  f  i  \m-rc  ijnVIle  le  recevait.  Mais  avant  que  ce  bénéÂce 

i'  riiviHiii"'  .j  S.iiiiiis  et  a  ses  enfants,  il  a  pu  y  avoir  concession 
Il  <ii  I  iii  -i  I  >  lii|ti<-  ;i  tel  ou  tel  des  habilanls  en  vue  surtout 
ucH  ]iii[ii.iiii'  iKi  ,1  i-;iuse  de  ce  service,  el  la  tribu,  en  ce  cas, 
n'est  plus  celle  île  la  cité  donl  on  esl  natif,  mais  bien  une  tribu 
Iquelcoaque  dont  l'origine  nous  échappe  généralement.  Tel  a  pu  être 
"e  cas  de  Julius  Macer u 
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Le  problèmo  n'est  donc  pas  résolu,  et  ne  pourra  l'être  q 
par  la  découverte  du  frngiiient  de  pierre  sur  lequel  se  trÂi 
valent  les  lettres  qui  sont  aujourd'hui  disparues,  maisf 
principal  avantage  qui  semble  résulter  de  la  restituti 
Votliriia,  c'est  c)u'il  n'est  besoin  de  faire  aucune  liypoth^ 
pour  l'expliquer. 

Page  185.  —  Bibliographie.  Ajouter:  Cagnat.  lirpite  C^ 
1889,  p.  96,  (p.  1  du  tirage  à  part).  —  Espéiandîcu, 
Corn.  Arts.  ISSO.  p.  132. 

Ligne  36.  Au  Uca  <A'  :  Inscription  perdue  de  Saintes.  Un 
de  Brioci-x. 

Page  194.  —  Bibliographie.  Aj}rès:  Audiat.  p.  47,  ajoute?^ 
Barbier  de  Montaiilt,  Affiliation  de  la  Catlicdrale  de  AVp*v-t 
à  la  basilique  patriarcale  de  Latran,  (\ans  A nalcctaj'uris 
ponlificii,  Rome,  Paris,  1873,  in-f",  p.  924,  et  Œuvres  coin 
ptètès,  t.  I,  p.  485. 

Page  199,  ligne  4.  —  Epitaphe  de  JuUus  Albus.  Les  dM 
fragments  que  nous  avons  donnés  comme  ayant  été  découvei 
par  M.  Audiat  avaient  été  précédemment  signalés  par  I'hm 
Rainguel  qui  lisait  ainsi  l'inscription  complète  dont  il  doun 
un  fac-simile  assez  inexact,  (voir  pi.  XL  bis)  : 

«  Liicii  Albiniiic  legati  ioci  (o\x  V  legioninf)  AEnatis  a 
XXVII  secnU  Vtl.  Ipse{oii  In  pace  sanctae  erclesiae  f) 

[I  Si  ^natis  signifie  Aiumy,  comme  je  suis  porté  i 
croire,  c'est,  disait-il,  ime  forme  inconnue  k  ajouter  i 
douze  ou  treize  noms  latins  de  cette  ville.... 

C'est  M.  Héron  do  Villefoase  qui,  se  trouvant  de  pas 
Saintes,  eut  la  première  idée  de  la  juxtaposition  des  1 
ments. 

Page  199.  lignes  38  et  39.  —  La  légion  //  Ilalica  fut  créée  | 
Marc  Aurèle.  (Néron  ne  créa  que  la  légion  /  Ilalica.) 

Page  200.  —  Bibliographie.  AJoiUt  après  ce  moi:  Abbé  ï 
guet.  Bull.  Ant  0.,  vu"  série,  (1855),  p.  242.  —  Après  \ 
mots  :  Revae  de  Saintonge  et  d'Aunis,  ajouter  :  t.  vni. 
Lignes.  —  Au  lieu  de:  Catalogue,  t.  viu.  p.  43, 
Catalogue,  p.  43. 

Page  201,  ligne  26.  —Au  lieude:Epitaph&Ae  Vicarius,  UJi 
lire  :  Epitaphe  du  vicarius  d'un  dispensator  impérial. 

Page  205.  —  Epitaphe  de  Lucius  Carneolus.  Cette  inacripi 
publiée  pour  la  première  fois  d'après  une  lettre  de  l'abbé  m 
dans  le  numéro  des  Affiches  du  Poitou  portant  la  datai 
27  janvier  1885,  fui  analysée  tout  d'abord  par  un  auteur  C 
-signa  D.  M. 

Fondant  son  jugement  (i  sur  une  connaissance  exacte^ 
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i-l'lûsloire  et  de  l'étude  des  antiquités  u,  cet  auteur  proposa 
li'étonnanto  interprétation  que  voici  : 

t  Deo  Maximo  el  manibus  Lucii  Carneoli  seplinia  (die) 

Calendarum  Julit  ou  Jamutrii  (morliiî)  Galen'a  anima  libes 

mmater  cidua  miUti  annorum  XXV  [naii  et)  Marcus  Car- 

t/ieolu8  Patrum  optirniisjimus  magnum  pecttnia  fiert  jussit 

\et  sua  auiorilale  dedil,  » 

fAti  sujet  de  l'authonticité  de  ce  texte,  voir  ce  que  nous 

I  avons  dit  pp.  152  et  suivantes]. 

ige  âOG.  —  BiBLtOGRAPHiR.  Ajouter  :  Abbé  Méry,  Affiches  du 

Poitou,  1785,  pp.  13,  41  et  73.  —  Afficlm  du  Poitou,  p.  ^. 

—    Bourignon,  Affiches  du  Poitou,  pp.  57,  177  el  181.  — 

G.  Musset,  BuU.  archéoL.  18fi8,  p,  417.  (La  lecture  donnée 

)^^  par  M.  Musset  est  celle  de  Bourignon).  —  Revue  de  Sain- 

^L  longe  et  d' A  unis,  1889,  p.  342. 

^H      Bebuographie.  Li^ne  1,  au  lieu  de:  114"  livraison,  p.  14, 
^r  ilfaullii-e:  104' livraison,  (Aulnay),  p.  7. 

Page  209.  ligne  39.  —  Lire  :  Dreux-Duradier  en  1754  et  AUard 

enl783 

Page  211.  lignes  23.  24  et  25.  —  Lire  :  C'est  dans  la  première 
partie  de  ses  Ê'rrato  i  l'ouvrage  de  Thibaudeau  que  Allard 
de  laResnière  apubliéunfac-^imile  de -l'épitaphe  de  Vare- 

nilla,  en  l'accompagnant  de  la  lettre  suivante (1). 

Note  (3).  —  Lire:  «  M"',  poitevin  »,  pseudonyme  d' Allard 
de  la  Resniére. 
Page  212,  lignes  1  et  2.  —  Lire  :  Après  Allard  de  la  Resniére, 

Siauve  parait  s'être  surtout 

Page  2IG,  note(l),  —  Lire:  Rappelons  a  ce  sujet  que  M.  Jules 
■Tixier  écrivait  tout  récemment:  «  Pondant  longteiups,  le 
baptistère  [du  t«mple  Saint-Jean,  à  Poitiers],  fut  considéré 
comme  le   tombeau  de    Clara    Varmilia  {sic),  épouse  de 

Censor  Pavius 

:6.  ligne  24,  —  Au  lieu  de:  Regali,  Coinilt  f\ilii). 
\yUxit)\anno(rum  XX.  h{ic)  s{iliis)  e(sl),  il  faut  lire:  Regali 
Coi'titi  Jîiiio)  [v{ixii)],  annor(um)  XX.  Hic  sàu[s  est].  Il  se 
pourrait  en  outre  que  l'épitaphe  complète  dût  être  restituée 
tomme  suit  : 
Regali  Coinili  /(ilio),  {def(unc(o)]  annor{um)  XX.  Hic 
te(tef«  0R(].  El  Cintugenus  Ùecu[mo\nis  fîl{ius),  Coin,[itu\s 
)patri\etJili.io)]. 

mge  231.  —  Bibliographie.  Ajouter:  De  la  Marsonniôre,  Les 
Vrinérailifs  àe  l'aruspice  Sabinus.  dans  le  Courrier  de  la 
fVienne,  n"  du  31  janvier  1889. 

■l)  Voir,  i  ce  sujei.  les  Afflclitsila  Poitou,  amie  1783,  pp.  18  H  30. 
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Page  232.  —Bibliographie.  Ajouter:  Do  la  Ménardiérc, 
L  impôt  du  oingtième  sur  tes  affranchissements  des  esctài 
Poitiers,  1873,  iii-S"  p.  5.  —  Gagnai,  Etude  historique  . 
les  impôts  indirects  chex  les  Romains,  Paris,  188S,  in- 
page  163. 

Page 243, lignes 39 et 40.  —Lire:  Le  prénom,  ou  plu» 
ment  le  «titnora  du  pére^  par  le  génitif  desquels  s'expri 
la  filiation,  n'étaient  pas  toujours  ceux  du  fils,  etc. 

Page  259,  lignes  18  et  suiv,  —  Une  inscription  de  Lyon  publié*? 

fiar  Artaud  (Notice  du  musée,  p.  14),  et  par  Comarnion'i 
Description  du  musée  lapidaire,  p.  65)  est  aussi  dérlf  ' 
memoriae  Vioentis. 

Page  266,  2'  ligne.  —  Au  lieu  de:  IV.  lire:  C"  IV. 

Page  267.  —  Bibliographie.  Dans  le  n"  51  (décembre  II 
paru  le  15  février  1889)  de  la  Revue  éptgraphique  du  midi  lit 
(a  i^ra/jcc,  M.  Allmer  a  rétabli  d'une  façon  générale,  p.  '•^JH, 
l'épitaphe  que  permettent  d'obtenir  les  divers  fragment» 
ont  été  mis  au  jour.  M.  Audiat  a  cité  d'autre  part  notre  trai 
dans  la  Reoue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  n"  du  l'Omar»  Il 
page  104. 

Page-s  268,  269,  281,  282  et  283.  —  Les  inscriptions  n<»  Il 

104, 110, 111, 112  et  113  ont  été  citées  d'après  notre  ira' 

par  M.  Audiat,  dans  la  Revue  de  Saintonge  et  d'Ali 

V^  mars  1889,  pp.  105, 106,  107  et  108. 

Elles  se  trouvent  aussi,  d'une  part,  dans  le  Recaeil  di 

Commission  des  Arts  de  la  Charente-Inférieure ,    et      

contenues  dans  le  n°  du  l"  juillet  1889  (1)  ,  d'autre  part 
dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  du  l"'  triiiieslr.- 
1889. 

PageS69. —  Bibliographie.  Ajouter:  Allmer,  Rcotte  épigr. 
du  midi  de  la  France,  i.  ii,  n"  52  (1889).  p.  403. 

Page  27S.  —  Lecture    de    l'inscription  n"  105.  Nous  avon.'i 
accepté  pour  cette  inscription  lu  lecture  de  M.   Mnwa-.  >\  i. 
nous  a  paru  sans  contredit  la  meilleure  de  toutes  r.'lli  -  ,:  ; 
ont  été  proposées  jusqu'ici,  mais  il  nous  semble  ^\u- 
lecture,  dont  le  très  grand  mérite  est  d'avoir  établi 
façon  certaine  le  nom  même  de  la  tribu  dans  laquelle  é\ 
inscrits  tes  Santons,  et  d'avoir  reconnu  de  plus  nn  vcrgol 
pourrait  recevoir  peut-être  quelques  améliorations  do  dél 
résultant  surtout  des  découvertes  qui  ont  été  faites  k  Saint 
l'année  dernière,  dans  le  vieux  mur  de  l'hôpital  général. 
C'est  ainsi  que  nous  proposerions  de  restituer  : 

sommiitre  de  [uute&  Ie&  inscrint 


liuUo  C-IVLl-RI(?OVERI\GI-FVOLMARINo  rom.  et  awj. 

Vce/-rfoTALI  -PRIMO-  CC*R-QVAESTORIVERGo6/-e£o 

iulia  MARINA  FILIA  patri 

[Claio)  Julio],  C'jiii)  Juli{i\  miii]overiwji  l{îlio).    Vûl{linia  Iribu). 

Harinio,  liomfae)  et  Aug{usli)  sac£rdo]lnU.  primo  c{uratori]  c{iviumj 

t{omanorum),  iiitaesloH,  verg[obrelo-  Juliit]  ilarina,  /ilia  [paint]. 

A  Caius  Julius  Marinus,  fils  de  Caius  Julius  Rigoveriutrus,  de  la 

■  Iribu  Vultinia ,  ancien  prôlre  à  laulel  de  Rome  et  d'Auguste  . 

itremier  curateur  des  citoyens  romains,  questeur,  vergobrel.  Julia 
lUrina,  sa  lille,  à  son  père. 

Il  nous  parait  en  effet  peu  vraîsemblablo  qu'un  personnage 
qui  appartenait  très  certainement  à  la  plus  haute  aristocratie 
sanlone,  ait  été  sévir  augustal,  c'est-à-dire  revêtu  d'une  fonc- 
tion sacerdotale  plus  particulièrement  confiée  à  des  affranchis 
[ou  des  ingénus,  qui  ne  pouvaient  être  jamais  de  haute  con- 
frdition.  En  admettant  même  qu'il  n'y  ait  là  rien  d'impossible, 
■=*—  en  considération  du  cas  particulier  où  Marinus  eût  été 
Ile  premier  à  qui  cette  fonction  fut  donnée  à  Saintes,  —  il  n'en 
■jerait  pas  moins  assez  curieux  de  le  constater.  Par  son  titre 
■de  vergobret,  par  celui  de  curateur  des  citoyens  romains,  par 
■aes  noms  surtout  qui  le  rattachent  à  ces  puissantes  familles 
gatUoiees  auxquelles  le  droit  de  cité  romaine  fut  accordé  par 
César  et  Auguste,  ce  santon  nous  apparaît  au  moins  comme 
■l'égal  de  Caius  JuiiuB  Victor,  fils  de  Congonnetodubnus,  qui 
fut  prêtre  à  l'autel  des  Trois  Gaules,  ou  de  Caius  JuUus 
Hufus,  fils,  petif-flls  et  arrière-petit^fils  de  Gaulois,  qui  éleva 
l'arc  de  triomphe  de  Saintes  et  nous  est  connu  comme  un 
autre  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste  à  l'autel  du  Confluent 
lyonnais. 

Dans  ces  conditions,  la  restitution  sacerdotali  paraîtrait 
mieux  convenir.  Nous  l'expliquerions,  soit  par  la  qualité 
d'ancien  prètrn  des  Trois  Gaules,  soit  encore  par  celle  d'ancien 
prêtre  de  quelque  divinité  municipale  propre  à  la  cité  des 
Santons,  conformément  à  ce  qui  a  eu  lieu  d'ailleurs  dans 
d'autres  cités,  celle  des  Viducasses,  par  exemple,  où  T.  Sen- 
nius  SoUemnis  était  Mercurîi,  Martin  altjue  Di'anae  sacerdos. 
Page  S82,  lignes  22  et  24.  —  Au  lieu  de  :  Primua,  lire  : 

Primius. 
Paye  286,  au  bas  de  ta  page.  —  Au  lieu  de:  les  caractércnt,  lire: 
les  caractères  donnent. .. 

tgo  38S,  Lecture  de  l'inscription  n"  117.  —  Dans  le  n"  53, 
fcactuellement  sous  presse,  de  la  Revue  êpigrapkique  du  midi 
ie  la  France,  (avril-juin  1889),  M.  Allmer  propose,  pour 
»tte  in.scription,  l'interprétation  que  voici  : 

«  Dits  manibus.  Memoriae  Jaiiuaris,  natione  Nervius, 
^nnorum  XXXV.  Mannpretiarii  bracan'i  vestijices,  reoe- 
'entiae  vuiisà^posuerunt.  » 


1 
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Aux  dieux  Mânes.    A  In  mémoiie  de  JauiiarU  .    ne  en 
Nervie,  mort  à  ï'ùge  de  35  ans.  La  corporation  des  ouvri' 
tailleur?  d'hnbits  lui  a  fait  élever  co  tomiïeau  en  téraoignr 
de  sa  vénération. 

Elle  n'est  assurément  pas  indiscutable,  mais  elle  est  fort 
possible,  et  elle  a  le  très  grand  mérite  de  tirer  fort  in^".'- 
nieusement  parti  des  aigles  de  la  dernière  lign.-  qui  smi. 
restés  énigmatiques  jusqu'à  ce  jour. 

Januaris  aurait  donc  été  un  tailleur  d'habits.  Ce  fait  p^: 
d'autant  plus  vraisemblable  tiue  la  Nervio  était  réputée,  dan 
tout  le  monde  romain,  pour  la  bonne  confection  de  ses  vêi> - 
ments. 
Page  296,  lignes  7  et  8.  —  Au  lieu  de:  ...  et  à  la  mémoire  iJ 
|son  fils]  Caprius,  fils  de  Comnertus,  il  faut  lir'e:  et  h  li 
mémoire  de  Caprius  Comnertus,  son  fils. 

Caprius  Comnertus  se  serait  appelé  comme  son  grand- 
père. 
Page  333.  —  Supprimer  la  ligne  19  :  {Musée  de  Ut  cille.  ) 
Pages  334  et  suiv.  —  Un  savant  qu'il  ne  nous  est  pa.s  permis  d. 
nommer,  mais  dont  la  réputation  est  des  plus  grandes,  a  bÎ4^ 
voulu  nous  faire  connaître  son  avis  sur  l'inscription  que  ndifl 
avons  citée  sous  le  n"  154.  ^^ 

«  ...  Je  reste  persuadé,  nous  a-t-il  écrit,  qu'il  s'agit  d'urir 
formule  d'incantation,  et  le  texte,  malgré  ses  diffirultéa,  - 
présente  clairement  comme  du  latin,  peut-être  mélangé  ii' 
quelques  mots  grecs.  Non  seulement  il  n'est  pas  celtiqii' 
mais  je  le  croîs  même  du  moyen  l'ige,  à  cause  du  nom  propn 
Gontaurium  «  Gontar,  Gontaire  n,  qui  appartient  à  un- 
classe  de  noms  germaniques  introduits  en  Gaule  à  l'époqui* 
des  invasions.  "" 

H  Y  a-t-il  même  des  mots  grecs?  J'essaie  de  lire  av< 
persuasion  d'être  plus  ou  moins  sur  In  bonne  voie  : 
■  Sis  Gontaurion  anala  Ipour  anhela)  (1)  bis! 
Bis  Gonlaurioii  el  anaia  lits  I 
Bis   Gontaurios  caiala  (à    corriger   [leut-i^lre  p.ir   Gontaut 

anaia)  bis  ! 
Vint  anima{e)  ou  s[uae]  animn(e) .' 
Yim  i(uam)  palfrna{m  ?)  mat{emum  f)  ! 
Ârae  (il  corriger  peul-fitre  par  arce)  tula  fl  JusUna  .' 
Quem  peperit  Sarra  ? 


|l|  On  [lOiii-rsil  peiil  âtre  penser  ai 


Ce  que  j'ioterprétenûs  toujours  dans  l'ordre  d'idées  ci- 
\  dessus  iodiqué  : 

«  Deux  fois  prive  de  souffle  Gontaire  !  Deux  fois! 
Deux  fois  prive  de  souffle  Gontaire  !  Deux  fois  ! 
Deux  fois  prive  de  souille  Gontaire  !  Deux  fois  ! 
Enchaîne  la  force  de  son  âme  ! 
La  force  qui  lui  vient  de  son  père  ei  de  sa  mère! 
Que  .Tustina  soit  sauvegardée  ! 
(Gontaire)  qu'a  engendré  Sarra. 

"  Le  quem  de  la  fin  de  ravantrderniére  ligne  ne  s'applique 
I  jamais  qu'à  la  pei-sonnè  visée  par  l'incantation  et  non  à  la 
I  personne  qui  la  dirige.  Justina  supposait  que  Gontaire  lui 
'  avait  jeté  quelque  maléfice  ;  elle  cherche  par  une  incantation 

adressée  à  quelque  puissance  suprême  qui  n'est  pas  nommée, 

à  le  réduire  à  l'impuissance.  Elle  demande  qu'on  lui  ôte  le 

souffle  et  qu'on  paralyse  sa  force.. .. 

11  Tout  cela  n'est  pas  l'évidence  même,  mais  doit  être  sur 

le  bon  chemin  de  l'explication  vraie.  » 
'ago  362.  —  Le  vase  avec  gladiateurs,  trouvé  près  de  Chavagnes- 

■  en-Paillers,  reproduit  un  type  connu.  (Cf.  C.  /.  L.,  t.  xii, 

■  5696,  32  et  t.  m,  6014,  2).  Un  texte  de  Pétrone  est  ainsi 
[.conçu  :  »  Hermerotia pugnas  et  Tetrailts  inpoculis  habeo.  » 
I  {Scû.  52).  C'est  donc  par  le  mot  Tetraites  que  parait  devoir 
P  être  corrigée  la  lecture  donnée  page  364,  ligne  3. 

6.  —  Bibliographie.  Ajouter  :  Revue  de  Saintonge  et 
â'Aunis,  1889.  p.  243. 
e  3G8.  —  Inscription.  La  copie  d'Aug.  Bernard,  tout  exacte 
I  qu'elle  est,  n'indique  cependant  pas  les  accents  qui  se  trouvent 
I  sur  rV  du  moifuncto,  l'U  et  l'O  de  curalori,  l'O  de  oîois- 
I  corum  et  l'O  d'inguisitori. 
ige  377,  ligne  20.  —  Au  Heu  de  :,..  parallèlement  au  mien, 
lire:...  parallèlement  aux  miens. 


i3srr>E3£: , 


NOMS  DES  EMPEREURS. 


[Ti.  Gaaaridm  Aug.  f.  Augusius,] 
augaris,  pontif.  [ma[x..  coe.  iv, 
imp.  VIII.  trib.  pot,  xxii],  —  75. 

r,er[manicus  Ctuiar.  Ti.]  Aug,  [t ,] 
diïi  Augusl.  [nep  ,  divi  Juli]  pro- 
nep..  [augurÎB],    flam.     " 


der,  plus,  divi  M.  Aur.  Anlonjni 

[Magni]  fil.  L.  Sept,  divi  Beverl 

nep,  —  30,  31,  3S1,  386. 
Imp.  |Gaes.  M.  An]ton.  G[urdianut], 

pius,    fel.  aag.   pont.    max.  thb. 

pol.  v|i].  cos.  II.  —  34, 
Imp.  Caes.  [0-]  Mtisius  [Caiws  Demu 

Traian\u\ ,   pius,    fel.    Aug.    inv. 

puiU.   max,    irib.  pat...  cos...  — 

38,;  -  nob,  Caes.  —  38,  382. 
Imp  Caesaris   Aug.   p,  t.T  Gallienut 

[inscription  fausse).  —  64. 
Imp.  Caea,  C.  Pim  Emvivi  Tatrieu», 

pius,  fel.  inv.  Aug.  pont,  max. 

trib   pot.  COS.  procos.  —  39. 
Imp   Caes.  Mur.  Clau.  Taciltis,  iov, 

pius,  f,  aug.  pont,  m,  p.  p.  trib. 

p.  con.  11.  —  44  ;  —  Invicio  aug. 

p,  m'.,  p.  p.,  ir.  pot,  —  62. 

|Dd  nn.  imp,  ('.  Yal.  DiotUliamit 
p.  F,  inv,  Aug.  imp,  M.  Aur.  Va- 
lerius  .W|iM;im[tflno  p.  f.  invic]tU9 
aug  ini|p.  nauijuî  VaUrius  C\ons- 
litnjliui  nobiliasjimus  Caes.  p.|  f. 
invictus  cos  [ii  etCalen'Jiw  ViUerixa 
[Masimi\(mus  nobi[iisEimju3  Caes. 
p.  f.  in|v...  —  46, 

Dd.  nn.  Flavivs  Valerius  Comtattliut 


lus  D'avans  fait  entrer  daus  cet  index  que  les  renseignenieiits  rournis  psr 
rtptions,  y  compris  celles  dont  l'aolheiitîcilé  n'est  pas  démontrée. 


maximuB  nobilissinius  Caes, 
48  :  —  |i.  t.  inv.  Au[{.  p.  m.  t. 
COS.  —  ûO.  —  nobil.  invictusT, 


[D,     n,     G]al. 
n|obil.    qai 


foi;.]     Maxmi\ia 


[Imp,  Caes.|  L._Àel.  Aur,  Anl.  Co|ni- 


modtis,  p.|  M.  Aug  .,- 
|fï  Claudius  Caes.  Aug.  p. 

buii.   poiesl.  Ti?  imp.  . 

(cos.)  Jesjgn.  ivî.....  —  57 
D.    n.   |imp. I  M.  Aurttiui  Mati'< 

nui  (I)  |j.  p.  m.,  iribun.  I^  i:(. 
-  58. 


NOMS  DES  PARTICUUER8- 


M.  Accaplius  Mascellio.    -  282, 
Masclus.  —  282. 
L,  Aeinilius  Paiernua.  —  309. 
M.       —       Paternus.  —  309. 
L.        —       SeveruB.  —  309. 
AgedilluB.  —  171. 
Agedûmopas.  —  259. 
Alpbia  Faveniina.  —  231. 
Aiiexiltts,  —  236. 
Atunessus.  -  26?. 
Amrios!'  —  275. 
L.  AqiÎus,  —  193. 
Gabilius7  -  248. 
L.  Caecilius  Alrinius?  —  332. 
Capria  Secundina  î  —  296. 
M.  Capriua  8...  —296. 
L.  CarneoluB.  —  20&,  396. 
M.        —         —  -205, 
CaUus.  —  I3U. 
Cavariii  Corobilla,  —  245. 
Cavanus.  —  245, 
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